


GOVERNMENT OF INDIA 
| DEPARTMENT OF ARCHAEOLOGY 


CENTRAL ARCHAEOLOGICAL 
LIBRARY. 






059:095/T.A. |‏ سا 
26 


DGA. 79. 





: 07 : 


JOURNAL ASIATIQUE 


SIXIÈME SÉRIE 


TOME XI 








JOURNAL ASIATIQUE 


RECUEIL DE MÉMOIRES 


D'EXTRAITS ET DE NOTICES 
RELATIFS À L'HISTOIRE, À LA PHILOSOPHIE, AUX LANGUES 
ET A LA LITTÉRATURE DES PEUPLES ORIENTAUX 

8 57 


امس ا ا 









2000600 LARG DE AE SAN JLIEN 
assurés NON, num, ur Race, Attat 
0 مدا اطع‎ 


SIXIÈME SÉRIE 
TOME XI 





AS 


PES RASE 
(Emma عر‎ 
rm Ne «متجديييه و5‎ pe عمميه عد د‎ pts 59 Di 


M DGCG LXVIIT 





CENTRAL. نه ات1201-0 6801م‎ 
LIBRARY, NEV/ .لاقن‎ 
ox No. 2 IE Des 

Ut... 


0 BE. 
7 


4 





JOURNAL ASIATIQUE. 


JANVIER 1868. 


ESSAI 
SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 


LES PIERRES PRÉCIEUSES. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAINES. 


En poursuivant nos études sur l'histoire naturelle chez 
les Arabes, nous avons été amené à nous occuper de la mi- 
néralogie, et particulièrement des pierres précieuses ou 
gemmes. Déjà il y a plusieurs années le traité de Teifaschi, 
spécial sur cette matière, avait fixé notre atlention; mais 
d'autres travaux auxquels nous ont appelé diverses circons- 
tances nous avaient forcé d'interrompre ces recherches, aux- 
quelles nous revenons aujourd'hui. 

Le traité de Teifaschi a done été notre guide exclusif 
dans cet essai. C'est l'ouvrage qui nous a paru le plus mé- 
thodique et le plus complet pour cette matière. 11 se com- 
pose de uv chapitres consacrés À vingt-quatre pierres 
différentes, avec une préface, dans laquelle l'auteur fait 
connaître assez brièvement son but et son plan. 

Dans chaque chapitre l'auteur expose les causes de l'exis- 
tence de la pierre, c'est-à-dire la manière dont elle s'est for- 
mée d'après les (héories alors admises, et particulièrement 
celles professées par Aristote et Belinas '. Ces théories 
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6 JANVIER 1868. 


rentrent à peu près dans le même système. Nous en avons 
parlé déjà dans notre article Sur la pesanteur spécifique de 
diverses substances minérales, inséré dans le Dallein n° 6 de 
1858 de cojournal; nous y reviendrons ici en quelques mots 
senlement. Ce système a pour bases principales Ja Lérre ct 
l'eau amenées à l'état d'exhalaison fumease où raporeuse où à 
celui d'exhalison sèehe. Par la condensation elles forment, la 
première, les substances fusibles et les métaux, tandis que 
la seconde produit les corps combustibles et es pierres. La 
chaleur et le froid, la sécheresse et l'humidité, ont une 
grande part à la réalisition du phénomène. On eroyait en 
core à la transmutation des éléments, et leur passage de 
un dans l'autre faciliait aussi beaucoup l'explication de 
divers iriidents que sans cela on n'aurait jamais pu com- 
prendre. Le soufre et le mercure étaient encore des agents 
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ièsimportants dans la production des mélaux. Le soufre 
en est dit Le père ou l’sprit, et le mercure la mère où l'âme. 
Un troisième agent intervenait aussi quelquefois, c'était l'an 
senie, qui partageait avec le soufre la qualité d'esprit. 

Les pierres précieuses étaient rallachécs aux métaux dont 
élles possédaient les principes élémentaires. Mais ces prin- 
<ipes s'étant modifiés dans leur concrétion par des accidents 
causés par la chaleur ct la sécheresse, le froid ou l'humi- 
dité, ils étaient détournés du but primitif et l'on avait une 
pierre précieuse, une gemme, »#,+ au lieu d'une substance 
métallique, ÿ6. C'est pourquoi nous trouvons les gemmes 
classées d'après les métaux auxquels l'antour les rapporte. 
Ainsi l'yagont ou corindon est une pierre qui se ratlache à 
l'or, .جر ذ فى‎ 11 a dû commencer par posséder les éléments 
de l'or, mais des accidents Lôcanx tenant à la mature et à la 
position du sol de gisement, l'action du soleil, les influences 
du froid et du chaud en changèrent la nature, et au lieu du 
métal, il se produisit une gemme. Alors si la chaleur et la 
sécheresse sont dominantes, la pierre est rouge : c'est un 
rubis. Si la chaleur vient à faiblr, la pierre est jaune : c'est 
la topaze. Si Ja chaleur devient tempérée ot douce, la pierre 
estblanche: c'est le rubisincolôre. Si la sécheresse est en excès 
ct si l'influence du froid se fait sentir, c'est la nuance noire 
qui en est le résultat. Quelquefois celle nuance n'est que su 
perfcielle et l'intérieur est resté ronge. Quelquelois aussi 
les deux nuances noire et rouge viennent se combiner à la 
surface el produisent la nuance blene. Mais l'yaqout, lui- 
même, est une substance minérale générique à laquelle se 
rattachent d'autres gemmes : ainsi l'émeraude commença 
par recevoir les éléments qui constituent l'yaqout. Mais 
des accidents de localité et de température joints à l'influence 
solaire firent'ressortir la couleur verte, qui est une cor] 
nañson de plusieurs nuances diverses, L'origine du béryl est 
identique avec elle de l'émeraude modifiée par des cireons- 
lances physiques. Le rubis balais et le rcon, Le quarté hya- 
lin, sont encore des yaqouts affaiblis par la prédominance 























8 JANVIER 186%. 
de l'humidité. Le quartz chatoyan£ ou ail de ehat et a corna- 
linerouge, عقيق‎ à laquelle se rattache l'onyx, 25, sont dans 
le même eus. Le cuivre est un élément générateur pour la 
turquoise, la malachite et la lozulite. Le fer a contribué à la 
formation de l'aimant, à celle de l'améthyste et de l'héma- 
lite. L'argent estle générateur pour le jade et pour le jaspe. 
et enfin le plomb! est celui du jayet ou de l'obsidienne. 

Le diamant dérive de l'or et au diamant se rattache l'émeril. 

Le bésoard, soit minéral, soit animal, est d'une nature 
spéciales le corail est une plante marine et le علما‎ tombe 
sous forme de rosée ou de manne. 

Telle est très-sommairement l'origine attribuée par Tei- 
faschi ef en général par les minéralogistes arabes aux pierres 
précieuses. Nons n'avons pas eru devoir Lrop insister sur ces 
Ahéories qui, admises alors, sônt aujourd'hui surannées el 
réjetées bien loin par la science moderne. Cependant, s'il 
fut laisser-de côté cos données sur l'origine des pierres, il 
peut être bon de porter quelque allention sur la classifiea- 
tion de Teifhschi لل‎ a groupé ensemble ct réuni en wo même 
chapitre les diverses espèces d'yaqouts ou corindons le ru- 
bis, Je saphir, Ia topazo, l'amélhyste el le corindon blanc. 
Cette division est encore adimise aujourd'huï par les minéra- 
logistes. Ce groupe éomprend l'élite des pierres précieuses 
les plus estimées après le diamant. Le rubis balais et le zir- 
cou sont aussi indiqués comme pouvant être classés ensemble. 

, L'émeraudeetle béryl sont groupés ensemble et souvent come. 
pris indifféremment sous les noms d'émeraude on de bérÿl, 
زمروذ‎ ou .زايرجن‎ Aujourd'hui le mot béryl est pour les miné. 
ralogistes le nom générique sous lequel vient se ranger l'é- 
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meraude comme espèce dé genre. Ces classifications montrent 
que déjà la science avait fait des progrès. Quant aux autres 
classements, tels que la réunion du jade et de la malachite, ete. 
avec le béryl, c'est une erreur icile à comprendre quand on 
ne prenait pour détermination que la couleur et les carac- 
lères extérieurs. 

Après avoir exposé la théorie de la formation des gemmes, 
‘eifaschi énumère les espèces distribuées d'après leur beauté 
et leur prix. 

Il énumère ensuite des qualités qui constituent le mérite عل‎ 
la pierre, puis viennent les défauts qui la déparent et qui la 
déprécient, avec les moyens de les corriger quand il y en a. 
Nous avons lissé de قاف‎ ces puragraphes comme étrangers 
à notre but et sans utilité pour la philologie, quoiqu'ils 
puissent ca avoïr pour la lechnologie. 

Les propriétés des substances nous ont paru avoir quelque 
intérêt اه‎ nous les avons rappelées quand elles peuvent sur- 
tout servir à l'histoire de l'art, comme nous avons rappelé 
des procédés qui ont de l'analogie avec ceux aujourd'hui en 
usage. Pour les propriétés médicales, nous nous scmmes abs- 
tenu d'en rien dire. Teifaschi se montre assez sobre et ré. 
sorvé à l'égard dos propriétés où inlnences propres”, ce qu'on 
appelle aujourd'hui action électro-magnétique. Nous n'avons 
pas era devoir nous en occuper. 

Teifaschi termine par un paragraphe fort curieux: le prix 
et la valeur commerciale des diverses pierres dans les marchés 
les plus importants de l'Asie. Nous avons, à notre Lrès- 
grand regret, dà laisser de eôté celle parte de l'ouvrage, qui 
eût été bien intéressante par la comparaison qu'elle aurait 
permis de faire des prix d'alors avec les prix actuels. En rap- 
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10 JANVIER 1868. 
prochant les prix donnés par Boëtius de Bol mis en re- 
gard, il en serait résullé un enseuble de documents précieux 
pour la statistique et l'économie sociale. Nous pensons néan- 
moins pouvoir ÿ revenir tout prochainement. 

Nous le répétons, c'est l'œuvre de Teifaschi qui forme la base 
principale de notre Lravail, Teifaschi, comme nous l'avons 
dit ailleurs, vivait en l'an 640 de l'hégire (124 êre chrét.), 
c'est-à-dire an xt siècle, ainsi qu'il est dit au chapitre 1v, 
da déryl. Son nom entier parait être Ahmed-ben-Toussou 
AlFeïfaschi, mais nous trouvons dans un manuserit Abd- 
Alkih Ahmed Toussouf Teifaschi. لل‎ existe à la Bibliothèque 
impériale Lroïs manuscrits complets da livre de Teifaschi. 

Le premier, sur lequel nous avons fil notre copie el que 
nous avons suivi, a pour ire: اب الاجار تالّيق الامام‎ 


11 .العلذمة cles‏ الدين أحمد بن call Gus‏ رحمه الله 
fin du livre que a copie en a été faite et terminée‏ هل est dit à‏ 
en l'année 826 de l'hégire [1422 ère chrét.), le 17° jour de‏ 
Dsou'tladjah, par Mohammed-ben-Abou-Bekr-ben-Aly-al-‏ 
Hosseir-al-Asiouthy. Ce manuscrit porte le n° 969, A. F.‏ 

2 هذاكتاب يشقل على خواسّ الاجار ومنافعها وقهها‎ 
عليه امين‎ ds تاليف العبد الفقير يوس التيفاهى رحمه الله‎ 
Le volume sé compose de 42 feuillets, belle écriture, format 
iu-8*. Il ne porte point de date (881. suppl. ar. B. L.). 

Un volame inserit sous le n° 878, suppl. ar. renferme 
quatre manuscrits ayant rapport à la matière. 

Le premier a pour titre: المضيّة ى خراص‎ JU li 
الملوكية تاليق المي الامام العام العلامة احبر‎ Leds المجواهر‎ 
الله‎ ge الجر الفهامة لى عين الله احمد بى يوسن التيفاتى‎ 
gel ie. Le lire brillant (ll perlé) lumineux sur ما‎ propriété 
des gemmes et des pierres royales composé par le scheik, liman 
le savant, l'illustre, le docteur, le généreux, l'intelligent Abou 
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Abd-AUGh -Ahmed ben Joussouph Teifuschi , que Die lui par- 
donnes Ans, Pont fe مامه‎ re القهامة‎ 3e, 1 mie de 
l'intelligence. Cette partie du numéro remplit 75 feuillets 
in-4*, belle écriture, mais sans date. 

La seconde partie a pour tit 
BST Glet بن‎ Livre des propri 
‘Jsahag le sage. Cette partie comprend 26 feuillets. ال‎ ÿ est ex- 
clusivement traité des propriétés magiques et talismaniques. 
La fin manque. 

La troisième a pour titre : خواض الاجار ومنافعها‎ les 
وما ينقشن عليها من الطليمات وقيرها لعطارد بن محمد‎ 
QT, Le livre des proprdtés des pierres اه‎ lur utilité مه له‎ 
qu'on ÿ grave en fait de talismans et autres de Ohthärid ben-Mo- 
lummed le Kétib. Cette partie n'est pas complète: elle com- 
prend avee co qui suit 77 feuilles. Ces.parties sont ornées 
de figures. 

La quatrième est une sorte d'appendice qui, sans une in- 
Lerruplion bien marquée, vient à Ia suite du précédent sous 
ce ولخواصٌ : عمانا‎ et والعهاء القدماء فى‎ LU رسالة بعض‎ 
لل‎ Lettres de quelquesuns عمل‎ suges اه‎ des savants de ملسا‎ 
uité sur les pierres précieusès et leurs propriétés. Ce traité, dit 
le catalogue , est attribué à Avicenne. 

À la feuille هج‎ x sont des explications curieuses sur les 
jeûnes pratiqués en l'honneur des astres, سيام التكرواكب‎ 
BU سوال‎ aie .واوقاتها فى ما يقال‎ Jedne des astres, leurs 
époques el ce qu'on dit en demandant ها‎ nécessaire. 

Lelivre de Teilaschi a été publié, lexte avec traduction ita- 
lienne, à Florence, par M. Reineri, sous ce litre: Fior dipensieri 
sulle pietre preziose di Ahmed Teifascite, opera stumpata nel suo 
originale arabo, coll traduzione italiana appresso © diverse not 
di ant, Raineri. Firenze, 1818, æ lexle arabe est it 
tué FUI كتاب ازعار الافكار فى جواعر والاجار تصنيف الامام‎ 
بن بيوسق التيفاتى العنسى‎ A7 Geteste est beaueuup ا«‎ 





























14 JANGIER 1808. 
complet que celui des manuscrits de la Bibliothèque impé 
ride. Le traducleur a ajouté des notes qui lussent beaucoup 
à désirer sur plusieurs points, mais qui ont aussi leur utilité 
pour d'autres. 

Antéricurement, l'œuvre avait été signalée aux savants, 
paree qu'elle avoit fourai 6ل‎ sujet d'une 1hèse soutenue par 
3. Raw et publiée sous le titre suivant : Specimen arabicum 
continens deseriptionem et excerpla lbri Achmedis Tefuschä de 
Gemmis et lupidibus pretiosis, quod præside, patre Sebal. Ravio 
pablice defendet fins Seb. Falco Rarius anctor. Traj. ad Rhe- 
num, 1784, in-f°. Celle publication ne traite que des trois 
premiers chapitres de l'auteur arab; elle contient des notes 
qui ont leur mérite. 

Pari les manuscrits arabe Uraitant des pieres que nous 
avons consullés, nous citerons les suivants. 

كعاب كنز Le maouserit g70 A. F. qui a pour litre:‏ عد 

Le livre du tréor des marchands dans la‏ التبارقى معرفة الاجار 

écriture‏ "قوذ des pierres. 1 contient 88 feuilles‏ ممت مومه 
asiatique bien lisible. 1 n'existe du frontispice que des lam-‏ 
rapprochés, ce qui les rend illi-‏ معان beaux qui ne peuvent‏ 
sibles. La préfice, assez longue, rappelle sommirement les‏ 
merveilles de Ia eréation et cite les noms de vingttrois au-‏ 
Leurs grecs el arabes, parmi lesquels nous remarquons ceux‏ 
de Hermès, de Belinés, Aristote, Afroustous {Théophraste),‏ 
Polémée, Massoudi, Gazali, Abourihan al: Birouni et autres‏ 
moins connus.‏ 

Le livre se Lermine par celle mention qu'il a été écrit par 
Baïlak al-Qabadjäqi, lequel en est l'auteur : SLaäl بيلك‎ 
عدر امول‎ Caire en l'an 681, hég. et 1282 J. 0. L'auteur, 
après avoir traité de l'or, de l'argent et du euivre, arrive aux 
pierres précieuses, pour lesquelles il suit servilemènt Teifas 
hi. 11 ajoute parfois quelques renseignements pratiques 





























il 
promet Îes positions géographiques, mais la place des chiffres 
est presque toujours restée en blanc. 11 donne aussi les va- 
leurs vénales, puis i ajoute, ce qu'on ne voit guère dans Toi- 
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faschi, les propriétés talismaniques etes influences propres, 
sur lesquelles il s'étend largement. Nous avons sé beancoup 


du ms. 879, suppl. or. qui a pour titre الاسرار فى معرفة‎ 3e 
لجواهر والاجار‎ Le socretdessecrets dans la connaissance des gemmes 
et des pierres. Ce manuserit est un petit in-4° de 64 fouilles, 
belle écriture asiatique: malheureusement, plusicurs pages 
sont tachées, ce qui gène pour la lecture. Il n'y à ni date 
nom d'auteur, la préface est presque nulle. L'auteur dit seu 
lement qu'il a rassemblé les opinions des anciens et des mo 
dornes sur les gemmes, sur la beauté des couleurs et sur 
leurs propriétés naturelles ou médicales; mais, comme Toi- 
faschi, il a été fort réservé sur les propriélés magiques et 
lalismaniques. Ce livre traite de 76 pierres, nombre trois 
fois plus fort que celui de T'eifaschi. Ce dernier y est peu cité, 
تدم كلق‎ et ALGhafaki le sont assez souvent. Mais on trouve 
des documents intéressants pour l'histoire de l'art lapidaire 
À celte époque. Nous avons aussi consulté Tbn-Beithar, qui 
nous a fourni de bons renseignements. Nous nous sommes 
servi du ms. 1,028, B. I. À. F. Kamwini nous a encore été utile 
quelquefois, mais nous ne devons pas oublier le Livre des 
icrres d'Aristote tradnit par Luca ben Sérapion. “كتاب الأجار‎ 
لارسطاطاليس ترجه لوقا بى اسرافيون‎ , ms. 876, suppl. ar. 
Len existe une traduction rabbinique inserite sous le n° 305 
des mss. hébr. 





























1 On trouve dans Hadfi Khalfa éd. Flügel, LV, at. 9778, la menton 
d'une autre traction du Zivre der pierre d'Arroa sous ce Bee: 
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14 JANVIER 1808. 

Outre les manuserits que nous. avons cit 
encore un qui est inscrit sous le ire جواهر الاجارعة‎ OU 
)lxl بن‎ RS, Le Livre des pierres précieuses d'În-el-Djérar, 
inch, bell écriture, n° 880, suppl ar. On y retrouve le texte 
de Teifesehi, sauf quelques variantes de peu d'importance. 
L'auteur dit cependant dans sa préface qu'il a voulu faire un 
livre «qui vint en supplément à tous ceux déjà publiés sur 
cette matière lis زايد مؤيّة على الكتب الموشوعة فى‎ 
ا1.الغن من عوّة و وجوه‎ dit aussi qu'il garantit l'exactitude de 
cequ'ilavance et de eëqu'ila emprunté, parce qu'il a expéri- 
menté lui-même» بنفسى 'أر وثقى بععة النقد فيه‎ ae 
.عن فيرى‎ 

Le n° 881 du même supplément est encore un texte de 
Teifaschi, 

Notre travail ne s'est point borné à l'étude des noms des 
pierres précieuses che les Arabes, nous avons encore abordé 
celles citées parles Grecs et les Latins, surlout lorsqu'elles 
ont de l'analogie avec celles dont Teïfaschi a traité. Nous 
avons appelé à notre aïde le Livre des pierres de Th 
el sa traduction française de Hill, et le poëme d'Orphée sun 
les pierres. 

Pour les Latins, Pline se présente en première ligne, Nous 
avons étudié consciencieusement les notes du P. Hardouin et 
celles surtout qui sont placées à Ja suite des livres sur la ma- 
tière dans la traduction publiée par Panckoëke. L'auteur est, 


en existe‏ ان 

















* Theophrasti Brest que sapersnt pere et escerpla Ubrorans — ad fin 
librorum ماله‎ et srplorun, emendavi lo. Got Schacides, 2304 vol, 


dB" Lip 818. 
ral des pierres de Théphrase, tadt du gre, avec des etes ريام‎ 
ques cliques de M, Hill, in, Paris, 1768. 


‘Orphe Argonaatice, ymaïa delapidibas, eurante And Christ. Eschen- 
Lach, Noriberg. Taj. ad Ben n-12, 2689: Get Orphée, qui semble être Le 
même que celui qui a فاصم قله‎ par Virgile, parait avoir vécu, suivant. 

Clément d'Alexandre, vers la مق‎ olympide ct, suivant d'autres ver la 
Go” au temps de Pirate, 540 environ avant l'ère chrétcone. 
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sui pour‏ سعد crois, M. Delafosse, de l'Institut, dont le‏ عل 
garantir l'exactitude du travail.‏ 

Parmi les modernes , nous cilerons Boetius de Booû qui 
appartient presque au moyen âge, puisqu'il vivait vers la 
fin du xw siècle! 

La Minéralogie appliquée aux arts, par Brard, nous a été 
encore très-utile. Nous accorderans aussi bien volontiers uno 
mention honorable aux Éléments de minéralogie de MM. Gi- 
rardin et Lecocq, et au Guide pratique, de M. Charles Bacbot, 
œuvre d'un homme intelligent et fort habile dans la ma 
lière. Et enfin nous dirons que Je Dictionnaire d'Histoire د‎ 
Lurelle de Déterville a été très-utilement consulté. Parfois 
aussi nous avons interrogé avec avantage le savant ouvrage 
sur les Monuments du cabinet de M. de Blicas, de mon savant 
et bien regretté maître, Reinaud. Parmi les vivants, nous 
devons nommer M. l'abbé Bargès et M. Rodet, qui nous ont 
bien aïdé de leurs excellents conseils. Nous rappellerons 
aussi avec bonheur les intéressantes conversations que nous 

s eues sur ce sujet avec mon savant ami Munk. 

nous avons cherché à compléter notre œuvre en don.‏ ,ها 
nant les chiffres de densité des substances qui étaient à notre‏ 
disposition. Nous nous sommes servi de notre article sur la‏ 
Pesnteur spécifique de diverses substances minérales, d'après‏ 
L'Ayn-Akberi, inséré dans le Journal de la Société asiatique,‏ 
année 1858, n°6, et de la publication faite par M. de Kha-‏ 
société orientale américaine sous‏ مل nikol dans le journal de‏ 
و Book‏ كتاب ميزان لمشكمة le litre : Analysis and extracts.‏ 
ie Balance of Wisdom, an arabie work on the water-bulance,‏ 
vritten by ‘ALKärvini, ete. octob. 1852, 1. VI‏ 

Nous avions pensé aborder la minéralogie de la Bible et 


























١١ Gommaran clap Historia, didit Anselms Boetus de Boot, Lui 
Batar. ind, 1647. 

logic appliquée aux arts, par G. P.Brard, Paris, 2823, 3 ol 
— Guide pratique du jonilier ou Trail eomple des pierres prete, de. 
ae Gares Barhot, رد دوذ‎ Mg: Paris, 1867 














16 JANVIER 1868. 
surtout Les noms des pierres du pectoral du grand prêtre 
mais La question présente des difficultés si nombreuses, il y 
a tant d'incertitude et de divergence parmi les traducteurs, 
que nous avons eru devoir y renoncer. Il fudrait pour un 
Al sujet un travail tout spécial auquel, Dieu aidant, nous 
pourrons peut-être revenir. 








CHAPITRE PREMIER. 
La rente. 

noms :‏ علدنا perle cher les Arabes portait‏ حيار 
et‏ ذرات ,55 ,35 ES au sing. et au pluriel‏ لوو 
ملتسم Ce dernier mot à‏ . جوافر plur.‏ جوفر ,ذراء 
vement une signification plus étendue; ainsi il se‏ 
prend pour gemme ct corps minéral, en général, ct‏ 
mème pour la substance dans le sens philosophique.‏ 
C'est ce que nous‏ — كور Les Persans écrivent‏ 
ed‏ اسم عام ga‏ الاجار : enseigne Teifaschi‏ 
Djouer‏ «— المعدنية ثم خصبه هذا بعينه لفضله عليها 
est le nom commun de la totalité des pierres ex-‏ 
traites des mines, ensuite on l'a employé pour spé-‏ 
cfier particulièrement la perle à cause de sa grande‏ 
valeur.»‏ 

La perle porte -ensuite, dans l'usage habituel, di 
vers noms, suivant l'état dans lequel elle se trouve. 
Ainsi, quand elle est percée comme pour entrer 
dans la composition d'un collier, on l'appelle 
&tr جوفر‎ où شذرة‎ au singulier, جوافر ,جهان اه‎ où 
شخر‎ an pluriel. Si la perle est imperforée et en- 








ère, on l'appelle 55, حبّة‎ et age, au سام‎ 
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حب در‎ et .خرايد‎ Mais لولو‎ sérait le nom spécial 
de la perle imperforée, Quand la perle est blanche, 
elle regoit encore le nom de تومة‎ au sing. et au 





plur. توم‎ où قوم‎ avec fatah. On trouve encore le 
nom spi نه‎ sing. et حغارد‎ au pluriel, que les 
dictionnaires lraduisent par bacea margarite vel 
gemme. . 

En جوفر,#صتصددة‎ est le nom générique de toute 
espèce de perle grosse ou petite. La grosse perle 
s'appelle درة‎ , et la petite لول‎ on trouve encore les 
noms de لولو النظم ,اللولو آلاق‎ , et même .مرجان‎ 
parva margarite, nom qui, comme nous le verrons, 
est aussi. celui du corail, ce qui a pu quelquefois 
causer des erreurs dans les interprétations. Nous 
voyons مرجان‎ pris dans ce sens et opposé à 5 dans 
le vers suivant d'Amrou’l-Kaïs cité par le ms. 969, 
suppl. ar. fol. 159. 


فاعؤله مرجانها جانيًا فاخذ ين درّها المستهادا 


De mème je lisse عل‎ côté les perles {de mes vers qui 
sont) petites, et je n'en prends que les grosses qi sont Les 
meilleures. 


En persan, nous trouvons le nom de مروريت‎ , qui 
rappelle très-bien le margarila des Latins et pagya- 
plrns et pépyapor des Grecs. 

Chez les Hébreux, la perle portait les noms de 
pme, Prov. nr, 15, vit, 21, xx, 15, ,لكك‎ 10 
2 Gen. 1, 12, et Nomb, x, 73 93 Esth. 1, 6. 
Bochart a fait trois longues dissertations pour 








1 JANVIER 1868. 
prouver que ces trois noms doivent être appliqués 
À la perle exclusivement; mais cette opinion est 
très-controversée!. Il s'appuie pour ou sur son 
analogie avec le grec she qui sentend bien plu- 
tôt, comme le pinna des Latins, du mollusque que 
de la perle elle-même; aussi cet argument est si- 
gnolé par Gesenius comme étant sans valeur. Les 
Septante ont traduit par lapides pretiosissimi, Mo 
owreeïs, la Vulgate par opes (Prov. ,تلد‎ 15), pre- 
tivsissimæ (res) (ibid. von, 11), par gemme (ibid 
xx, 15). Dans le cliap. ود‎ des Lamentations, où Von 
trouve 29329 وي‎ 1574, que nous traduisons littéra- « 
lement par ils sont plas ronges que le corail, Bochart 
trouve le moyen de traduire dans ce passage n°322 
par perles (loc. cit. 4. 611 et 612), sappuyant sur 
ce qu'en arabe أدمة‎ se dit de la couleur blanche 
dans le chameau !. Il.est vivement réfuté par Rosen- 
mäüller et Gesenius. Absolument ce mot se traduit 
bien par perles, mais quelques commentateurs ont 
vu que dens ce passage le mot corail était plus ra- 
tionnel; M. Cahen a snivi cette interprétation qu'avant 
luiavaient approuvée Rosenmäüller (Bibl. Natargesch. 
.م ,11 با‎ 458, ete.) et Gesenius ( Thes. lng. hebr. v° 
ait.). 

Les commentateurs juifs ont donc beaucoup varié 
sur la signification de Peninim. David Kimebi et 
autres traduisent par Sardies, Pyropos, gemma que- 
libet rabra. Mais Raschi et autres plus récents tra- 


5 Uficrozoteon, 1 HE, lv. V, chap. vr, vit et vu, édit, Rosenmül. 
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duisent par perle. Sur le mot ,دكؤم‎ Bochart a fait 
une longue dissertation pour prouver qu'on doit le 
traduire par perle. Mais il y a beaucoup d'opinions 
contraires à la sienne. no est cité dans la Genèse, 
كر‎ 12, où il est question des produits du paradis 
terrestre, parmi lesquels sont cités 3m l'or no et 
aan px. La signification du premier mot n'est pas 
douteuse; quant au second, celui qui nous occupe, 
es opinions sont très-partagées. Nous laissons inain- 
tenant de côté le troisième nom, sur lequel nous 
reviendrons plus tard. 

Les Septante ont traduit دجذج‎ par évépaf, car- 
Banculus, escarboucle; Cahen, dans sa tradüction, a 
suivi cette opinion. La Vulgate traduit par bdellium, 
qui est une sorte de résine odorante que fournissent 
les régions de l'Orient, connue de Dioscorides (1, 80), 
et de Pline (XIL, xu). Elle découle d'une espèce de 
baumier ou du Borassus fabelliformis Linn. Ce qui 
semblerait militer en faveur de l'opinion admise par 
Bochart, c'est, dit-on, ce qu'on lit Nomb. x1, 7, 


© où la manne est comparée à la graine de coriandre 


ayant la couleur du bedolak, Cestà-dire blanche; 
mais la couleur du bdelliam s'applique très-bien aussi 
à la couleur de la manne, comme on le voit dans 
Josèphe, Anti. Jud. III, e. 1, $ 6. Le savant Huet, 
évêque d'Avranches, partageait aussi cette opinion 
qui est vivement réfutée par Saumaise (Plin. Exer- 
cit. 1150). Le premier qui traduisit par perle fat 


2 V. Bochart, Rosenmäller et Gesenius, le, it. 





3 JANVIER 1868. : 
Sadias au عد‎ siècle. Gesenius, après mür examen, 
finit par dire que cette opinion qui vient des Juifs 
u'est point à dédaigner. Bochart voit même nc 
«perle de choix, » فريت‎ , dérivé de 535, qui serait l'é- 
quivalent de ra, racine de يددثم‎ Dans tous les cas, 
la version par escarboucle n'est pas admissible. 

est‏ رذ qui se rapproche beaucoup de l'arabe‏ ركد 
cité dans Esther, 1, 6, à l'occasion de la description‏ 
des richesses da palais du roi Assuérus. Parmi les‏ 
جد pierres qui composaient le pavé nex figure le‏ 
que Gahen ma pas traduit, et d'autres en font un‏ 
marbre et notamment Ja Vulgate, parius lapis, parce‏ 
qu'il est peu vraisemblable qu'on ait employé des‏ 
perles pour faire des pavés. Bochart, Hierez. 1,‏ 
p. 642, a fait une longue dissertation pour prouver‏ 
fonde sur l'analogic qui‏ 56 لاد que vrest bienu la perle.‏ 
existe.entre l'hébren et l'arabe, et sur l'opinion du‏ 
D‏ 29 عدم عمد nappe‏ جردم + rabbin Hand‏ 
«Rabbi Hana dit: I y a un lieu où la perle (marga-‏ 
Krn Donra ex‏ جدددد rit) est appelée doura. » Ka a‏ 
ambita vel areibus maris magni (veniens). Rosenmäüller-‏ 
{BibL. Naturgesch. 1, 23) et Gesenius (loc. cit.) pen-‏ 
sent que cette expression peut bien s'appliquer à la‏ 
perle, car son emploi, dans les mosaïques et autres‏ 














anti importantes qe ct Boca à pi de sn 
à Benjamin de Tudle qui, en paclnt لدعملا مل‎ de a 
mes Rouge, it qu'à Rail on trouve La pere V7. Hd parle 
au de ملام‎ péchere, et les étils dans lesquels 1 entre ae re. 
Aouvent dans Telle. Ji, Benj.Tudel. 11, p 89, Le, et 137, 
Kad, د ملعاال‎ ol, Lou, 1840. 
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ornements du palais, n'a rien d'étonnant chez les 
souverains orientaux, qui se sont plu à afficher tou- 
jours beaucoup de luxe et de faste. Tous deux pen- 

sent néanmoins qu'il s'agit plutôt d'une pierre, d'une 
espèce d'albâtre qui, par sa nuance et son brillant, 
rappellerait l'albâtre de la perle, soit l'albâtre gyp- 
seux  soitl'albâtre calcaire, Perlenmutterstein des Alle- 
mands. Bochart traduit par perle, admettant son er 
ploi dans le parquet en mosaïque; celte opinion, 

il la soutient en s'appuyant de nombreuses citations. 
(Hieroz. 1, 7a1,pr. éd. etm, 643 ,édit. Rosenmül.). 
Quant à nous, nous adoptons pleinement l'opinion 
de Bochart, et, à l'appui des nombreuses citations 
fites par ce savant, nous ajouterons ce passage de 
Pline: Neque enim gestare jam margaritas nisi calcent 
ac per uniones ambulent, satis est. (Lib. IX, vi.) 

Dans l'hébreu talmudique, la perle, comme nous 

venons de le voir, est appelée nÜrb et 55, دده‎ 
js expressions qui, en réalité, sont des altéra- 
tions du grec papyapérns. 

En grec, nous trouvons dans Théophraste pagya- 
.كوكم‎ 11 considère la perle comme une pierre dia- 
phane, Mes Sagan. (De Lapid. à 1, .م‎ 695. édit. 
Schneid.) Dans Élien, on rencontre en outre le mot 
apyagos (Hist.anim. xv, 8). C'est delà, comme nous 
l'avons dit, qu'est dérivé le margarita des Latins, qui 
rappelle le mot persan , et qui semble être 
le nom générique de la pe Unio serait le nom des 
grosses perles, suivant Baumaise (Exercit. Plin. 
pe 1,169), qui se livre à de très-longues ct de très- 











1 





2 JANVIER 1868. 
mioutieuses recherches dans lesquelles nous nous 
abstiendrons de le suivre. ]ل‎ suffit du reste de lire 
Pline avec attention pour être convaineu de l'as- 
sertion (Lib. IX, uv et suiv.). . 

Notre mot français perle viendrait suivant quel- 
ques lexicographes, du latin pyrala, petite poire, à 
cause sans doute de la figure pyrforme qui, quel- 
quefois, se trouve dans la perle. 

La perle, en arabe, eut encore dans le commerce 
d'autres noms suivant sa condition bonne ou mau- 
vaise. Ainsi, le ms. 879, suppl.ar. fol. 2 v°, parle de 
perles enveloppées de « deux ou trois écorces » قشرتان‎ 
أو ثلاثة‎ appelées .تصلى‎ Une autre espèce, terne 
comme un os, était appelée y. Ces noms tech 
niques manquent dans les dictionnaires. 

Nos auteurs arabes, en parlant de l'origine de là 
perle, rappellent toutes ces erreurs qui dominèrent 
jusqu'à ce que des observations plus rigoureuses et 
plus exactes eussent révélé la nature véritable de la 
“perle et la cause de son existence. 

La génération de Ja perle, suivant les anciens, 
était la conséquence de vapeurs humides ou d'eau 
pluviale absorbées par l'animal de la coquille au mois 
de nisan (avril) ou bien au temps de l'année où la 
mer est trèsagitée. Ces vapeurs ou celle eau se cou- 
crétaient dans l'intérieur de l'huitre, عه‎ qui donnait 
ainsi naissance à la pa 

Cette doctrine, كباله‎ 806 à Aristote, est celle que 
nous trouvons le plus généralement citée d'après le 
Livre du philosophe grec sur les Pierres. Nous n'avons 
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plus letexte de ce Livre des Pierres, mais nous avons 
un manuscrit arabe donné pour la traduction de ce 
livre d'Aristote par Luca, fils de Sérapion. (Vid. 
supr. Obs. prélim.) On y lit exactement les mêmes 
théories que dans Teifaschi. Elles paraissent avoir 
été exclusivement dominantes, car Bochart les re- 
produit dans une citation de Kalonymos (Hieroz. 
ur, 595), et Massoudi, cité par Teifaschi, dit aussi 
la même chose. Théophraste, sans entrer dans au- 
un détail, dit : T'éera 3 حك‎ opel اسه‎ aapa- 
لوستم‎ raïs œivwvais. Elle est engendrée dans une 
ostracée voisine du pinna (t. I, .م‎ 695, édit. Schneid.). 
Suivant Pline, quand la saison est venue, les huîtres 
s'ouvrent, aspirent la rosée, quiest pourellesun fluide 
fécondant et par l'ellet duquel elles mettent au jour ‘ 
des perles qui sont leur progéniture dont la qualité 
st, en raison de celle de la rosée, absorbée. Hac 
ubi genitalis anni stimalaverit hora, pandentes sese qua: 
dam oscitatione impleri roscido concepta tradant, gravi- 
das postea nil, partamque concharam esse marjaritas , 
pro qualitate roris! accepti. (IX, uv.) Or il n'y a pas 
une grande différence entre l'absorption de vapeurs 
humides ou de l'eau pluviale. Suivant une opinion 
citée par le ms. 879, suppi. ar. fol. 19 v°, «les opi- 
nions seraient partagées sur l'origine de la perle; 





١ Cat robe et die par Slins مهما‎ pere out enr in, 

qui, sirant Same, et eos حملا‎ ele vers tatin 
da Boniiion Vers 

ner مول لة‎ ras افده‎ ur ns. 
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suivant les uns, elle se produit dans la coquille 
comime l'œuf dans les animaux» واختلفوا & ترلّدة‎ 
ى هذا الصدى فنهم مى تال انه يتكون فيه كا يتكون‎ 
vai ,البيض ى‎ Du reste, l'auteur dit qu'il y a 
identité entre la substance de la perle et celle de ln 


coquille; ce qui le prouve, c'est l'identité dans les 
propriétés de l'une, de l'autre. الصدف‎ & Sy اللولو‎ 
انه‎ de وضو مناسب لجوه رف ساير خواصّة وهذا يدل‎ 
a is «La perle se trouve dans la coquille, et 
ces deux choses sont concordantes dans toutes leurs 
propriétés, ce qui montre que la première est cu 
gendrée de la seconde.» Édrisi dit à peu près la 
même chose sur la production de la perle, et de 
lus il entre, pour la manière de la pêcher, dans قعل‎ 
détails qui pourront être lus avec quelque intérêt. 
(Édrisi, 1, 377 etsuiv. trad. Jaubert.)Kazwini ne dif- 
ère en rien des auteurs que nous venons de citer. 
Les Arabes ont évidemment puisé à la source grecque 
(Kazw. p. 115, édit. Wust.). 

Tous ces auteurs aussi s'accordent à dire que«la 
coquille fécondée plonge dans les profondeurs de 
la mer et qu'elle ÿ pousse des racines, se ramifie el 
passe à l'état de plante après avoir été animal » فيط‎ 


الصدن الى قعر pan‏ نانغرس هنالك فى قع الجر ويضرب 
بعروق فيتشكٌب منه مثل الثتجر فيصيرنباتيًا بعد أن كان 
(Teifas.) es assertions viennent évidem-‏ .حيوانيًا 
ment d'une mauvaise explication de ces filaments‏ 
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nombreux ou byssas que produisent en abondance 
certaines coquilles du genre pinna’. 

Ces théories anciennes ont disparu complétement 
devant les observations plus sérieuses de la science 
moderne. Ainsi, on sait maintenant que la perle 
u'est qu'une sécrétion d'un liquide qui se concrète 
et forme un corps solide et dur, de couleur d'un 
blanc argentin, si recherché pour les ornements de 
luxe. 

Les Arabes, qui paraissent avoir tiré toute leur 
science des Grecs, n'indiquent qu'une «ostracée » 
أسطوروس‎ comme produisant des perles, et souvent 
même ils se contentent, comme Kazwini, de dire la 
«coquille de la perle» JA ,صدى‎ et la upierre de Ja 
perle» .هر الولو‎ Théophraste, comme nous l'avons 
vu, indique une مسنم‎ ou un genre voisin. Pline 
mentionne cette dernière coquille et une mye, mya 
OX, uvr 

Aujourd'hui, il est constaté que toutes les co 
quilles bivalves dont l'intérieur est nacré peuvent 
produire des perles; mais celles qui en fournissent 
le plus sont : les avicules, la pinna marina et la Mu- 
letla margaritifera. ١ 

D'après les Arabes, «les endroits où se trouvent le 
plus habituellement les perles» معدنه الذى يتكون‎ 
25, les plus recherchées, sont l'ile de Sérandib 














1 Dans la citation de Kalonymus faîte par Bochart, 111, 595, déjà 
diquée, on اذا‎ aussi des choses curieuses sur l'huître à perle et sou 
mode d'existence. C'est demment utile ponr aire connaitre l'lat 


de la seirnee à tte épod 
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{Geylan) l'île de Kisch, ,لكيش‎ Oman, Bahrein, l'ile 
de Khärok?,situéc entre Kisch et Babrein. Le littoral 
(lt. la terre de la Perse) donne les plus belles ' 
perles, celles des autres lieux sont moins estimées, 
de même que tout ce qui vient de la mer de 
l'Hedjaz. Édrisi mentionne le littoral qui va d'Oman 
à Bahrein comme possédant des pêcheries de perles. 
مه لآ‎ désigne cinq : Sohar, Damar, Mascate et Djol- 
far. (TL, D. 157-) 
Élien cite la mer Érythrée comme produisant des 
perles ainsi que جل‎ mer des Indes; ce sont ces deux 
mers qui, suivant lui, fournissent les plus belles. 
L'ile de la Bretagne, زد‎ Beerwwew) »ijses, et même 
le Bosphore en donnent qui sont d'ane qualité infé- 
rieure. (Ælian. x, 13, et xv, 8.) 
Pline cite également la mer Rouge ct celle des 
Indes comme donnant les plus belles perles. La mer 1 
d'ltalie, nostram mare, en fournissait aussi et en 
plus grande abondance que les environs du Bos- 
phore de Thrace. L'Acarnanie en produisait encore. 
1 On it dans About AS et عزن‎ ee derniernom se troute, 
dite géographe arabe, عسل‎ Le Lobdb .اللباي‎ On voit aussi au même 
codroit: جزيرة كيس وبالعرى قيس‎ 
Flade et Bassora. 1 y a une pécherie de perles. [Aboniféda, texte, 
DRE وس بن‎ 
.. * خرك‎ Tous دكا‎ textes مل‎ Tefschi lisent ain, mais Aboulféda, 
tri it ven Gone te 
Ps jontant quon oué ui كرف‎ mas, dus Le géographe 1 


ardbe, ce nom applique à d'autres ocaliés, Vi. Aboul. Teste, 
Bu; Kamini, édit. Wusten. p.110; Édrisi, trad. L. 372, et Ravins, 


D724 note. $ 








+ d'est une ile -sitaéo entre 
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Les plus belles se trouveraient dans le voisinage 
d'Actium et sur le littoral de la Mauritanie. 

En parlant de ce qui constitue le mérite de la perle, 
tous nos auteurs anciens s'accordent à dire qu'il con 
siste particulièrement dans la blanchenr, la netteté et 
lasphéricité, conditions qui se trouvent rarement rét- 
nies dans la perle. حرج‎ ti للجملة هو‎ 4 39,2 ue 
الرزين الدقيق الثقب‎ pd القاز الصا الشغان الكبير‎ 


somme,‏ 180» وجيّد الولو الدق الابيض النق من الوخ. 
x beauté de la perle consiste en ce qu'elle soitronde,‏ 
d'un bel aspect}, luisante, brillante, d'un fort vo-‏ 
lume avec un trou petit quand elle est percée. La‏ 
beauté de la petite perle, cest qu'elle soit fine,‏ 
blanche, pure de toute souillure.» (Teifaschi,‏ 


افضل الدرٌ عندم المفردة .)162 ms. 969, A.F. ol.‏ 
وى المستدير الشكل التى لا تضريس فيها وتسمى عند 
عامّة psy‏ المدحرجة التى تمع الاوصان مس 
النقا والشغيفة وى الماثية pds‏ والدحرجة وصيق 
La belle perle chez eux, la perle‏ « الثغب اذا كان Boite‏ 
unique (la séparé)”, est de forme ronde sans iné-‏ 


galité. Les joailliers communément la nomment لله‎ 
modharadj. Elle réunit ces cinq qualités : la puroté, 








1 Bleus, eines culs; سايم اانا‎ trad 
cherina nn داسجا مالف «مماوملة‎ 


vise لمم‎ 





5 8 مغرّد‎ lite singularis, مسن‎ nous prenons comme synonyme عل‎ 
8 رين‎ (mio) preliora ve singularis, parat être un nom technique 
asitans 16 commerce de a اندم‎ 
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le brillant, cestivdire la belle eau; elle est d'un 
fort volume, ronde avec un petit trou quand elle a 
été percée. » (Ms. 970, fol. 25 "د‎ 

Les formes de la perle sont très-variées, elles 
dépendent de la disposition du lieu où elle se forme. 
تقع فى موضع فى‎ RU pi فساد شكلها فن قبل‎ Di 
الى‎ BI Rues puce العم الذى في الصدن غير‎ 
te صورة الموشع الذى‎ « L'irrégularité (altération) 
de la forme de la perle vient de ce que le grain est 
tombé dans une partie de la chair qui est irrégu- 
lière (non égale). La perle prend un corps d'après 
la forme du lieu où elle s'est coagulée. » Les nuances 
défectueuses sont également très-variées, et toutes, 
elles causent une dépréciation à la perle. Les diverses 
dénominations qu'elle reçoit dans l'usage et dans le 
commerce dérivent des formes et des couleurs. Le 
us. 879, suppl. ar. fol. 26 eL 27, entre à cet égard 
dans de grands détails, dans lesquels nous ne le sui- 
vrons point, parce que nous serions entraîné trop 
loin. Nous y avons remarqué plusieurs expressions 
qui ne sont point d'origine arabe et qui, sans doute, 
vont été empruntées aux nations avec lesquelles 
les Arabes faisaient le commerce de la bijouterie, 
soit de la Perse, soit de l'nde.  * 

La perle en vieillissant jaunit, perd de son éclat; 
le voisinage des odeurs fortes et 16 contact des acides 
lui est désavantageux, et elle se dissout dans le vi- 
maigre. À cette occasion, Pline ne manque point de 
rappeler le trait de l'histoire de Cléopâtre faisant 
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dissoudre une des perles de ses boucles d'oreilles et 
avalant la dissolution. Cette perle, au dire des au- 
teurs, était estnée cent fois cent mille sesterces 
(centics centena milliasestercium), un million de francs 
de notre monnaie (Pline, IX, Lwm, et note 1 1 عل‎ 
père Hardonin}. 

Réduite à cet état de liqueur, la perle était em- 
ployée en médecine, soit comme cellyre pour les 
yeux, soit pour faire disparaitre les taches de rous- 
seur. Nous trouvons plusieurs de ces prescriptions 
empruntées à Aristote, qui les donne dans son livre 
sur les pierres. 

Si les Arabes nous parlent des altérations que 
peuvent subir les perles, ils nous indiquent aussi - 
les moyens d'y remédier. Parmi les auteurs cités 
figure le nom d'Abourihan al-Birouni (ms. 879. 
supp. ar. fol. 28 9". 

Il était impossible qu'un joyau aussi répandu dans 
l'Orient que l'a tonjours été la perle échappät aux 
pratiques de la magie et de l'œuvre des talismans; 
aussi le Kenz al-Tadjar (ms. 960 À. F, fol. 27 v) 
en parlet-il, quoique assez brièvement: mais les ma- 
nuscrits qui sont dans le volume 878; suppl. arabe, 
s'étendent avec complaisance sur les préparations 
magiques des substances minérales et des pierres 
précieuses pour en obtenir les elles des influences 
astronomiques. Le livre d'Honein, fils d'Isaac le sage, 


JE كتاب خواسٌ‎ et celui de Oiharid, fils de Mo- 
hammed el-Katib, qui porte le même titre, entrent 
dans de grands détails sur le temps et les cireons- 
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tances astronomiques à observer pour obtenir un 
bon résultat. Ils indiquent la planète sous laquelle 
sont placées les pierres, et donnent les dessins des 
figures qui doivent être tracées, avge les formules 
des carrés magiques. 

L'article de Teifaschi et autres auteurs qui ont 
traité le même sujet se termine par l'indication des 
valeurs dans le commerce de la perle à ses différents 
états nous ÿ reviendrons plus tard, Dieu aidant. 

On trouvera, sur l'histoire de la perle dans l'an- 
tiquité et chez les Arabes, des détails très-amples 
dans Bochart, Hierozoïcon III, دوة‎ , édit. Rosenmül. 
dans Saumise, Exeroitat. Pliniane , ete. Lathèse, ou 
Specimen arabicum de Sebaldus Ravius, chap. ut, 
fournira aussi des documents qui ont leur mérite. 


CHAPITRE 11. 
raqovr (L'rvacivrue), Le contwrow. 


yaqout est un mot qui dérive bien évidem-‏ يأقوت 
ment du grec Sduvdes, comme le latin hyacinthus.‏ 
Nous verrons plus loin comment ce mot qui, chez les‏ 
Grecs et les Latins, s'applique à des gemmes si dif.‏ 
férentes, a pu être adopté par les Arabes pour être‏ 
appliqué à la classe des pierres précieuses qui va‏ 
nous occuper.‏ 

Chez les Arabes le mot yagout s'applique done à 
une classe de gemmes qui comprend des genres 
nombreux das leurs espèces ettrès-variés dans leurs 
nuances. Ce sont encore ces genres qui, après le 
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mant, fournissent les parures les plus belles et les 
plus recherchées. Ce groupe de pierres exclusives à 
l'Orient n'a rien de commun, dans sa nature, avec 
les pierres du même nom qu'on tire du Brésil ou 
de toute autre partie du globe. 

L'yagout arabe nous paraît fépondre exactement 
au corindon des minéralogistes modernes, dans toutes 
ses espèces et ses variétés. Au lieu de ce mot corin- 
den, Brard, dans sa Minéralogie appliquée aux ars, 
emploie constamment le mot saphir. Le corindon, 
suivant les théories modernes, est de l'aluminium 
oxydé et formé d'un atome de minéral et de trois 
atomes d'oxygène. 

Ces picrres précieuses portent encore, dans quel- 
ques idiomes, les noms de ,جور‎ de كبريت‎ et de 
ss, ahsdjad. L'intervention de ce mot جوهر‎ , qui 
prend le sens de gemme en général et par excel- 
lence, n'a rien qui nous étonne. Mais ce mot كبريت‎ 
qui s'applique au soufre et à lor par, sans doute à 
cause de la couleur jaune, et qui est évidemment 
dérivé de l'hébreu n°123, s'explique peu. Se sap- 
plique à l'or pur et à toutes les pierres précieuses 
en*général et plus spécialement à l'yaqout (Cast. 
Lez. hept. v cit.). 

L'yaqout, avons-nous dit, comprend plusieurs 
genres et espèces qui sont caractérisés par des cou- 
leurs spéciales. 

Cette diversité de nuances est, du reste, la seule 
différence qui existe entre ces espèces, car les élé- 
ments sont exactement les mêmes et, comme le fait 
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remarquer Brard, on voit parfois deux ct 
leurs réunies sur une seule pierre (Min. appl. aux 
arts, I, 203). 

Teifuschi admet les couleurs principalessuivantes, 
qui sont comme autant de genres dans lesquels les 
nuances qui en dérivent constitueraient les espèces. 

1° الياقوت الاجر‎ , « yaqout rouge » qui est le rubis 
rouge, la thélésie de l'abbé Haüy, où ياقوت سرخ‎ en 
persan, qui a la même signification. 

2° الياقوت الاصغر‎ , « yaqout jaune, » la topaze. 

3 الياقوت الازرق‎ , «yaqout bleu, » le saphir. 

4°: انامودر», الياقوت الابيض‎ blanc, » corindon lim- 
pide ou saphir d'eau. 

5° Aces couleurs Kazwini الياقوت الاخضر: عانادزة‎ , 
«l'yaqout vert, » qui est le saphir vert ou l'émeraude 
orientale des lapidaires. Le ms. 879, suppl. ar. men- 
tionne aussi lyaqout vert, ct, de plus, le zaiti لزي‎ 
(ol. 13 ل كد‎ 12). 


rois cou- 














PREMIER GENRE : LYAQOUT IOUGE, SAPIN ROUGE DE BRAND. 


11 renferme les espèces où nuances suivantes : + 

1° الوردى‎ ainsi défini, لون الورد‎ de أسجر‎ , «ronge 
plus que la couleur de la rose :» c'est le corindon 
rose foncé, corindon rubis. 

2 ol البهرماى اجر نت لامرة حتى ينتهسى ح‎ 
العصغر‎ pal لون العصغر والبهرمان‎ di «Le corindon de 
la couleur béhrmani est d'un rouge dout la nuance 
st pure et qui atteint celle du safran: bekrmän est 
nomen enici;» c'est le nom du safran ou de la nuance 
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aurore. Ce serait le corindon rouge aurore, où ver- 
meille orientale, ou hyacinthe orientale. 

3: للنمرى‎ — ja للشمرى بغرفرية كلون ورد‎ « Le vie 
neux est purpurin comme la couleur عل‎ la fleur de 
la giroflée.» C'est l'améthyste orientale de couleur 
rouge violet ou giroflée !. 

Cette définition des couleurs est celle donnée 
par le texte publié par M. Raineri, et, telle qu'elle 
est, elle suflit bien pour nous faire reconnaître les 
espèces, tandis que le ms. 969 entre dans de plus 
grands détails, c'est-i-dire qu'il indique toujours les 
limites extrêmes des nuances cn plus ou en moins, 
et, constamment, cette limite extrême inférieure 
passe au blanc ou, sans doute, à une nuance très- 
afaiblie. Seulement pour le bekrmäni, cette limite 
inférieure est la nuance dite ,ورس‎ c'est-i-dire سمال‎ 
vescens, « jaunissante ?, » quand l'extrême supérieure 
est celle du عصغر‎ ou «du safran. » 

Le ms. 879 admet une autre division de l'yaqout 
rouge; il en compte «sept espèces » مراتب‎ ga. 


الرماى وهو يشبه de‏ الرمان gt = I‏ 2° 


 Ibnel-Awam, parmiles couleurs dela giroflée (heiranthns éheiri, 
Linn.), cite ما‎ giroîlée à fleur pourpre( ,لاا , زفرة فرقرى‎ p.266, 
n'ayant pas de points dinertiques dans le manuseri n° 879 suppl. ar. 
La couleur de l'améhyste pouvait motiver cette lecture. 

9 ,ورس‎ onars es le nom d'une plante jauissante (famecen), 
parce مد‎ sésame et qui exit dans l'Arabie heureuse et l'Yémen; 
Alle donne une teinture jaune. C'est le menesylon tneorian oivant 
Sprengel, Hit. re Med. 1, 2583 Avicenne en traite, “كدبع ,1 ما‎ 
Édrsi ete cette plante, 1, 51١ 
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Le grenadin‏ » لخالص Bed‏ الشديد ألكثير الما 
نام semble au fruit de la grenade frais, d'un rouge‏ 
d'une très-belle eau. » Cette description le rapprôch‏ 
du Behrmén. Effectivement l'auteur dit ensuite qu‏ 
en est qui les considèrent l'un et l'autre comme ap-‏ 
partenant à une seule el même espèce, mais que les‏ 
habitants de l'Irac emploientlemot behrmän, et ceux‏ 
du Khorasan ramdni.‏ 
الارجوان فيشيه ph‏ المتعقد ح الارجوان 2° 
L'ardjoaäni‏ وحضفه قوم بالجرى وكان gril‏ هو ea‏ 
(valderabicandas) a été comparé, pour la couleur, à un +‏ 
charbon enflammé. On a fait l'erreur d'écrire, pour‏ 
djameri, khameri, qui est le violacé. » Celui-ci serait‏ 
le corindon ou rubis écarlate. l'escarboucle.‏ 2 
di‏ يشبه tr‏ الطريٌ اذى لم ح ed‏ 3 
La couleur de chair ressemble au jus‏ « يضرة ل 
de la*chair fraîche que n'a point attaquée le sel. » Ce‏ 
serait sans doute le covindon vermeil, d'un rose‏ 
clair.‏ 
«Le violacé‏ الينفسهى وهو الآكهب ح sl‏ "نا 
est Le akab. » Or la couleur violette est celle de l'amé-‏ 
thyste, celle dite «g>+i «la vineuse. »‏ 
GA‏ وشو الذى يشويه بعض صغرة ح لجلنارى 5 
Celui qui est couleur du balaustrier (grenadicr sau-‏ » 
vage) est celui dans la nuance duquel se montre‏ 
une teinte jaunâtre.» Il se rapprocherait du gre-‏ 
sans‏ كتمص nadin avec une nuance plus affiblie,‏ 
doute plus prononcée que dans celui que nous‏ 
allons voir dans le genre sap‏ + 
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6 الوردى وهو الذى يشوبه بياض = الوردى‎ «Le 
rose est celui dans lequel a pénétré la nuance 
blanche. » Ce serait un rose clair, tandis que le rosè 
de la première espèce de Teifaschi serait un rose 
très-foncé !. 








agoër savne, :الياقوت الأصفر‎ 


TOPAZE ORIENTALE? 


sRcoxD Gran 


Teifaschi n'indique que trois nuances dans le sa- 
phir : 1° :الاصغر الرقيق‎ 2° SA; 3 .لجلنارى‎ 
ساطع = الاصغر الرقيق‎ SÙ قليل الصغرة كثير‎ 
الشعاع‎ «Le corindon d'un jaune pâle est d'une 
üuance jaune faible, d'une belle ca lançant beau- 
coup de rayons (litt. diffus dans ses rayons).» C'est 
le corindon jaune pâle, 

2° وهو اشبع صغرة مى الرقيق * للخلوق‎ à Le امنا‎ 
est d'un jaune plus foncé que le précédent. » Go- 
rindon jaune foncé. 

وهو اشبه صغرة من SU‏ والشدها الملنارى "3 
Le grenadin est d'une‏ « شعاعنا وأكثر مآء وهو ap)‏ 














١ Nous n'avons ici que si numéros parceque le premier te se- 
eand sont réunis en uns 

La topaze orietale ua rien de commun que la eoulenr avec ها‎ 
topase du Brésil, qui en d'une autre nature e qui est rayée pur le 
sphnlles on appelle aussi est Lopaze rubis de En (Deard, Min, 
رضم‎ 2 

5 خلوق‎ est dérivé de along, nom d'un aromate dans 
Lequel اتممتسمل‎ e safran 6e qui lt dounait une couleur jaune à 
laquelle es assimilée مالع‎ de ecte topaze, (Frey. #° ci.) 

٠ جلتارى‎ dérive de جلخار‎ , nom de ها‎ eur où مل‎ rit di re. 


andier sauvage, en pan لخر‎ 
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nuance jaune plus foncée que celle du khoulqi, c'est 
celui qui rayonne le plus, qüi a la plus belle eau (la 
plus abondante); c'est le plus estimé des saphirs. » 
C'est le corindon jaune doré ou topaze orientale. 

Le ms. de Teifaschi 969 et le Kenz al-Tadjar 
n'ajoutent rien aux descriptions qui précèdent. 

Le ms. 869, suppl. ar. indique d'une autre ma- 
nière les couleurs qui, en définitive, sont les mêmes. 

1° قارب للجلنارى‎ « qui se rapproche du grenadin 
L'auteur a employé ici cette expression pour établir 
une distinction, parce que le جلنارى‎ figure dans la 
catégorie précédente. Ce serait très-probablement la 
nuance modifiée du khoulqi ou jonquille, suivant l'ex- 
pression de Brard, Minéral. appl. aux arts, UT, p.200. 

2° المشمشى‎ «la nuance abricot, » mentionnée aussi 
par Brard (ibid.). 

3° الاترى‎ «la topaze de couleur citrine, » mention- 
née aussi dans la Minéral. appl. aux arts, ibid. 

exil «la couleur jaune-paille; » c'est, comme‏ عن 
on sait, une nuance très-affaiblie de la couleur jaune.‏ 

Nous ferons remarquer que les couleurs indiquées 
par Teifoschi sont bien celles que donne Léman dans 
le Dict. d'hist. nat. de Deterv. au mot Corindon. Les 
couleurs données par le dernier manuscrit se trou- 
vent, comme nous l'avons vu, dans la Minéralogie 
appliquée aux arts, de Brard. 





morue مقصة‎ : raqour 1270, dal الياقرت‎ 
عد‎ sara تايوه‎ 





Teifaschi distingue quatre nuances : 
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1° الازرق‎ cle bleu pourpré!.» 

2° اللازوردى‎ «bleu d'azur. » 

3° النيلى‎ «bleu indigo.» 

couleur bleue très-foncée pareille à‏ « الكعلل عن 
celle du kohol, » assez probablement Le corindon noi-‏ 
râtre de a Chine?‏ 

5° ؟ الريق‎ «couleur olivâtre, » verdâtre, qui peut 





2 ls nous tradaisons par bla pour, leu qui a tendance à 
passer au violet parce que la nuance bleue ruée para mot 7 
Aiférer de celle indiquée par ما‎ mots yes! et بعارى‎ indiquent 
Gseusivement le ben ed Nous تويلا‎ dans In efAam que «la 
de aubergine et purpurine, c'estdire bleu ولون سمه‎ 
5! .زهرء فرفرى وهو‎ Dei lignes plus Join nous voyons que + 
Pi die nage 2 الى‎ Ge An 

a est aussi un bleu rèfoncé qui rappelle la couleur du 
ions au corindon noirâtre de la Chine, car 
deux nuances poussées à 
fusion. M. Caussin de Perceval, dans son Dictionnaire fran 


uaduit كلى‎ par bleu. AL se 
vide infra. AE est, pour Ibn Beithar, le nom de la couleur bleue; 
äta'admet dans L'yagout que عزوي‎ couleurs principal 


«أصفر ,3 وكلى ces couleurs sont:‏ عام 
ment se traduire pr bla.‏ 

Su, Ras pense que ge mot a té allé par les اتوم‎ at 
qu'il faut lire زفق‎ , pieeur, «de couleur de poix,» é'est-hdire noir. 
Théophraste, dant son livre des pierres (1, 695, 37, Schmed.). 
donne au saphir une emleur mare qui ’élgne peu de celle du 
cyunus mâle et de هل‎ prase, xal #v aaoïer cén@uspos: aëm غم مقر‎ 
Java où مزلت سوج‎ vo nova 50 vos al at 1 
clair que مسقم‎ ne doi point ii tre iduit par mir, comme an 
l'entend ordinairement, mais par beu is -fanc dune anance qui 
pouriant diéreraide 1 préshdene. Cents le même ordre d'idée 
‘esprinéé'en sens inverse qu'on dit des corbeunx au ailes bleues. Auss 
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très-bien. être le corindon verdâtre, qui se rappro- 
cherait de l'émeraude orientale. 

Voilà ce qu'on lit dans le texte de Raïîneri; mais 
on trouve dans les autres manuscrits : الكحلى وشو‎ 


cle koholi, qui est d'un‏ اشبع مى النيلى ويسمى الزيى 
ton plus foncé que celui de la couleur indigo, est‏ 
seraient syno-‏ زيق et‏ ككلى appelé olivâtre.» Ainsi‏ 
nymes, et les deux espèces proposées par le texte de‏ 
auteur italien se fondraïent en une seule sous le‏ 
nom de z4iti, wolivâtre,» ce qui nous paraît inad-‏ 
missible, car cette dernière épithète est, comme‏ 
nous le verrons, appliquée aux substances d'une‏ 
teinte d'un jaune légèrement nuancé de vert, par‏ 
suite difficile À rencontrer dans des pierres à fond‏ 
bleu. Cette considération eonfirmerait l'exactitnde‏ 
de la correction proposée par Ravius. Nous pour-‏ 
ions peut-être voir ici le corindon bleu verdätre ou‏ 





aoueadoptons وأ‎ correton de Rain. En li ai, spliqué conne 
A Tes مما ودام‎ pour Le diamant, Enpliqurat une couleur jaune 
couleur d'huile Loloe rentre, كلون‎ FX 
2 ÿ)l. Dans le seïti, sa blancheur est méléc d'une nuance jaune pa- 
ral à cle de lhuïle alive éghrement tentés de we, ce qui 
donoerit un ampli june. dans 
Basel appliquée an csrindon Menantre chose qu'an motellré, 
tds 0 méme qualificatif appliqué au diamantautre chose qu'une 
ممصو‎ jane, pl din none 1١ verons appliqués a, à 
ول‎ maachite et an js, a alor 

dlive, comme dans Ve n 
anne Sete ph en moin En 
gi oc eut cale le appliqué par Pline (KYXVIL van él. 
pere de names rente (Pl cap, Diamant)" * 
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aigue-marine orientale, qui, suivant le ms. 879, serait 
«l'espèce dominante du genre,» LT .فاعلاة‎ 

Nous trouvons ici (ms. 879) une nuance non 
mentionnée ailleurs ; qui complète la série des cou 
leurs : السماوى‎ «bleu de ciel » bien connue. 


QUTMÈNE GENRE : L'rAQOUT DEAN, اليافوت الأبيض‎ , 
عر‎ GORINDON LIMPIDE OÙ SAPIIR D'EAU. 


11 y en a deux espèces seulement : 

1° المهاى‎ , candore nitens, «brillant par sa blan- 
cheur.» Le ms. 879 Ini donne l'épithète de بلورى‎ 

tallin;» c'est-à-dire qui a la transparence du 

quart: hyalin. Nous verrons que cetie épithète est 
aussi donnée au diamant limpide. 

2° الذكر‎ le méle. «I est plus pesant que le pré- 
cédent, maïs il est d'un prix inférieur à tous Jes autres 
corindons » «el, Esleë Jo, وهو اثقل من المهاى‎ 
اصنان اليواقيت‎ gaz عبرا وهو ادونها وتمنه ارخص أتمان‎ 

Le ms. 879 suppl. ar. ne cite qu'une espèce 
d'yaqout limpide. Nous traduisous ذكر‎ le nom spé- 
cifique de la seconde espèce par méle, à cause de la 
dureté de la pierre. C'est Ja qualification de l'acier. 
D'un autre côté cette dénomination se trouve aussi 
appliquée aux pierres précieuses. Ainsinous avons 
cause de la différence dans l'intensité de la couleur, 
le saphir femelle des lapidaires et Le saphir mâle des 
mêmes. - 











L'Orient ct, dans les régions orientales, l'Inde 
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surtout, commenous l'avons vu, fournissaient avant 
la découverte du Nouveau Monde et une explora- 
tion plus attentive de l'Europe, toutes les pierres 
précieuses alors connues. La partie de l'Inde qui 
était 16 plus en réputation, c'est l'ile de Ceylan qui, 
aujourd'hui encore, est à cet égard en grande re- 
nommée, 

Nous lisons dans Teifaschi : الياقوت يوق به من‎ 
معدن يقال له تكيرال مى جزيرة خلف جريرة سرنديب‎ 
مى سقين‎ LE بحو اربعبى فرتخا ولجزيرة نفسها تكون‎ 
فرعا فى مثلها وفيها جبل عظم يقال له جيل الراهون‎ 
الرياح والسهول الياقوت فيلتقط وهو ج رارض‎ aie حدر‎ 
ذلك الموشع وحصاة منقولة مى جبل الرافون‎ « L'ya- 
qout est apporté d'une mine nommée Sakiran, dans 
une le au delà de celle de Sérandib (Ceylan), à une 
distance d'environ quarante parasanges. L'ile en elle- 
même est d'une longueur de soixante parasanges sur 
une largeur pareille, لآ‎ y a dans cette ile une haute 
montagne appelée montagne de Rakoun. Les vents et 
Jes torrents en font descendre les yagouts que l'on re- 
cueille alors. Cette pierre et le gravier, transportés 
de هل‎ montagne, forment le sol du lieu. » L'auteur 
ajoute ensuite : وهذ! جيل هو الذى اقبط عليه ادم‎ 


صلوات الله عليه وسلامة RU qe‏ ومنه خرج الى الارض 
ناذا اصيب ذلك coul all‏ وظاهرة Mis‏ يميل أكثره 
للسواد والغبرة كالخصى الموجود baie‏ ىق هذه الاوان PL‏ 
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استشق فى الثمس اشق لونه الجركان او il‏ 51 سماويا 
Cette montagne est‏ « أو غير ذلك مى الوان الياقوت 
celle sur laquelle descendit Adam, sur qui soient‏ 
Les prières de Dieu et Je salut, quand il sortit du‏ 
paradis pour venir sur la terre. Quand ce gravier‏ 
descend, il est à l'extérieur obscur, passant pour la‏ 
plus grande partie au noir ou au cendré, comme le‏ 
gravier qu'on trouve aujourd'hui chez nous; m:‏ 
quand il a été éclairé des rayons du soleil, la nuance‏ 
apparaît; qu'elle soit rouge, jaune ou bleue, ou de‏ 
quelque autre couleur que ce puisse être, c'est une‏ 

de celles de l'yaqout.» 

Aboulféda ni Édrisi ne parlent de l'ile située au 
delà de Ceylan, où serait le. gisement des rubis. 
Mais ils parlent de l'ile de Sérandib, ou Ceylan, 
comme fournissant des rubis, et de la montagne Ar- 
Rakou?, sur laquelle Adam aurait posé le pied en 
descendant du paradis; ce serait alors le Pic d'Adam 
des géographes modernes. Ce pie serait situé sous 
laligne équinoxiale. Édrisi dit qu'on trouve au-dessus 
et autour de cette montagne des pierres précieuses 
et autres de toute espèce, et dans les vallées le مذ‎ 
mant az moyen duquel on grave les chatons des bagues, 
et des pierres de toute nature. Nous ne voyons 
nulle part qu'il soit question de Golconde, qui a joui 








ee pt ms Pé 
faschi عمد الراهون اذا‎ un et Aboulfäda الرهون‎ sans fe تلط‎ 
pp a 2 ut rapporte une tradon fégenda 
sur Fesmprinte du pied d'Adam, {Édrii, trad, Jubert, L pe 71.) 
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pendant longtemps d'une si graude réputation pour 
la production des pierres précieuses. 

À la suite de ces indications séricuses, nous trou- 
vons ce procédé fantastique employé pour se pro- 
eurer des rubis et des diamants, qui est répété dans 
les Mille et une Naits, dans histoire de Sindbad. 
«Lavallée, dit l'écrivain arabe, dans laquelle se trou- 
vent les pierres précieuses, est inabordable, tant à 
cause de la disposition des roches que parce qu'elle 
est environnée d'épines et de broussailles, remplies 
d'animaux féroces et de serpents dont la morsure 
est très-dangereuse et le venin très-subtil. On a re. 
cours alors au procédé suivant : On prend des mor- 
ceaux de viande saigoante, qu'on jette au hasard 
dans le fond du vallon. Des rubis, des diamants et 
satros pierres précieuses viennent adhérer à ces 
inorecaux de viande. Les aigles etautres gros oiseaux 
«le proie du voisinage viennent fondre sur Ja pâture 
qui s'offre à eux ainsi spontanément et s’enlèvent 
dans les airs ; mais pendant le voyage aérien, il se 
détache des gemmes qu'on ramasse avec soin. » Nous 
voyons dans Teifaschi la description d'un autre pro- 
cédé encore plus ridicule, que nous ne croyons pas 
devoir rapporter. 

Édrisidit que c'est dans l'ile de Sérandib seulement 
qu'on trouve les hyacinthes (rubis) de diverses sortes 
el variétés. (Trad. Jaub. بدو دآ‎ texte, fol. 25 ل"‎ Plus 
loin, il est dit que la ville habitée par Le 
khirs خرخير‎ est située dans le voisinage de 
qu'ile des Hyacinthe 

















pres- 
, ,جزيرة الياقوت‎ qui est sép 
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du continent par un isthme, etde toutes paris entou- 
rée par une montagne ronde, d'un accès tellement 
dificile, qu'on ne peut en atteindre le sommet 
qu'avec des efforts inouïs, Quant an sol inférieur 
de la presqu'ile, il est impossible d'y parvenir: on 
dit qu'il sy trouve des serpents dont la piqûre est 
mortelle, ct quantité d'hyacinthes. Les habitants du 
pays ont recours à la ruse pour se procurer les 
pierres précieuses, (Trad. I, 5004 texte, 118 1°.) 

Le Kenz al-Tadjar dit « qu'il y à 
de rubis au village de Thar.….!, situé au midi du 
Caire, à deux heures de marche. Le gisement est au 
levant de la montagne, à la base, à la naissance du 
terrain plat وايضا معدن الياقوت بقرية طرا..... وق‎ 
قبلى مدينة مصر والقاهرة على مسافة ساعتيى مفها...‎ 
الراجل والمعدن شرقيها فى طرن'الوطاة ذيل ليل‎ 
L'auteur cite ensuite من‎ fait qui prouve que ce gise- 
ment de picrrés précieuses était exploité vers l'an 
669 de l'hég. (année commençant le 20 août 1270) 
fous ne voyons nulle part qu'il soit fait mention 
de ce gisement des corindons. 

On sait qu'on trouve les corindons orientaux dans 
le sable des ruisseaux qui avoisinent les montagnes 
formées de roches anciennes granitiques. Ces gr 
viers, ces sables, proviennent de la décomposition 
des roches élémentaires des montagnes, C'est da 
l'Inde surtout et dans l'ile de Ceylan que se trouvent 
ces précieux graviers, On en voit aussi dans le voisi- 
te 











core des mines 
































2 Le mot est 
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nage des terrains volcaniques; on cite aussi quelques 
ruisseaux du Puy-en-Velay qui en contiennent, Les 
corindons, comme les diamants, se trouvent asso- 
ciés à d'autres minéraux, zircons, spirielles, quartz, 
fer titané, et en somme avec les divers minéraux 
auxquels ces montagnes primitives servent de gise- 
ment; on doit aussi en trouver dans la roche elle- 
même; c'est ainsi qu'on cite la dolomie du Saint- 
Gothard,, dans laquelle on rencontre des corindons 
empâtés. 

Le corindon n'est point exempt des défauts qui 
sont signalés dans la plupart des pierres précieuses. 
Teifaschi en signale deux principaux, le poil et le ver : 


الشعر والسوس والشعر شبه تشقيق يرى فيه والسوس 
Ge‏ توجد فى باطنه يعلوها et‏ مى ترابية المعدن Ds‏ 
وجد 8 تلك لخروق دود 5 diet‏ اذا خرجت الدودة 


Le poil et le ver : le premier res-‏ « منها للهوآء مانت 
semble à une fissure qu'on voit dans la pierre. Le‏ 
ver est une fente qu'on observe dans l'intérieur du.‏ 
corindon et que surmonte certaine portion de la terre‏ 
du gisement. Souvent on voit dans cette fente un‏ 
vermisseau vivant qui s'agite et qui meurt aussitôt‏ 
qu'il a été exposé à l'air. »‏ 

Quant aux couleurs, onregarde comme des défauts 
l'altération dans l'éclat de la pierre et la pureté de la 
nuance, soit qu'elle devienne foncée au point de pas- 
ser au noir, ou qu'elle s'affaiblisse au point de passer 
aublane ou de devenir incolore. « Le bleu peut aussi 
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prendre une teinte cendrée ; dans ce cas, il est appelé 
senouri (felinus), de même celui qui est nommé oli- 
vâtre (est altéré)» ane ومنه الذى يضرب الى لون الرماد‎ 
السنورى وكذلك الذى يسمّى الزيتى‎ . L'irrégularité 
ou la défectuosité dans هل‎ forme constituent autant 
de défauts dans ces gemmes. 

Le rubis est, après le diamant, la pierre la plus 
dure. لله‎ attaque toutes les autres pierres comme le 
fait ce dernier, sans qu'aucune d'elles puissel'attaquer, 
Al'exception dudiamant مى خواض الياقوت & نفسه‎ 


انها يقطع كل لجارة شبيها بقطع الماس وليس يقطعه غير 
Teifaschi nous enseigne ensuite comment on‏ الماس 
وذلك ان تركب منه قطعة فى طرف : obtient ce résultat‏ 
«On adapte‏ مثقب حديد ثم يثقب كا يثقب لشب 
un morceau de corindon à un foret en fer, puis on‏ 
opère la perforation comme on le fait sur le bois.»‏ 
«La lime, ni aucun instrument en fer, n'ont de prise‏ 
sur les diverses espèces de corindons sans excep-‏ 
لا يفعل فيه المبارد ولحديد ولا يلصق بشى مى » tion‏ 
..جسمة من بجيع انواعة 
Teifaschi accorde au corindon plus de pesanteur‏ 
qu'à toutes les autres gemmes sous un volume égal.‏ 
ces‏ .خواصه الققل فانه اثقل الاحجار المساوية لمقداره فى 
Pañmi les propriétés du corindon, il y a la‏ « العظم 
pesanteur; en effet, il est plus lourd que toutes‏ 


les autres pierres d'une grosseur égale.» Tous les 
calculs auxquels nous nous sommes livrés avec 
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M. Rodet, à l'aide des tables des expériences hy- 
drostatiques faites par Abourihan, nous ont donné 
pour le, saphir, ياقوت ! أسماق‎ , 3,97, et pour le 
rubis oriental, رياقوت سوخ‎ 3,35, quand les expé 
Hiences modernes donnent 3,99 et 3,90. Le rubis 
balais, qui vient 4 la suite, est affecté du chiffre de 
3,58 suiv. Abouriban ou 3,52 suiv. les modernes. 
(Voir le tablean des densités, À la fin.) 

Le corindon supporte très-bien l'action du feu, 
pk لا‎ Lu ومن خواصه صبرة على النارفاذه لا‎ 
وغيره‎ a المهنة‎ ES qe غيره‎ « Une de ses pro- 
priélés, c'est sa résistance au feu; cai il ne se cal- 
cine pas plus que Les autres pierres précieuses, telles 
que l'émeraude, ete.» 

Le feu exerce une autre action sur la couleur, 
il a rend plus vive et plus limpide. وقد ذكرح‎ 
اذا نفع‎ ei ارسطوطاليس فى كتابه فى جار أن الياقوت‎ 
RG النارازداد حسننا وجرة واذا كانت فيه‎ à عليه‎ 
ون عليه 4 النار انبسطت ف حجر فسقته‎ Bed شديد‎ 
من لتمرة وحسنته وان كان فيه نكتة سود[ نقص‎ « Aris- 
عنام‎ raconte, dans son livre sur les pierres, que le 
rubis rouge gagne en beanté et en (vivacité de sa 
couleur) rouge, quand il a été dans le feu et qu'on a 
soufflé dessus ! S'il ÿ a dans la pierre un point d'un 
rouge exagéré, l'insuillation dans le feu fait que la 
couleur rouge se répand dans l'intérieur, et que la 


si a eu de ar 
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pierre sort plus belle. 
de sa beauté. » 

Le feu devient un moyen empirique pour re- 
connaître si le rubis est vrai où faux : بر يزداد‎ 28» 
Di واذا كان‎ I حسنا وصفا عند النخع فى‎ 
فذهبت نهرته فليس ياقوت بلل احد الاشباة وهو‎ 
مصنوعة ومدلسة‎ «Cette pierre acquiert donc de 
l'éclat et-du brillant par l'insuflation dans le feut, 
et si l'on expose au feu (litt. on chauffe) une pierre 
rouge et qu'elle perde sa couleur rouge, ce n'est 
point un rubis, mais une pierre similaire, soit arti- . 
ficielle, soit fausse. » 

Suivant notre auteur, le rubis rouge seulement 
gagnerait cn beauté par l'action du feu; les autres, 
au contraire, seraient décolorés. واما اصباغ الياقوت‎ 
غيرها مى ساير‎ Lois يقبت منها على النار لدمرة فقط‎ Le 
كلها‎ dus الوانه كالصغرة والاسماجون والاسود فانها‎ 
بالناروتبق حرا ابيض او تنكس وتاتفتت أن افرطت‎ 
VUS والاسود اقل‎ Elus عليه النار واصغرة ابعدها‎ 
Di de « Parmi ces teintes du corindon, celle qui 


est rouge seulement résiste au feu; car toutes les 
autres, comme le jaune, le bleu et le noir, sont ab- 





le point est noir, clle perd 


à القار‎ ÿ 5 (te Tan de soute dan Le feu) don 


tendre par souffler le feu. pour l'activer, on fîre arriver un 
onrant d'air sur Is pierre soumise à l'épreuve? 
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sorbées en entier par le feu, de sorte qu'il ne reste 
plus qu'une gemme incolore (Iitt. blanche), et qui 
même se calcine,et se perd si Le feu a été poussé à 
l'exels. Le jaune est ce qui résiste le mieux, tandis 
que 6ل‎ noir est ce qui tient le moins au feu. » 

Le Kenz al-Tadjar fol. 30 v°) nous donne la descrip- 
tion de la manière d'employer le feu à Ceylan. Less 


بالنارق سرن ديب وما قرب منها بان يا-خذ وا حصنا مى slua>‏ 
تلك God‏ فيحصق ويجبل pe de AU‏ بعصم Can‏ 
كم يطلى de‏ جر العهم SV ge‏ يبيى منه شيا 
ويغيب فيه ثم يوضع على جر ويجعل حوله DLE‏ ويلق 
عليه لطب ddl‏ وين عليه AU gros‏ والقاء لطب 
ابد حتى ينظر الى السواد الذى فيه قد ذهب ولم فيه 
مقدارمى الوقيد والقآء لللطب على مقدار السواد يعرفونه 
بالدربة واقلّ Bas‏ بمعالجة النارساعة واحدة 
زمانية وآكثر عشرون يوم بلياليها ثم يخرجوة عند 
تعاهدهم ايه وقد ذهب سوادة وصار الى لون من الالوان 
LE‏ ما كان وغير السواد لم يعيدوة الى النارلان بعد 
خروجه من علاجة من النار الا لا يزيت لونه ولا 
«A Sérandib (Ceylan) et dans les alentours,‏ ينقص 
on traite le rubis par le feu de cette manière : on‏ 
prend du gravier du sol, on le triture avec de l'eau‏ 


et on le comprime jusqu'à ce que le tout forme 
masse; on la consolide sur une pierre sèche par la 
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pression, de façon qu'on ne distingue point les par- 
ties. On dispose le tout sur né pierre, on range à 
l'entour d'autres pierres, on jette dessus du bois à 
brûler, sec;on souffle sans cesser derapporterdu bois, 
ni de soufller, jusqu'à ce qu'on voie que la nuance 
noire a disparu. Pour régler le feu et la quantité de 
bois à donner, c'est en raison {de l'intensité) de Ja 
teinte noire et des connaissances acquises par l'expé- 
rience. Le moins de temps qu'on emploie dans cette 
opération, c'est une heure, etle plus, c'est vingtjours 
etautant de nuits. Alors on retirela gemme en ÿ met- 
tant tout le soin possible. La nuance noire a disparu 
etle rubis a une couleur naturelle. Une fois éclairei 
par Le feu, le rubis n'y est pas exposé nne seconde 
fois, parce qu'à la suite d'une première épreuve, la 
pierre ne peut plus riengagnernipordre pour l'éclat. » 

Tel est le procédé usité à Ceylan, d'après notre 
manuscrit arabe. La rédaction laisse bien quelque 
chose à désirer au point de vue de la clarté; c'est 
en général un défaut assez commun aux écrivains 
arabes; néanm a l'ensemble de 
l'opération, l'intelligence peut suppléer aux détails. 

Aujourd'hui encore existe l'usage de l'application 
du feu au corindon, et aujourd'hui, comme du tenips 
des Arabes, l'action du feu est différente, suivant 
la couleur de la pierre. Quand les saphirs ou corin- 
dons ! sont trop chargés en couleur, on les fait quel- 











١ Nous avons vu que Brard, dans sa Minéralogie appliquée, avait 
employé le mot saphir, au lieu de eorindon. {Voyez, pour ce pas 
sage, II pe 206.) 
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quefois chauffer pour en diminuer l'intensité et en 
augmenter l'éclat. Mais tandis que le rubis rouge 
gagne en vivacité, le bleu du saphir disparaît, comme 
déjà Teifaschi l'avait signalé. (C£. Gaide pratique du 
joaillier, par Charles Barbot, p. 510.) 

Teifaschi nous parle aussi de la taille du corin- 


don en ces termes : خشب‎ de ومن -حواصّه انه لاياكك‎ 
العشر الذى يجلى عليه كلّ شى الا الياقوت فانه لا ينك‎ 
ds الهساى‎ gl وكسر‎ wub على شى الأ على صفحة‎ 
ع يصي رءالنورة ثم يحصق بالماء حتى يصي ركانه الغراء‎ 
jai به على وجه صفيحة نحاس حبر الياقوت‎ due ثم‎ 
Lio 8194 اشدٌ‎ ques حتّى‎ «Une des particularités 
du corindon, c'est que, pour le polir, on ne le frotte 
pas sur le bois de l'ouschar (l'asclepias gigantea) qu'on 
emploie pour donner de l'éclat à toute chose, ex- 
cepté pour le corindon. En effet, on le frotte seu- 
lement sur une planche de cuivre et des fragments 
d'onyx de l'Yémen. On expose cet onyx au feu jus- 
qu'à ce qu'il soit comme calciné. Ensuite on le لدم‎ 
vérise (en le mêlant) avec de l'eau jusqu'à ce qu'on 
l'ait amené à l'état d'une gelée. Puis on s'en sert 
pour frotter le corindon sur la table de cuivre !, 
ce qui donne au corindon du poli, et l'on continue 
jusqu'à ce que la pierre ait acquis l'éclat le plus vif. »° 





3 Voir au chapitre de l'Améthyste, 22, ee que nous disons à 
F'occasion da poli de cette pierre sur une table de plomb, table qi 
est peutétre une roue plate de l'épaisseur d'une feuille de métal. 
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De nos jours, on taille le corindon sur des plates- 
_formes ou roues en euivre, avee de l'émori, qui est 
le corindon granulaire, comme nous le verrons en 
son lieu. Brard dit que quelques lapidaires taillent 
lessaphirs sur des roues de plomb , imbibées d'émeri 
et d'eau, mais que la roue en cuivre avec l'égrisée est 
préférable. (CF. Brard, Min. appl. aux aris, et Ch. 
Barbot, Guide du joail. p. 152.) Ici encore, comme 
chez les Orientaux, la roue de cuivre est déclarée 
préférable à toute autre, mais il n'est pas dit un mot 
de l'onyx ealciné. 

Doit-on entendre que ces صفعة‎ , litt. planches, 
sont des plates-formes où roues tournant horizon- 
talement comme de nos jours? Nous n'oserions 
affirmer; pourtant c'est probable. 

Le corindon, à cause de sa dureté, étaitil sus- 
eeptible d'être gravé? Nous pourrions répondre alfir- 
mativement en nous appuyant sur le Kenz al-Tadjar, 
qui, traitant des vertus talismaniques du corindon, 
parle de figures gravées sur le corindon rouge et 
sur le jaune. Brard pense que les anciens n'ont ja- 
mais gravé sur le corindon ou saphir. Les modernes 
l'ont essayé rarement, car on ne فاك‎ qu'un portrait 
de Henri IV gravé sur saphir rouge. La gravure sur 
æubis oriental réussit mal, à cause de la dureté de 
cette pierre.Sur le saphir elle estencore plus difficile, 
parce qu'il est plus eassant et plus dur. Ch. Barbot, 
dans son Guide pratique du joailler, cite plusieurs sa- 
A ÿ est paré ausi de l'installation de appareil dont لذ‎ n'eut داه‎ 
323 
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phirs gravés qui se trouvent dans divers cabinets, 
tant en France qu'en Italie et à Saint-Pétersbourg. 
La gravure se fait avec des pointes de diamant où 
de 





grisé. 
Brard (ibid. 408) fait remarquer qu'il se trouve 
dans le commerce beaucoup de tourmalines rouges 
venant de la Sibérie, qui sont vendues pour des sa 
phirs rouges (rubis oriental), ce qui a pu être cause 
d'erreurs. 
Quels noms les pierres de ce groupe portaient- 
elles chez les Grecs et les Latins? Comme chez ces 
peuples هل‎ couleur était surtout le caractère distine- 
tif, on comprend que toutes les gemmes de la même 
nuance ont été groupées ensemble, sans aucun rai- 
sonnement logique où il fût tenu compte de la 
composition élémentaire. lei donc nous serons عدم‎ 
fois brusquement porté da corindon au rabis balais 
et au grenat. 
Le nom qui rappelle surtout le corindon ou ru- 

rouge est Le carbanculus de Pline, d'où vient 
notre mot escarhoucle !. Sous ce titre, le naturaliste 
latin a réuni (1. XXXVIL, ch. xxv) plusieurs pierres 
de couleurs pareilles, mais de nature différente. 











١ Caranents, Hd. pat charban. Ce nou a &é donné à ete ar 
mille à cause de él vf de an émeur rouge. Agé, dans Théo: 
piste, le mémesigniftion et méme applicrinn. On a attribué 
Al'escarhoucl uncoriginotoutebuleuss. Ainsi on a prétendu qu'on 
a trouvait dans La tête d'un dragon où d'a grifon. On a même dit 
qu'un grand serpent هل‎ portait dans مد‎ gueule, d'elle no sortait 
que quand 16 pile voulait boire (Voir Chandin, Voyage en Pare 
DIV. p 70 li Amen) 
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Les genres primitifs sont les escarboucles de 
l'Inde et du pays des Garamantes! qu'on appelle aussi 
escarboucles carthaginoises, carchedonii. Viennent 
ensuite les élhiopiques et les alabandiques?. Dans 
chaque espèce il y avait mâle et femelle: le mâle 
brillait d'un éclat bien plus vif que la femelle. Selon 
Satyrus, les escarboucles de lnde n'ont point 
d'éclat, elles sont ternes et opaques. Sufyras indicos 
non esse claros dicit ct pleramque sordidos, semper fal- 
goris horridi. 

L'escarboucle d'Éthiopie est mate, elle ne jette 
point d'éclat et son feu paraît se concentrer en 
elle-même. Æthiopicos pingues , lacem non emittentes , 
aut fandentes, sed convolato igne flagrare. 

Les escarboucles de l'Inde, qui ont un éclat plus 
doux et plus livide, sont appelées lithizontes. Qui 
Languidius ac lividius ex indicis lucent, lithizontes dicunt. 

Les plus estimées sont les améthyzontes, qui ont 
le reflet violet de l'améthyste. Viennent ensuite les 
sitites, qui jettent un éclat qui leur est propre. Op- 
timos vero amethyzontas, hoc est, quorum extremus igni- 
calus in amelhysti violum exeat®, proximos illis quos vo- 
cant sititas, innato fulgore radiantes. 








2 Garamantes, nom d'une nation africaine, dont parle Mérodote 
comme étant une papuletion timide et fuyant Le commerce des autres 
hommes (Hcpom. 318 et 319). Pline les mentionne aussi هاما‎ 
sommairement (V, vi}. 

* Alabanda, ville de مأ‎ Carie, située près مل‎ Méandre, dans l'Asie 
mineure. La population des Alabandeues, Arafésde, ct citée par 
Hérodote, Polymnie p. 51, et a ville; id. ع‎ 

À Ce dernier membre de phrase semble & 
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Il est difficile de ne pas voir ici le mélange des 
genres corindon, rubis balais et grenat. Les indica- 
tions caractéristiques sont si fugitives qu'on est ré- 
duit à des conjectures. Les escarboucles d'un éclat 
vif et brillant peuvent rappeler les rubis d'une belle 
eau, commecelles d'une nuance plus obscure peuvent 
rappeler le corindon de هذ‎ Chine. Mais aussi tout 
cela peut très-bien s'appliquer au grenat, dont les 
nuances sont si variées! 

Le sütites, qui brille d'un éclat qui lui est inné, 
peut très-bien se retrouver dans 16 rubis balais à 
nuance vive. 5 

Le carbancalas carchedonius® rappelle par son nom 
spécifique le kerkend cité par Aristote dans le cha- 
pitre de l'yaqout. يشيّه الياقوت الاجر ولا صبر‎ ASS 
ii على‎ à. «Lékerkend ressemble à l'yaqout rouge , 
mais il ne soutient pas comme lui l'action du feu. » 


de cut défiaen ‘du Bad ab (gra) 4 Las 371 أنه‎ 


A .بنفججية كثمر‎ 
» HU vil vrai grenatgranats veu del'nciemne riérlogie, 
us 1١ cardan remet (Trad, da Le de pere, p. 4. 








Le ساعيرة‎ de Pline, e. xxx, qui brille comme Ia flamme d'une 
lampe allumée, rourraît bien, à عمدت‎ des nuances indiquées, étre 
pris pour le rubis balais (spinelle), eurbunenlus remisior: mais il 
Faut fire abstraction de ces propriétés atractives que lai attribue le 
naturaliste latin, qui ne se rouvent dans aucune espèce de genre. 

3 I faut bien prendre garde de confondre ce ,عط لماعتم‎ qui ici 
est spécifique avee le cerehedonius qui Fit labjet du éhap. xxx, qui 
applique escuiement à 1 رفعلت‎ que nous serons plus 
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Cette gemme serait le rabis tendre dont parle Chardin 
(IV, p. 70), le spinelle ou rubis balais. 

Aristote cite ensuite une autre pierre, Le Herkhan, 


qui ressemble à l'yaqout S, ويشيه الياقوت ايعثا الكركهن‎ 
Vi هذامى جنس الياقوت‎ «Le kerkhan ressemble 
aussi à l'yaqout sans appartenir à ce genre. »Cenom, 
quiestcité par Ludolf(Hist. Æthiop.), qui écrit ,كيركهن‎ 
est traduit par lui par Amethystes; Castel donne la 
même interprétation. 11 se rattacherait au cople ame- 
thesan, qui rappelle Y'amethysonta de Pline. Cette 
pierre, dont le reflet superficiel est le violet de l'amé- 
thyste, ressemble au spinelle qui passe au rouge 
violet et mieux encore au grenat syrien. C'est aussi 
l'opinion de l'annotateur de Pline (édit. Panck.). 

Les lithizontas, avec leur éclat plus doux et qui 
viennent de l'Inde, nous paraissent certainement être 
les spinelles rouge-ponceau ou roses. 

Ces carchedonii-mâles, dans l'intérieur desquels 
brille une étoile, sont, sans contredit, des astéries. 

L'escarboucle alabandique, carbancalus alabandi- 
u alabandine, est considérée par l'annotateur 
e comme étant le grenat almandin ; mais Brard 
veut que ce soit un spinelle. Boelius de Boot range 
l'almandine, autrefois appelée alabandique, entre le 
grenat et le rubis, c'est-à-dire qu'il en fait une classe 
à part (lib. IL, c. xxvn). 

Pline parle encore de diverses variétés d'escar- 
boucles assez mal déterminées et qui laissent trop 
de vague dans l'esprit; nous ne nous en occuperons 
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point, nous signalerons selement cette pierre noire 
d'Orchomène en Arcadie et de l'île de Clio de la- 
quelle on faisait des miroirs. I est difficile d'y voir 
autre chose que ie jayet, qui seul parmi les pierres 
noires se prêté à ce travail. 

Un mot sur l'anthracite (XXXVIL, xxvu). Ce nom 
est pris dans deux acceptions bien différentes; dans 
la première, il s'applique à un combustible, et c'est 
dans ce sens que Îes minéralogistes modernes l'em- 
ploïent aujourd'hui. Dans l'autre, il sapplique à 
une pierre de couleur brillante comme la flamme, 
ce qui rappelle le spinelle, rabis rouge. Ainsi, dans 
la première acception, ce mot anthracite signifie 
matière charbonneuse combustible, et dans l'autre, 
une substance qui a l'espect d'un charbon enflammé: 
d'est dans ce sens que sont pris le mot évpaË dans 
Théophraste et le mot carbunculus dans Pline, 
comme on l'a vu. 

ÂvgpaË, chez les Grecs, comme le mot carban- 
culas chez les Latins, sappliquait à toute espèce de 
pierre de couleur d'un rouge vif et ardent, Si كه[‎ 
carboucle dans Pline laisse beaucoup à désirer pour 
Ja détermination, ses caractères distinctifs présentent 
encore plus de vague dans Théophraste. Suivant ce 
dernier, l'escarboucle est «une pierre incombustible 
sur laquelle on grave des cachets; sa couleur est 
rouge et telle qu'étant exposée au soleil, elle res- 
semble à un charbon ardent. Cette pierre est fort 
chère; on l'apporte de Carthage et de Marseille 1.» 


1H est curieux de voir Marseille itée par un auteur grec. Théo 
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Axauolor يلمولاعة هدة‎ xadoëuevos, EE ذه 8 5ه‎ cQpayt 
Da طم «اولدوة رسعدموقتر‎ 75 xouare, mpès 32 rdv 
Ho ribéuevor, EvBpanos masouévos aout xp6av. Ti- 
prararov 04 ds متعجراء‎ ... . . . dyefrou S'oûros عط‎ Kap- 
xdovos تمد‎ Macoadas. (De Lapid. 1, 690, 18.) 
Nous croyons tout d'abord voir ici le rubis tendre 
ou spinelle, qui se prête très-bien à la taille et à la 
gravure; sa nuance d'un rouge vif et ardent se prête 
1rès-bien aussi à celte interprétation. Nous arrivons 
aussi naturellement à la classe des carchedonit de 
Pline. 

A la suite de l'anthrax, Théophraste cite la pierre 
de Milet qui est hexagonale et incombustible. O5 
مهد‎ DE امعد‎ MOurrov yaris dv, &v موق‎ na 
rà تعد عحدم0مة 34 متمد هده وير‎ soÿrov. « La pierre 
anguleuse qui se trouve près de Milet ne brûle pas, 
elle est hexagonale, on l'appelle aussi escarboucle. » 
Cette forme cristallographique hexaèdre a fait que 
Brard a considéré cette pierre de Milet comme étant 
l'alabandine ; mais rien ne vient jnstifier cette asser- 
tion. (Min. appl. aux arts, 111, 2 14.) Boetius de Boot 
admet aussi cette opinion, se fondant sur ce que 
Milet étant comme Alabanda une ville de la Carie, 
Pline mentionnant l'une et Théophraste mention- 
nant l'autre, elles auront pu être confondues ct 
prises l'une pour l'autre. Hill rapporte cette opinion 














phraste, qui vivait au commencement du siècle avant l'ère اميك‎ 
fienne (332), cite Marseille comme étant une des principales illes 
it se fisait 1e commerce des pierres précieuses. 
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sans dire qu'il la partage. (Trad. du Traité des pierres, 
.م‎ 63, note.) 

L'hyacinthe, hyacinthus, véxswos. La définition 
que Pline donne de cette pierre la rapproche des 
améthystes, dont elle ne diffère que par l'affaiblisse- 
ment de la nuance violette. (Pline, XXXVIT, xt). 
lle emicans in amethysto falgore violacens dilntas est in 
hyacintho. Mais cette couleur, qui serait aussi celle de 
جل‎ fleur qui porte le nom d'hyacinthe, serait fugitive 
et passagère. Théophraste ne parle point de l'hya- 
cinthe, déuwfos, dans son Livre des pierres. 

L'hyacinthe de Pline n'a done aucune analogie 
avec l'hyacinthe des modernes, car celle-ci est un 
zireon dans lequel la couleur dominante est le rouge 
ponceau où orangel. Quand la couleur est d'une 
teinte décidément rouge, cette gemme prend dans le com 
merce le surnom de hyacinthe ها‎ belle. (Brard, IT, 23 1.) 
Boetius de Boot (De .رما‎ gem. Il, 30) admet quatre 
espèces d'hyacinthe classées d'après leur couleur. 
1° Primo genere qui ignis instar ratilant, ao cocci co- 
loremreferant minii nalivi, aut sanguinis admodum 
biliosi instar. IL rattache à cette espèce l'hyacinthe 
la belle, qui serait déuwdos éromopQupllan de saint 
Épiphane. *د‎ Secando genere continentar qui rubcdine 
roci flaveseunt. 3° T'ertio genere continentur qui succini 
Jlavi colorem exacte ostendant. Cette espèce, ajoute 





* Si en ماقا‎ de cet article nous avons placé Le mot hyacinthe, c'est 
seulement pour rappeler l'analogie تمن‎ existe entre le mot français et 
le mot arabe. 
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Boetius, n'est point appréciée et les corps étrangers‏ 
Jui font perdre Loute sa diaphanéité. 4° Quarto ge-‏ 
nére nihil prorsus rabedinis in se habent, albi et pellucidi.‏ 
Un autre minéralogiste rattache à l'hyacinthe une‏ 
pierre dans laquelle se trouvent fondus le fauve et le‏ 
bleu, quod fulum et cæraleam commixtum habent. On‏ 
voit que nous sommes Join de l'hyacnthas de Pline;‏ 
mais nous serions porté à penser que les Grecs‏ 
avaient sur l'hyacinthe une autre manière de voir‏ 
que les Latins, et surtout Pline. Nous nie voyons‏ 
point, comme nous l'avons dit, que Théophraste en‏ 
ait parlé; mais ce qu'on lit dans saint Épiphane‏ 
peut nous guider. Les Grecs auraient donné le‏ 
nom d'hyaciathe aux gemmes, dont la couleur‏ 
rouge vif en était le principal caractère distinctif. Les‏ 
Arabes ont appliqué ce nom au rubis rouge, puis à‏ 
toutes les gemmes nobles de l'Orient dans lesquelles‏ 
ils ont compris tontes celles qui ne se laissaient pas‏ 
attaquer par les autres, mais qui, au contraire,‏ 
avaient prise sur elles: c'est de là que le mot arabe‏ 
est devenu synonyme de corindon. La classifi-‏ 3« 
cation de Boetius de Boot aurait quelque analogie‏ 
avec celle des Arabes.‏ 

Si nous nous sommes un peu étendu sur le cha- 
pitre de l'hyacinthe, c'était pour établir la cause de 
l'application de ce nom aux corindons. 

Le saphir, saphiras, ,عدم تومه‎ pour Pline comme 
pour Théophraste, est une pierre bleue ponctuée 
d'or ou de taches pourpres, suivant Pline, qui ajoute 
que le saphir bleu est le mâle; des accidents de 
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cristallisation le rendent impropre à la gravure. II 
est dificile de ne pas voir ici un minéral qui se 
rapporte à la lazalite, mais non la lazulite pure qui 
donne le bleu d'outre-mer et qui est décrite sous le 
nom de cyanes, dans le chapitre xxxvru, et dans Théo 
phraste sous celui de .عمسم‎ C'est l'opinion de Hill, 
p.81, contre Boetius de Boot, qui décide sans hé. 
Sitation que le saphirus de Pline est le lapis-lazuli. 
Quoi qu'il en soit, ce saphir n'a rien de commun 
avec le corindon bleu, si ce n'est la nuance. 

La topaze, topazius , romaies. Ce nom s'applique 
à trois substances minérales de nature fortdifférente, 
suivant l'époque et le temps. Nous avons vu déjà 
هل‎ topaze orientale ou corindon, qui est caractérisée 
par sa couleur jaune. Vient ensuile la topaze géné- 
ralement connue aujourd'hui sous le nom de topaze 
da Brésil, À cause de la quantité de ces gemmes qu'il 
fournit; suivant la chimie minéralogique, la topaze 
est l'alamine fluo-silicatée. La couleur de la topaze est 
généralement le jaune; cependant Brard cite une 
espèce couleur bleu d'aigue-marine. 

Chez les anciens, la topaze prend une autre phy- 
sionomie; suivant saint Épiphane, celle pierre était 
ronge d'un éclat plus vif que celui de l'escarboucle. 
Orphée lui attribue une couleur verdètre, .عمل عمقل‎ 

















١ I seppléri en anrum ane colluct caries. Sapphiroran ; 
que eux prrpure, opte ره‎ Velesnusqua مهما‎ patucide. Pre 
fereninntiles sabptare, intrseniribu eryatalinis cents. Que sant ee 
is gyani calais mare essimantar (Pin. KAXVIL مدع‎  Séspere 
,ومو‎ an 2 عدمة سذاوة‎ gveéracton.(Théopb De Lapid. xt. p 69. 
ماقف‎ Schmid, add. pe 95. n° 37) Nous y reviendrons plus Loin 





ARABE. 61 





ESSAI SUR LA MINÉRALOGII 
Pline vante le beau vert de la topaze. Ces différentes 
espèces demandent à être étudiées séparément, ce 
que nous allons faire aussi succinetement que pos- 
sible. 

Pline admet deux espèces ou variétés de topaze, 
la prasdlite et Ia chrysoplère, qui ressemble à la chry- 
soprase par sa couleur qui est celle du suc de poireau. 
Ainsi, la topaze de Pline, dans ses espèces, est une 
pierre verte que nous voyons habituellement com- 
parer قلة‎ chrysolithe. Les minéralogistes ont beaucoup 
varié dans la détermination de cette substance. La 
même incertitude règne parmi les joailliers. Généra- 
lement cependant on comprend sous ce nom une 
pierre d'une couleur jaune verdâtre, rapportée à la 
eymophane, au péridot, à Y'épalite où phosphorite, où 
encore à la préhnite. M. Barbot semble en faire une 
espèce particulière (118). 

Notre chrysolithe n'a aucun rapport avec celle de 
Pline, qui, par sa couleur jaune d'or, serait un véri- 
table béryl, tandis que sa topaze serait la chrysolithe 
moderne; telle est l'opinion de l'aunotateur de 
Pline (p. 472). 

Ne pourrions-nous pas penser aussi que nous tom- 
bons dans une pierre se rattachant au genre béryl? 
En effet, cette ile de Gytis, aussi bien que celle de 
Topazon, citées par Pline, s'appliquent très-bien et 
même ne peuvent guère s'appliquer qu'au Djezirek 
zeberdjed ou île des émeraudes dont parle Bruce et 
qui fournissait beaucoup de morceaux d'une substance 
verte cristalline et transparente. Or, on sait que cetie 
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ile est signalée particulièrement comme étant le gi- 
sement des aigues-marines. 

La prasoïde, une des espèces du genre topaze, est 
donc une pierre verte probablement du genre béryl 
ou aigue-marine. Le chrysopteros serait l'analogue du 
chrysoprasius; ov, en parlant du prasius (ch. xxxiv), 
Pline nous apprend que la chrysoprase a bien la 
couleur du suc du poireau, mais qu'elle sécarte de 
Ja topaze pour prendre la naance de l'or. C'est cette 
couleur qui a porté les commentateurs, et générale- 
ment tous ceux qui ont étudié la question, à voir la 
chrysolithe dans la topaze de Pline. Comme, dans le 
chapitre où il traite de la chrysolithe, Pline la pré- 
sente comme brillant d'un éclat doré, aureo fulgore, 
son annotateur voit dans chaque espèce une trans- 
position de nom, et la topaze du naturaliste latin 
serait Ja chrysolithe des modernes, quand sa chry- 
solithe serait leur topaze (p. 472)". 





1 Suivant Pi 





de le Topass décret da mot grec‏ عمد وا ب 
où demo vu, lu, im,‏ 26 موادي ذا formé de‏ 
que D'atres cherchent co éymolgie dans‏ ماسم rem,‏ 
de mot Mbren GR quon dm Daniel (x, SJ. précédé de‏ 
imduint de deux maitres ot iéreter; ainsi,‏ مد D, qui‏ 
pendant que es uns traduisent PAR ED or pur, ls autres, par‏ 
a permette dent sata dés axempls, vaduisent or d'opi‏ 
Get interprétation en cle q'amet Genius que Caen.‏ 
dt duo de io, admet première versian, talons,‏ 
lu de tps, dat io pu, Voir, au surpls. De 02‏ 
Pia iprii de Tps, de 9. 8١ Gockr.Brssa, 1854. Le‏ 
me van, après vor es free pierres verts pro‏ 
éme”‏ ا pars minéralogie‏ 
il‏ اع rade, décre‏ 
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Orphée, dans son poëme sur les Pierres, parlant 
des propriétés empiriques de هل‎ topaze, dit qu'elle 
est d'une conleur vitrense, مكل عمق‎ Cette couleur, 
qui revient plusieurs fois chez les anciens et chez 
les Arabes, était une nuance intermédiaire entre le 
bleu etle vert, albido cæraleum, exprimée aussi ch 
les Romains par les mots Hyalinas et vitreus , et en- 
core hydatinam et thalassium, ce qui nous amène à 
la couleur verdâtre d'une aigue-marine ou d'un béryi 
en se rapprochant toutefois de la définition de 
Pline’. 

Quant à ces topazes d'une dimension telle qu'on 
en pouvait tirer des statues de quatre coudées, elles 
ne peuvent être entendnes que de pierres verdâtres 
n'ayant avec la pierre précieuse aucun autre rapport 
que la nuance verte, Les commentateurs et traduc- 
teurs voient généralement la topaze dans le nom 





* On lit dans Saumaise, Erercit. Plin. 1158 + Fitrens color quem 
veteres granmuatici pelacidam et ceraleum esse definiunt. Mais cette 
“couleur est définie d'une manière bien nette dans ces vers de Virgile 
(Georg. 1e, 334 +) 





Ailaia vllere Nymphe 
Cerpelent, hyai satro fusaa clore, 


que Deille a traduits: 
«Filent d'an doigt léger les lines verdoyantes ça 
et dans eenx d'Ausone, sur Le لل‎ 





Carlos nane, Rene siaus Ayaloque viretens 
Pande peple ب‎ 
Cdi, 1e, Mal, 46.) 
la définition en est plus précise encore. Le commentateur de Vi 
gile dit: Hyaieolore. Vitren inter cæraleum et viridem medio: ab مقا‎ 
sitram. 
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hébreu nive. (Gesen. Lexic. hebr. et chald. Rosen- 
müller, Bibl. Natargesch. عد‎ part.) 


CHAPITRE I. 
L'ÉMeRavDE, .زمروذ‎ 


L'émeraude dont il est question ici ne doit pas être 
confondue avec l'émeraude orientale, qui est le co 
rindon vert, un silicate d'alumine, espèce très-rare 
comme nous l'avons vu, ni même avec l'émeraude 
du Brésil, qui est une tourmaline. L'émeraude qui 
nous occupe est rangée dans la famille glacüum, 
aussi est-elle appelée par les minéralogistes glacine 
alumino-silieatée. هلآ‎ n'en font qu'une seule espèce 
avec le béryl, dont elle prend le nom comme géné- 

- rique suivant MM. Girardin ct Lecoq, qui, dans 
leurs Éléments de minéralogie, font de Y'émeraude 
proprement dite une sous-espèce du béryl sous le 
nom de béryl-émeraude ou smaragdite. M. Delafosse 
réunit aussi l'émeraude et le béryl en une seule es- 
pèce sous Je nom d'émeraude, mais il établit deux 
sous-espèces, l'émeraude proprement dite, qui est ca- 
ractérisée par la belle couleur verte qui n'appartient 
qu'à elle seule; le béryl, qui comprendrait toutes 
les gemmes dont le vert n'est pas pur, par exemple 
vert bleu ou jaunâtre. 

Chez les Arabes aussi on trouve que le زمروة‎ et le 
زبرجد‎ avaient été confondus. En effet le ms. 879 


suppl ar. dit: والزمرود ايضا يسئى الزيرجت‎ : mais le 
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is. 970 a. f. dit au contraire : & US" & قال الغارلى‎ 
الزمرذ وليس كذلك بل‎ ape ى اللغة ان الزبرجد‎ 
الزيرجد نوع اخرمن الجارة الشغافة‎ » Alfarabi dit, 
dans son livre sur le langage, que zeberdjed est la 
-traduction ârabe de zoumroud, mais il n'en est pas 
ainsi; au contraire, le zeberdjed est une espèce dif. 
férente de pierre brillante. » Aristote dit très-posi 
vement aussi dans son Livre sur les pierres : الزيوجت‎ 


والزمرود Les‏ عجرن يقبع علييها اسمان وها 4 لجنس هى 
zeberdjed et l'émeraude sont deux‏ مناه واحت 
pierres qui portent deux noms différents, mais qui‏ 
ne forment qu'un seul genre. »‏ 
Kawini ne distingne point entre l'émeraude et le‏ 
زمرود يقال à‏ ايضا زبرجت : zeberdjed‏ 
Toutefois, si les caractères spécifiques sont les‏ 
mêmes dans les deux sous-espèces, il se rencontre‏ 
quelques caractères de détail qui établissent entre‏ 
elles assez de différence pour en maintenir la sépa-‏ 
ration. La sous-espèce émeraude serait donc réduite à‏ 
une seule, éest-h-dire celle qui est de couleur vert-‏ 
mouche, Les autres nuances devraient être renvoyées‏ 
avee le béryl ou le zeberdjed !‏ 

















1 Souvent ass des variété de tourmaline, qui sont fort abon- 
dantes à Ceylan ont été attribuées à V'émerande on an béryl et an 
jargon de Ceylan, et méme a 


‘ltérieurement. Nous pensons que lorsque dans un texte, on trouve 





on précieus. Nous y reviendrons 


Se seul sans indiention spécilique, اذ‎ Bat trade par énenunde, 
1 زبرجن‎ par bé. 
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D'après Teifaschi on compterait quatre couleurs 
principales pour l'émeraude : 

1° ,زمروة ذباى‎ —«émerande vert-mouche, » parce 
qu'elle ressemble à la nuance verte (métallique) qui 
colore les gros scarabées (litt. mouches) qu'on trouve 
au printemps sur les roses cultivées’ dans les jar- 
dinsr الخباب‎ ff لان يشيع لونه بالخضرة التى تكون فى‎ 
الربيق الموجود ى بساتيى فى الورد‎ . Ce serait l'émeraude 
verte de Brard, l'émeraude noble des lapidaires, le 
bérylémeraude ou smaragdite de Girardin et Lecocq, 
la véritable émeraude de M. Delafosse. 

a اللون كلون ورق الريحان الاق‎ poste. Le 
ms. و87‎ lit: ورآ». الشبيم بورق الأس الرطب‎ 114, de 
nuance vert foncé, de la couleur عل‎ la feuille de 
myrte vert (non see).» 


8 كلون ورق السلق الطرى ح السلق‎ » Lesilgé, dont 


la couleur est comme. celle de la feuille de bette 





fraiche. » 3 
4" كلون الصابون ب الصابوق‎ «Qui à la couleur du 
savon. n— « Gette espèce est sans valeur, La nuance 


qui tire sur le blanc aveé une teinte sombre est la 
plus belle; on l'appelle l'arabe; on la trouve en 
Arabie, dans l'Hedjaz, dans la partie meuble du sol. » 
بها واحسن اصنافه الذى يضرب الى‎ Aie ولا قهة لد‎ 
فى تربة العرب‎ Nm البياض مع كدة وسمّى العرب وهو‎ 
38! ارض‎ 4. 

On doit nécessairement, d'après عن‎ qui précède, 
chercher ces ‘trois espèces dans le béryl. Dans la 
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première, le rihani, avec sa couleur verte qui n'est 
point trop foncée, nons pourrions voir l'aigue-ma- 
rive verte. La seconde, le silji, d'un vert tendre 
comme apparaît la feuille de la bette, ce pourrait 
être l'émeraude vert pâle ou l'aigue-marine des سول‎ 
pidaires. (Brard, 111, 222.) 

Quant au gébouni, couleur de savon passant au 
blanc avec une teinte sombre, il nous est difficile 
de le reconnaître. Niebuhr ne cite pas d'antre pierre 
précieuse en Arabie que la cornaline, عسفى‎ gaie, di 
sant qu'on n'y urouve pas d'émeraudes, que néan- 
moins on voit la montagne des émeraudes sur la 
côte d'Égypte, qui alors serait en dehors des limites 
de l'Arabie. 

Nous passons maintenant au béryl et, À cause 
de la connexité qui existe entre les deux articles, 
c'est à la fin du dernier que nous rapporterons nos 
observations sur les deux genres. 














CHAPITRE IV. 
Le ,لاله‎ Sep. 


Nous avous vu dans l'article qui précède la grande 
affinité signalée entre cetie gemme et l'émeraude, 
tant chez les Orientaux que chez les minéralogistes 
modernes. Si les deux noms ont été pris quelque 


* Les minéralogistes et fes naturalistes parsissent peu d'accord 
sur l'orthographe de ce mot. On le trouve érit tantôt avee et tantôt 
senlement avec à. Nous préférons éerire béryl à عمدت‎ due mot latin 
beryllas, écrit avec y, dont i est dérivé. 
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fois l'un pour l'autre, il y a uéanmoins une diflé- 
rence signalée par Teifaschi dans les propriétés : 
اليس ف الزيرجت شى من خواصن الزمرد ولا منافعه ولا فيم‎ 
rs خاصية اخرى سوى حسن مستشق‎ «Le béryl 
n'a rien des propriétés عل‎ l'émeraude, ni son utilité 
(médicale). La seule qualité qu'il possède, c'est sa 
beauté, son éclat et son brillant.» Ainsi le béryl 
serait d'un degré inférieur à l'émeraude; c'est aussi 
ce que Pline « paraît penser, car tout en les rappr 
chant, if dit que la nature des deux est analogue , 
mais non identique, suivant plusieurs (Plin. XXX VII, 
xx)» et dans le chapitre xx il dit, en parlant des 
opales, qu'il ÿ a entre elles et les béryls une grande 
différence, mais qu'elles sont au-dessons des éme- 
raudes. Plurimum ab هذ‎ differant opali, smaragdis ce- 
dentes. 

Teifaschi indique trois espèces de bévyls! : 

1° أخضر مغتوح اللون‎ «vert d'une couleur peu 
foncée (litt. ouverte), » 

2° أخضر مغلوق اللون‎ «vert d'une couleur très 
foncée (litt. ferméc).» 

39 اخضرمعتدل لمنضرة حسن الماثية رقيق المستشق‎ 
ينفذه البصر‎ «vert d'une nuance tempérée, d'une 
belle eau, clair et diaphane; la vue le traverse faci- 
lement. » 

Nous avons i 




















dication de trois nuances bien 





? Reiner a trait زيرجن.‎ par dope parc que sans doute i à 
pris Le mot pas den ne où أ‎ prend Pline en Tapligant à 
ane pierre vertes 
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définies, toutes trois partant d'un fond vert tandis 
qu'aucune d'elles ne fait présumer un passage au 
bleu ou bien au jaune. Mais’en rapprochant les cou- 
leurs indiquées au chapitre de l'émeraude, nous 
pourrons peut-être arriver à établir quelques rap- 
ports avee la science moderne. 

Trois couleurs sont attribuées à l'émeraude autre 
que le zebabi : 1° Le rihani, de nuance verte peu 
foncée comme la feuille de myrte. 2° Le silgi, dont 
la couleur est comme celle de la feuille de la bette 
fraiche (non sèche). 3° Le gébouni, qui a la couleur 
du savon. 

Cette nuance verte, rilani, de la première espèce 
d'émeraude a une grande analogie avec la première 
espèce de béryl, verte aussi et peu foncée. L'épithète 
caractéristique مفتوح‎ est la même dans les deux 
chapitres. Cette définition s'applique à un béryl d'un 
vert non intense, qui pourrait bien être l'aigue- 
marine des lapidaires (Brard, mn, 222). 

Suivant le ms. 879 suppl. ar. dans l'Inde et en 
Chine on donne la préféfence au rilani, Sig Jsis 
والضين تفضل الريحاق منه واهل المغرب يرغبون لما كان‎ 
مشبعًا بالخضر وأن كان قليل الماء وزداد روناتا اذل دشن‎ 
ouf ببرز‎ ٠ Les peuples de l'Inde et de la Chine 
préfèrent le béryl rihani; ils en sont engoués, tandis 
que les peuples du Magreb préfèrent l'espèce plus 
foncée en couleur et s'exi engouent. Quand Ja pierre 
a peu de brillant, on lui én donne à l'aide de l'huile 
de graine de lin. » 
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Le bésyl de couleur très-foncée est une aigue- 
marine d'un vert plus intense et privée de diapha- 
néilé. 3 

Le رتولا‎ vert feuille عل‎ bette fraiche, peut très- 
bien indiquer un béryl vert tirant au jaune clair et 
se rapprochant du jaune-paille. ٠. 

La troisième espèce du béryl, vert transparent, 
indique une gemme d'une nuance pure qui n'est pas 
commune dans les aigues-marines; mais ce pourrait 
être ce béryl à couleur limpide bien caractérisée 
dont un échantillon surmonte la couronne d'Angle- 
terre (Guid. prat. du joaill. 84). 

La nuance gébount, c'est-à-dire de savon, doit 
avoir quelque chose d'opaque et de terne qui semble 
dénoter une pierre verdâtre avec un aspect calcé- 
donieux. 

Dans ln confusion que présente la matière, il 
nous est impossible de pousser plus loin nos inves- 
tigations. Nous ferons remarquer que la teinte bleue 
qu'on observe dans quelques aigues-marines n'est 
nallement indiquée ici. 

Presque toutes les pierres vertes de quelque va- 
leur avaient été assimilées à l'émeraude, ce qui aug- 
mente les difficultés du classement. Le Kenz له‎ 
Tadjar cite, «parmi les pierres ainsi assimilées, le 
jaspe, le jade vert, le béryl et le corindon vert!.» 








1 Cette assimilation porte à penser que ce coriudon vert aura 
souvent pu étre confonda avec l'émerande s#bah, vert-mouche. Sui- 
vaut Théophraste, l'émeraude était produite par l jaspe, êe se dé 
oxides مايه أ‎ dos Jouet ممما‎ (De laid. مم‎ 693 27.) 
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ومى اشباة الزمرة عجر يقال له اليصب pull,‏ الاخنصر 
Aristote nomme aussi la‏ . والزبرجد والياقوت الاخضر 
.دفي malachite,‏ 

M. Prinsep, dans هل‎ notice déjà citée, dit que 
le peuple applique le nom de zeberdjed, 2; 
la lourmaline, surtout quand elle est d'un gris jaune. 





GISEMENTS DE L'ÉMERAUDE ET DU BÉRYL. 


Suivant Teifaschi, l'émeraude se trouvait en 
Égypte. Nous ne voyons l'indication d'aucune autre 
localité chez les Arabes. Il paraît pourtant que cette 
pierre ne fut point d'une trop grande rareté en Orient. 
M. Reinaud , dans ses Monuments du cabinet de M. de” 
Blacas, parle de l'émeraude que les Orientaux em- 
ployaient en parure, à cause de sa beauté ct aussi à 
cause de sa dureté. Elle était surtout recherchée en 
Perse, et Sädi, philosophe persan, reproche aux 
dames de son temps de la rechercher avec trop de 
passion (Monum. du due de Blacas, 1, 3). 

Toutefois on se demande d'où pouvaient venir 
ces émerandes avant هل‎ découverte du Nouveau- 
Monde, s'il n'y avait que 16 seul gisement d'Aswan 
qui en fournit. Du temps de Chardin, ces gisements 
d'Aswan avaient depuis longtemps cessé d'être 
exploités. Le gisement même des béryls était in- 
connu aussi, puisque Teifaschi luimême nous ap- 
prend que de son temps les béryls ou aïgues-marines 
qu'on voyait employés avaient été trouvés dans des 
tombeaux anciens. Mais Chardin nous aide à ré- 
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lorsqu'il dit : «Il pourrait être 





soudre le problèm 
que les émeraudes d'Égypte y étaient apportées pa 
le canal de la mer Rouge venant, ou des Indes oc: 
deutales par les Philippines, ou du Pégu, on du 
royaume de Golconde sur la côte du Coromandel, 
d'où on tire journellement des émeraudes. » 

Voici le texte de Teifaschi : معدن الرصرد فى‎ 
التخوم مى بلاد مصر والنوية خلف اسوان 4 جيل‎ 
فيه معادن تحفز فيخرج منها الزمرد‎ pdf Aus فنالك‎ 
فى تراب المعدن‎ Rte قطعمًا صغارًا بالحصى‎ « La mine 
des émeraades est vers les confins de l'Égypte et de 
la Nubie, au delà d'Assouan (Syène). On la trouve 
dans une montagne qui s'étend en chaîne. C'est là 
que sont les gisements dans lesquels on fouille et 
desquels on extrait les émeraudes en petits morceaux 
semblables au gravier répandu dans la terre pulvé- 
rulente de la mine. » Le Kenz al-T'adjar ajoute : حيث‎ 
درجة والعرضك درجة‎ G الطول‎ , là où la longitude est 
de 50 degrés et la latitude de 20. 

Teifaschi ajoute aussi que la première chose qu'on 
rencontrait dans ces mes , c'était une substance qu'on 
nomme tale. اول ما يظهرمى معدن الزمرذ شى يسمونه‎ 
.الطلق‎ 


Plus loin, تاممظته8‎ siguale d'autres gisements 
d'émeraudes entre Qoug et Ahidb وعيداب)‎ (35)! 
dont il donne les noms; mais ces ém 
tiennent aux genres siyi et rihant, qu 

















2 Ahidab, roy. plus loin au chap. Bésounl. 
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le béryl. Ces gisements ne devaient pas être éloignés 
de Syène et sans doute appartenir au même système 
géologique de‘roches de miceschiste, si l'on compare 
les positions géographiques !. 

Édrisi parle aussi de la mine d'émeraudes qui 
vexiste au midi du Nil, près d'Assouan, dans un 
désert loin de toute habitation » (trad. Jaub. 1, 36). 
Aucun auteur arabe ne donne le nom de la mon- 
tagne où est le gisement des émeraudes. 

Ces mines d'émeraudes ont été pendant longtemps 
oubliées, Chardin le dit positivement (1. TV, 70, 
éd. Amster.). En 1817 ملظ‎ écrivait dans le Dice. 
d'hist. naur. .سماو‎ qu'on ne connaissait plus les 
lieux où les émeraudes se rencontraient en Égypte 2. 

Nous lisous dans Teifaschi, au chapitre Zeberdjed. 
que de son temps Je béryl était très-rare, et que les gi- 
sements en étaient inconnus, الزيرجد يكون فى معحن‎ 


الزمرذ ويوجد معه الا انه قليل جدً! اقل وجودًا من 


33 








الزمرذ Lis‏ فى هذا التاريخ الذى وضعت فيه هذا QU‏ 
وهو عام أربعين Rés‏ فانه لا يوج فى المعدن منه شى 





١ Le Ken: al Tadjar assigne à ces mines, longitude "م3‎ et latitude 








au"; suivant Aboulféda Ia longitude d'Assouan == 55°, la latitude» 
22° دل‎ longitude de سمه‎ n= 54°, latitude == 24% lu longitade 
d'Adian — 58°, latitude 


5 AlBasri cité par Iba Boither dit que 
verte de nuances variées qu'on lire des contrées du Soudan» 39, 
.مجر اخضر اللون مختلى لحضرة يجلب من بلاد السودان‎ Ton 
Bei, بعد‎ Bibl, impér. ,قود‎ aue. Fonds, F. 205 بك‎ Le mot عه‎ 
Soudan ne serait pas une altération d'Assenan? 





meraude est une pierre 
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فصوص‎ as البتة وائمًا الموجود منه الان فى ايدى الناس على‎ 
pis تستخرج بالنيش من الاثار القديمة اللتى‎ 
يقال انها مى بقايا كنوز‎ des الاسكندرية حاطه الله‎ 
«Le béryl se trouve dans les gisements d'émeraudes 
auxquelles il est mêlé; seulement il est très-rare et 
où en trouve excessivement peu, infiniment moins 
que des émeraudes. À cette époque même où fut pu- 
blié ce livre, en l'année 640 del'hégire( 1242 del'ère 
chrétienne), il est impossible d'en trouver dans les. 
mines. Les béryls qu'on rencontre maintenant dans 
le public sont, dans leur rareté, des chatons de ba- 
gues qui n'ont été obtenus que par des fouilles faites 
dans les (ruines des) monuments anciens des envi- 
rons d'Alexandrie, que Dieu la protége. Ces béryls 
sont, dit-on, des restes des trésors d'Alexandre. » 

Cependant nous avons vu, au commencement 
du chapitre, que les Orientaux et surtout les Per- 
sans recherchaient beaucoup les émeraudes et les 
aïgues-marines sans doute. Chardin (lc. ei.) nous 
donue encore le moyen de résoudre ce problème 
par les gisements qu'il révèle et par les importations 
venant du Pégu et de l'Inde. 

Ces mines d'émeraudes vertes, si longtemps incon- 
nues, ont été retrouvées, ainsi que celles d'aigues- 
marines, مسجل‎ la montagne de Zubara, qui fait partie 
de la chaîne arabique qui longe la mer Rouge, à peu 
près à la latitude de Syène (Assouan), entre cette 
ville et la mer Rouge, à sept lieues de cette der- 
vière. M. Gaillaud est, très-probablement, le premier 
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qui ait retrouvé les anciennes exploitations. Les galeries 
très-nombreuses de recherches sout ouvertes dans 
les micaschistes et les gneiss qui renferment cette 
belle gemme. 

L'aiguc-marine se trouve non loin de ce gisement 
par 24° de latitude, dans l'ile dite des Émerandes 
{Djesirek al-ziberdjet*). — Conf. Minéral. appl. aux 
arts, 111, a24. 

Nous lisons dans le même traité { Minéralogie ap- 
Hliquée aux arts, IT, 222) un fait curieux qui se rat- 
tache au béryl, zeberdjed, que du temps de Teifaschi 
on ne trouvait que dans les ruines desanciens monu- 
ments. « L'émeraude chatoyante, dit Brard, qui vient 
de la haute Égypte, est encore (1821) excessive- 
ment rare dans les cabinets. Pendant longtemps elle 
ne se trouvait que dans les ruines de Thèbes. » 
Cette citation, outre qu'elle confirme le fait avancé 
par les écrivains arabes, nous fait connaître l'espèce 
de gemme dont il s'agissait; ce n'était point l'éme- 
raude verte, dont le gisement n'était sans doute pas 
encore perdu, mais l'émeraude chaloyante, une espèce 
du genre béryl. 

Les manuscrits de Teifaschi et le Kenz al-Tadjar 
citent sous lenom de almästune pierre qui ressemble 
en tout point à l'émeraude. وى اشباه الرمراذ شى‎ 


Gite‏ الماست يخرج مع الزمرذ من معادنه وهو جامع 


١ Nous devons ces explications à l'obligennce de M. Lartet fils, 
aide-naturaliste au Muséum de Paris, qui a exploré ces contrées ei 
qui soutient dignement le beau nom scientifique qu'il porte. Nous 
tops presque textuellement ses propres expressioi 
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alé الاوساف لزمر لها الظاهرة من اللون والرخاوة‎ 
-حتى لا يكاد يغرق بينه وبين الزمرذ الا أنه اذا ركب‎ ul 
على البطانة نقص ماوّه وصار الى السواد والصفرة فبان‎ 
حينيذ من الزمرد لان مى خاصية الزمبرذ ما ذكرناة من‎ 
نوع من‎ Gi أنه اذا ركب على البطانة زاد مآوة وحسنه‎ 
انواع الزمرة كان‎ « Parmi les choses qui ressemblent 
À l'éméroude, il y en a une nommée almdst qui sort 
des mêmes mines qu'elle. Cette pierre réunit toutes 
les qualités extérieures de l'émeraude quant à la 
couleur, هل‎ finesse et la délicatesse dans la nuance, 
de façon qu'il est très-dificile de reconnaître la dit. 
férence entre les deux pierres!. Seulement, quand 
l'almâst est nionté dans son état naturel?, il perd de 


' Le حسف عله مس‎ ave coûts variante : بيفد‎ Gps AG لا‎ 
الى قفصل‎ als, الؤمرذ الذ المميز والمبزز فى,نقد لجوهر‎ ons ٠: 
وضار الى‎ ee ei بها على الزمرذ انه اذا يكب على بطانة‎ 
السواد والصفرة‎ en eu trie de ire ملام سشلة مده‎ entre 
cé pére (lb) et l'émeraude, à moins d'être connaisseur a 
Be el irb-expéimenté dans دأ‎ connaissance des pierres précises 
Une des particularités pur lesquelles lat مد‎ distingue de l'éme- 
raude, est qu'étant monté dns on éat naturel perd de son eut 
passe au noire au jaune.» 

Pal .عاق‎ Get espresion pre ic dans un sens technique 
présent des dieu. Nous le iouverons plus loin appliquée au 
































areutTéfsehi ركب على البطانة اذا‎ 131 mais te tete du Ka 
Tadjar fournit un cominentaire satisfaisant en lisant : à / 

€ ان لم‎ 
دا ثدء أسقله‎ parte inférieure nat pas creuste, ann 4 








Lx dictionnaires sont iusufisants pour l'explication du mot أثة‎ 
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son eau et passe au noir el au jaune. Dans ce cas, 
on a un moyen de distinguer les deux pierres, car. 
pour l'émeraude montée dans ces conditions, son 
brillant augmente par suite d'une propriété que nous 
avons عقا‎ et qui se trouve dans toutes les variétés 
d'émeraudes. » 

Quelle peut être cette pierre qui i'est indiquée 
dans aucun dictionnaire? Nous croyons la recou- 
naître dans la tourmaline noire indiquée par M. Lartet 
comme existant dans les taleschistes du mont Za- 
bara où est le gisement des émeraudes. On sait que 
la tourmaline est parfois d'un vert très-foncé pas- 
sant an noir, et que la nuance perd de son intensité, 
qu'elle devient plas claire en chevant (creusant) la 
pierre. Elle acquiert ainsi plus d'éclat, comme nous 
verrons pour le grenat, .الجادى‎ 

Peut-être estil curieux de voir ce que Teifaschi 
raconte de l'exploitation des mines d'émeraudes. تعفر‎ 


فتجد طلقتا LÉ‏ فيه الزمرذ فى تربة De‏ ليئنة مشتهلة 
عليه col LE‏ العرق منه متصلًا نيقطع وهو جيّدة 
وما صغره فانه يصاب فى التدراب بالتضل ولذلك انهم 
ياخلون الترب ثم يوجد حلالد فيصول ويغسل كا يغسل 
En fouillant, on trouve‏ « تراب الغضة فيجود فيه الجر 

















le tale peu consistant dans lequel est l'émeraude, 
dans une gangue rouge douce au toucher qui l'envi- 
roune de tous côtés. Souvent on atteint la roche 
(lite. la racine) ellemème en masse compacte. On la 
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détache par morceaux, c'est ce qu'il y a de mieux 
Quant aux gemmes d'un petit vole, on les trouve 
au milieu d'une terre meuble au moyen du crible 
par lequel on fait passer la terre. Puis on procède 
au lavage comme on fait pour la terre qui contient 
des paillettes d'argent; c'est Jà qu'on trouve ces pe- 
tites émeraudes, » وما يوجد مى زمرد & التراب فهو‎ 
الف وما قطع منه مى الع.رق فهو القصب فى اصطلاح‎ 
للشوفرييي‎ « Les émeraudes trouvées dans la ter 
meuble (de petit volume) sont, en terme de bijou. 
terie et de mineurs, appelées alphäz, le chaton, 
et celles qu'on détache de la roche sont appelées 
تووم‎ 3.١ Ge sout les plus belles. 

Les Arabes et les anciens en général ont attribué 
de grandes propriétés médicales à l'émeraude, sur- 
tout à l'émeraude vert-mouche, qui, à cause de sa 
nuance pure, fortifie la vue; prise en poudre à une 
certaine dose, elle est un contre-poison efficace 
C'est surtout sur la vipère que cette émeraude agit 
avec éneïgie. Non-seulement elle la fait fuir, mais 
elle peut faire sortir ses yeux de leurs cavités. Nous 
passerons sous silence le reste, comme les vertus ta- 
lismaniques , ete. 

Les Arabes avaient constaté que l'émeraude se fond 
et se caleine quand on l'expose au feu, et qu'elle n'y 











* الققصب‎ it. ehose allongée creuse, arumdo,fistla. Cette expres- 
sion semble rappeler cete forme eylindrique que les Indiens se plaie 
saïent à donner an لوصف‎ et à entier parfis عمج‎ des cris 418ل‎ 
pan (Pline, XKXVIL, xx.) 

2 Moimonrides, Trot des poison, 
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résiste pas comime le corindon والزمرذ يفل على الخار‎ 


Aujourd'hui,‏ .يتكنس فيها ولا يلبث عليها كا الياقوت 
حمل il est constaté que l'émeraude exposée à l'action‏ 
feu se fond en un verre blanc un peu éeumant.‏ 

(Diet. Hist. nat.) 

Les anciens Grecs et Latins connaissaient l'éme- 
rande et Le béryl; Théophraste, dans son Traité des 
pierres, parle du œuxpaydes, « émeraude, »dont il re- 
connaît plusieurs espèces, lavéritable émeraude qui 
رد‎ comme on l'a déjà dit, la propriété de faire prendre 
3 l'eau une teinte verte. H 38 œuxpaydos ai onéners 
مسد‎ Eyes rod re مغر‎ Üdaros, dis elrouer, éÉooroÿres 
iv xphas éavrp. Cette nuance, comme le fait ob- 
server Hill (0), n'est pas la conséquence de la dis- 
solution de la pierre, mais de l'irradiation des rayons 
colorés dans l'eau. لل‎ parle ensuite de l'émeraude 
bactrianc et d'émeraudes d'une grosseur démesurée 
qui étaient de fausses émeraudes, Veu}s .ودف وميه‎ 
Le même Théophraste parle d'un fragment de pierre 
moitié émerande, moitié jaspe, trouvé dans lle de 
Chypre. Quoi مغر‎ epnbival or év Kérp Nov, ÿs 
à pv fuov oucdpnydos, fou 38 lacs. Cé qui prouve 
que les Grecs comme les Arabes reconnaissaient 
une grande affinité entre l'émeraude et Je jaspe. 

Théophraste parle de la chrysocolle, qui était de 
la même couleur que l'émeraude et que quelques 
auteurs croyaient être de la même nature. Hill fait 
remarquer que cette chrysocolle n'a rien de commun 
avec la nôtre, ni même avec celle décrite par Boctius 
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de Boot, mais qu'elle était bien probablement un 
quartz verdätre qui se trouvait dans les mines de 
cuivre. 

+ Plinecite an grandnombre d'espèce d'émeraudes: 
il en indique doure qui presque-toutes sont distin- 
guées par les noms du lieu de leur provenance. 
L'émeraude de Soythie tiendraitle premierrang, puis 
celle de هل‎ Bactriane. Celle d'Égypte n'occuperait 
que le troisième rang. On la trouvait aux environs 
de Coplos, ville de la Thébaïde, ce qui nous rap- 
pelle les émerandes d'Assonan. 

Les autres espèces venaient des mines de cnivre, 
ce qui peut faire penser que des substances cristal- 
lisées et colorées en vert par l'oxyde de cuivre auront 
pu être confondues avec l'émeraude. 

Le béryl, beryllas, fait aussi l'objet d'un-chapitre 
dans Pline (XXXVIL, xx). 11 dit que quelques per- 
sonnes le regardent comme étant de la même nature 
que l'émeraude, on au moins semblable à elle. Il en 
compte sept espèces, parmi lesquelles figurent le 
chrysobéryt, tirant sur le jaune d'or, c'est de là que 
vient son nom; le ckrysoprase, plus pâle encore que 
le précédent; ceux dont la nuance verte est celle 
d'une mer calme: les béryls jaunâtres couleur de 
cire, cerini, et ceux couleur d'huile, ,توماو‎ qui 
sont probablement les الزيقى ,قلع‎ , des Arabes. Nous 
voyons done Les nuances attribuées aux béryls et aux 
aigues-marihes se rencontrer ici. 

Suivant l'annotateur de la traduction de Pline 
éditée par Panckouke, le £anes serait l'euclase long- 
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temps confondue avec l'émeraude, ct le chalcosma- 
ragdos, la dioptase. (XXXVII, xx et not.) 

La Médie, Cypre, auraient fourni une partie de ces 
gemmes, et c'est de la Seythie et de l'Égypte que 
seraient, comme nos l'avons vu, venues les plus 
belles. Ces prétendues émeraudes, assez grosses 
pour fournir des colonnes et des obélisques, n'étaient 
pour le naturaliste latin que de fausses émeraudes 
qui ne le trompaient point. 

On trouvait, dit Pline, dans la Bactriane, les 
émeraudes dans les fentes des rochers, quand les 
vents étésiens soufflaient, parce qu'alors, Le sol étant 
balayé par l'enlèvement du sable qui les recouvrai 
les émeraudes brillaient de tout leur éclat!. 








{La مك‎ dans Je prochsin cahier) 


١ Bactrian (maragdë) quos in commises sazoran coligrre dicune 
tar ces ladibus, ane ni tele intenient quia is vols mine 
arene movetur. (Loc. it, xv11). Théophraste dit à peu prèsle même 
chose: عاج عط‎ Baxapur ele pds «جامة رج‎ utdyoue امه فق‎ di 
(rod) érmoise وتعدما‎ ١ مقر عجفم‎ ÉPareïs yivovr vouée re 
Sur di فج‎ péyelos مد‎ aveuprun. «Viennent dela Bactiane, verx 
Le désert; des gens  ehoval vontles recacilir quand souflent les vents 
£tsiens, Les émergudes devioanent alors visibles à cause du sable 
soulevé par In violence des vents.» (Theophr. De Lapil. 35). 
avons cité Le text de Pline admis par le P. Hardouin mais l'édition 
de Panckouke admet ane légère variante qui n'est par sans valent 
on y lt à Time لد‎ telle trs nent, ete. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1867. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Mbl, prést- 
dent. 
Sont présentés et admis comme membres de la Société: 
MM. Guillaume Rex, présenté par MM. Monl et Defré- 
mery: 
Founwien, notaire à Bordeaux, présenté par MM. Mob 
et Pauthier: 
E. le général Newman Kmaw, aide de camp du 
Schah de Perse, présenté par S. E. le prince Da 
dian et M. Dulaurier. 





M. le président fait part à la Société des dificuliés que, 
malgré des autorisations ministérielles, le Journal asiatique 
rencontre pour entrer en Russie. On décide que de nou- 
velles démarches seront faites À ce sujet jar l'entremise de 
M. de Kbanikol. 

M. Aubarel, consul de France À Bangkok, communique 
de vive voix à la Socitté des détails sar le Bouddhisme à: 
Siam et dans le Laos. 





OUVRAGES OrPERTS À LA SOCIÉTÉ. 





Par l'Académie. Portugallie Monumenta historica 
consuctudines. Volumen 1, fase. IV. Olisipone, 1864, in-fol 
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Par l'Académie, Memorias de Academia real das Sciencias 
de Lisboa, classe de seiencias mathematiens, physiens e na- 
Auraes, nova serie, tomo IT, parte II. Lisbon, 1865, 

Par V'Acodémie. Historia د‎ Memorias da Academia real de 
Lisboa, classe de sciencias moraes, politicas 6 bellas-lettras, 
nova serie, tomo IT, parte IL. Lisbon. 1865, in-4". 

Par l'Académie. Lendns du Judia, por Gaspar Connes, pu 
blicadas de Ordem da clesse de scieneins. moraes, politicas 
€ bellas-lettras da Academia real das sciencias de Lisboa, 
tomo IV, parte 1. Lisboa, 1864, in”. 

l'Académie. Collecräo das Medalhas € condecoragües 
Poruguezus 6 das cstrangeiras com relagto a Portngal per 
lencente ,مه‎ lomo ll, parte IT, das Memorias da Acade- 
mia real das sciencias de Lisbon, coordenada pelo socio 
ectivo Manuel Bernardo Lopes Fernandes. (Sans date ni 

















) 

Par l'auteur. Chronique d'Abou-Djafar Mohammed ben 
Djarir ben Yezid Tabari, traduite par M. Hermann Zorex- 
با , ممعم‎ 1°, Paris, 1867, 10-8“ 

Par l'auteur. Collection des historiens anciens et modernes 
مل‎ l'Arménie, publiée en français sous les auspices de S. E. 
Nubor Pacha, par M. Victor Laxauots, L. 1°. Paris, 1807, 

Par l'auteur. 1 Diplomi arabi del R. Archivio Fiorentino, 
Lesto originale con la traduziono letterule © ilustrazioni ذل‎ Mi- 
chele Amani. Appendice. Firenze, 1867, in-folio. 

Par l'auteur. Bibliotheca Amcricana. Catalogue raisonné 
d'une très-précionse collection de livres anciens et modernes sur. 
l'Amérique et les Philippines, rédigé par M. Lecuenc. Paris, 
2867, gr. in-8' 

Par ln Société. Bibliotheca indicu. 

— The Badkekah Nanah, by Av at-Hawo Lanawnse, 
edited by Mawrawis Kavin a1-Dix Anmao and Ano a1-Ra- 
ut, under the superinteudance of major W. N. Lees, fase, M, 
HE 1V, V, VI, VII, VI. Calentia, 1866-1867, in8°. 

= The Alangir Némah, by مسرل‎ Ka 18% 1 
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Morin Aux Moxsur, edited by Mawawis Kuaonn 
Husarx and Ann az-Nar, under le superintendance of ma- 
jor W. N. Læss, fe. V, VII, VIII, IX, X, XL Calcutta, 
1866-1867, in-8". 

— The Sañhité of علا‎ Black Yajur veda, wilh the com- 
mentaryÿ of Madhava Achérya, edited by Rama Nanaraa 
Vinranara, fasc, XX et XXL. Calcutta, 1866, in-B°. 

— The Mimänsä Darsäna, with the Commentary of Sévara 
Swimin, edited by Paxorra Manesacuanona NSaïanaTuA, 
fase. 111 et IV. Caleutia, 1866. 

— The Grihya عماس‎ of Aswalayana, with the Commen- 
try of Gargya Närâyana, edited by Rama Nanatana Vi 
pranarna. Calcutta, 1866 

Par la Société. Journal of the Asiatie Society ef Hengal, 
edited by the philologieal secretary, part. 1, n° 1, et part. ,ل‎ 
n° 4, 1867, in-8 

Par Commission. Journal des Savaunts octobre 1867, in-4°. 

Parl'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des sciences 
de Saint- Pétrsbourg, ما‎ X, n° 16, et L XI, n° 1-8. Saint- 
Pétersbourg, 1867. 

— Bulllin de l'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétershourg, 1. XI, feuilles 20-27, 28-37, et t. XI, feuilles 
1-6. Saint Péersbourg. 

Par la Société asiatique de Calcutta, The Ain à Akbaree, 
by Abul Faal à Mubarik i-Allami, edited by H. BLocnmans , 
fase. 1, IL. Calcutta, 1867, io-4°. 

Par l'Académie. Mélanges asiatiques tirés du Bulletin de 
l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, ا‎ V, in-8°. 

Par l'éuteur. Cataloque général de la Librairie française 
pendant vingteing ans (1840-1865), rédigé par M. Orro 
Lorexz. Paris, 1867, in-8r, spécimen. 

Par la Société. L'Orient, l'Algérie et les Colonies, 
néo, n'a 013. Paris. 

Par la Société. Société d'Ethnographie. Rapport de la Com- 
ion des prix sur le concours de 1867. Paris, 1867, br. 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1867. 


La séance est ouverte à huit beures par M. Mobl, prési- 
dent. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
en est adoplée. 

Sont présentés et admis comme membres de la Société : 


MM. L'abbé Lavnenr pe Sawr-Aiexan, vicaire de Saint- 
Pierre-Puellier, à Orléans, présenté par MM. Mobl 
et Pauthier ; 

Louis Prasse, rue Montaigne, n° 27, à Paris, pré- 
senté par MM. Mohl et Feer. 


est donné lecture d'une lettre de M. de Khanikof, qui‏ ل 
s'excuse de ne pouvoir assister à la séance, et informe le‏ 
Conseil que la réponse du directeur général des, Postes de‏ 
Saint-Pétersbourg, relative à l'envoi du Jouroal, ne lui est‏ 
pas encore parvenue.‏ 

M. l'abbé Laurent de Saint-Aignan adresse à la Société 
Le premier volume de son ouvrage sur la Terre Sainte, et 
demande à être admis dans In Société. 

M. Teäbner écrit au Conseil pour annoncer l'envoi du 
nouveau Catalogue de livres publiés dans la Présidence de 
Bombay. 

M. Pauthier renouvelle la proposition de réduire le prix 
du texte arabe de la Géographie d'Abou'lféda. Le Conseil 
lixe le prix de cet ouvrage à 24 francs, el à 16 francs pour 
les membres de la Société. 

M. Mob expose au Conseil l'offre qu'il a faite à la famille 
de M. Reimaud , 6ل‎ proposer à la Société asiatique de se char- 
ger de l'achèvement de la traduction de la géographie d'A 
boulféda, et les raisons qui l'ont empêché de donner suite 
à ce plan. 11 espère que cel ouvrage sera terminé par l'ini- 
liative d'un libraire. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCHÉTÉ. 


Par la Société. Balletin de la Société de Géographie, oc 
Lobre 1867, in-8. 

Par le Gouvernement portugais. Boletim 6 annaes do Con- 
selko Uliramarino, n° 127, 128, 129, 130, plus un numéro 
supplémentaire pour l'année 1861, in-fol. 

Par la Société. Verkandüingen van het Bataviaasck genoot- 
sehap van Kansten en Wetenschappen, deel XXII, Balavia. 
1866, ins 

— Journal of the Asiatic Society of Bengal, part. IL, n°1, 
1867, in. * 

— Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, ال “م‎ à VIL, 
2867, in8°. 

— Bibliotheca indice. 

The Mimänsä Darsäne, fase. V. Calcutta, 1867. 
The Badschah Némah, asc. IX. Calcutta, 1867. 

Par les éditeurs. Tÿjdschrift voor Jndische, Taal, Land en 
Volhentnde, deel XIV, 2° série, cah. 5 et 63 partie XV, 
8“ série, 1" part 1 à زة‎ série, a° partie, cahier 2. Batavia, 
1665 et 1866, in-B*, 

— Notalen van de Algencene en Bestaurs Vergaderingen, 
deel IE, cahiers 1 à 43 deel 114, cahiers à et 2; deel IV, ca 
hier .د‎ Batavia, 1865-1866. 

Par la Commission, Journal des Savants, novembre 1867, 
32 

Par les Régents. Annual report of the Boand of Iegents of 
the Smithsonian institution. Wasbington, 1866, in-B°. 

Par le Gouvernement de l'Inde. Catalogue of native publ- 
euions in Lie Bombay presidency. Bombay, 1867, in-8". 

Par l'auteur. Outliues ef Indian Philology, by John Beaes 
Caleutta, +867, in-8°. 

Par l'auteur. La Terre Sainte, par M. l'abbé Laurent De 
Saiwr-Atôwaxr, Paris, 1864, in-8*. 

Par l'auteur, danaire philosophique, par M. Lonis-Auguste 
Mania IV, لسع ا‎ 
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Par les rédacteurs. Le Mukhbir, n°* 14 et 21. Novembre 
1867. 

Par la Société. Catalogus der Bibliothek van het Bataviasche 
Gencotschap van Kunsten en Wetenschappen, voor M.J. A. vax 
ven Cans. Batavia, 1864. 8 

Par la famille de l'auteur. Hébreu primitif, par M. Ad. Le= 
ruvennv-Bannois. Paris, 1867, in-4*, 

Par les rédacteurs. Plusieurs numéros du Journal arabe 
de Beirout. 

Par les rédacteurs. L'Orient, deuxième année, n° 4. Oc- 
labre 1867. 


NOTES ÉPIGRAPHIQUES. 


AV LANSGRIPTION D'ESGHMOUN'ÉZER ET LE DERNIER TRAVAI 
DE M, SGHLOTTMANN SUR CETTE INSCRIPTION. 





Siles recherches scientifiques commandent partout et tou- 
jours une grande cireonspeclion, les études d'épigraphie 
Phénicienne imposent aux savants une prudence loute par. 
liculière. Car, en jetant un coup d'œil rétrospocti sue l'h 
toire des diverses phases d'interprétation que la plupart des 
monuments ont lmversées, el en voyant les différences si 
Wanchées entre Les nombreuses traductions qui, souvent pré 
conisées hier comme le dernier mot de la vérité, sont recon- 
nues aujourd'hui comme inadmissibles, chaque nouvelle ten 
tative d'explication devrait se présenter avec réserve ct 
modestie, et avec le sentiment d'incertitude que tant d'ex- 
périences malheureuses sont de nature à inspirer aux nou 
veaux exégètes. Cependant nulle part peut-être on n'a affirmé 
avec plus de hardiesse, nulle part on ne contredit avec plus 
d'aigreur. Sur la cire molle de ces textes peu solides chaque 
nterprèle met l'empreinte de son propre esprit, et l'image 
à obtenue lui devient d'autant plus chère qu'elle ent plu- 
tôt Ja er de sa fantaisie que ln reproduction ماغنا‎ de 























ss JANVIER 1868. 


la réalité; on défend done son œuvre plutôt que celle de 
l'auteur qui a couçu l'inscription. 

Ces réflexions nous ont été suggérées par une étude nou- 
velle de l'inseription qui se trouve sur le sarcophage de l'an- 
ien roi de Sidon, el pendant que nous parcourions les essais 
nombreux faits pour la déchilirer’. En effet, les tables de 
Marseille et de Garthage, quelque importantes qu'elles soient, 
ne contiennent qu'un règlement, simple et sec comme doit 
Y'être un tarif, sans aucune complication dans les phrases. La 
division en mots des différents groupes de lettres s'y fait avec 
facilité® eL presque sans provoquer une diseussion sérieuse ; 
l'interprétation des mots seule a fic naître une foule d'opinions 
entre lesquelles on est encore bien loin de s'accorder. Le texte 
inscrit sur le sarcophage d'Eschmoun’'ézer est, au contraire, 
une vériuble page de Hitérature phénicienne, la seule. 
qu'à ce jour que nous possédions. Aussi, pour certaines 
lignes, la différence des coupures qu'on a fatés se mesure 
an nombre des auteurs qui s'en sont ocenpés, et si le sens 
général du monument n'est pas douteux, la plus grande con- 
fasion continue à régner sur beaucoup de détails, LM. Schlott- 
mans, certes, n'espère pas lui-même clore le débat et ral- 
lier à son opinion beaucoup de ses anciens adversaires. 

Le mémoire étendu et fort remarquable du savant pro- 
fesseur de Halle esquisse d'abord à grands traits l'histoi 
de l'épigraphie phénicienne, et évoque, à celle occasion, le 
souvenir des discussions passionnées qui se sont élevées, il 
y a une vinglaine d'années, sur le degré des rapports cxis- 
tant entre l'hébreu et le phénicien. Au fond, tout le monde 























3 Nous ne citons que pour mémeire Le travaux de M. le due de Luynes, 
de Rod, Disc, Hg, Man, راشا «ممسلامطفة‎ Brad, 
La able de Carthage est parfätement divisée en mot. 

+ Voie le live de cet ouvrage: Die frere Evchmanasars Künige der 
Sidenier, gachiclich md sprclich erblert, von D' Komtantie Schlot. 
mans. alle, 1868, x, 202. — N. Schlolumana avait donné une preuibre 
cspfcaion de cote insertion, dans Le Zeihrÿf d. D.me 0. X (1856), 
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était d'accord qu'il régnait une parenté étroite entre les deux 
langues, et personne n'a songé que cette parenté dû aller 
jusqu'à une complète identité. Les luttes vives, peutêtre 
trop vives, qu'on a soutenues de part et d'autre, étaient donc 
sans objet. Seulement, depuis la découverte du tombeau 
d'Eschmoun’'ézer, nous pensons que, malgré les nuances in- 
contestables qui existent toujours entre deux dialectes d'une 
même langue, il faudra des preuves irréfragables à l'appui 
de toute tentative qui serait faite pour introduire dans la 
{grammaire phénicienne des formes nouvelles, sans analogie 
avec celles de l'hébreu, et qu'autrement il restera toujours 

une forte présomption en faveur des formes hébraïques '. 
Le travail de M. Schlotimann se divise en deux grandes 
toire 








parties; dans la première il discute divers points de l' 
de Sidon à l'époque d'Eschineun'ézer, dans la seconde ils'oc- 
cupe de l'interprétation linguistique de l'inscription. Quel- 


ques sujets dificiles sont traités avec plus de détails dans 
deux notes additionnelles, et une troisième est consacrée à 
l'explication de la seconde inscription de Sidon. 

M. Schlotimann détermine avec un talent remarquable et 
avec un savoir sûr et étendu le rôle que jouaient Sidon, Tyr ct 
es colonies phéniciennes dans les guerres de la Perse avec 
la Grèce. لل‎ prouve, avec une grande force de logique, que 
les rois de Sidon gardaïent leur indépendance au milieu 
de ces luttes acharnées, et que le vassal savait parfai 
refuser son appui au suzerain dès que «le grand roi 
des yeux de convoitise sur Carthage, la fille de «Sidon, la 
mère.» En prêtant à la Perse sa force navale si imposante et 
ses hommes de mer si expérimentés, la Phénicie défendait 
lus encore ses propres intérêts que ceux de la puissance 
avec laquelle elle combattait, La Méditerranée. devait alors 
appartenir à la Grèce ou à la Phénicie; dans les iles de Gypre, 
de Rhodes et de Crète, comme dans la plupart des villes ma- 
ritimes que baignait «la grande mer,» les deux influences 











3 Voy ce Journal, 1867, IL, pe كل‎ et 490. 
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se disputaient constamment la suprématie. La lutte à laquelle 
se mâloit Sidon était done une lulle pour sa propre عملت‎ 
Aenco et non pas celle d'an mercenaire qui engage honteu- 
sement sa force matérielle au service d'un maitre”. 

M. Schlotiman défend aussi les Phéniciens contre les ac- 
cusations, que M. Mommsen lance contre Carthage, de n'a- 
voir ea qu'un esprit mercantile et peu patriotique. Que les 
Romains, après avoir écrasé la nation, se soient pla à 
ravaler son caractère, cela se conçoit aisément. Mais s'il ne 
nous est pas donné de lire l'histoire des guerres puniques 
ailleurs que dans les annales écrites par les vainqueurs 
implacable, ce n'est certes pas une raison de croire à la 
«foi punique,» roillée amèrement par les Romains, ni de 
refuser son admiration au peuple marchand, dont Ja civili- 
sation à cetle époque élait sans contredit supérieure à celle 
de ses ennemis”, 

L'interprétation de l'inscription présente deux faces bien 
distinctes que nous tenons à mettre en lumière. Il ÿ a l'ex- 
plication des formes etde la construction grammaticale, et il 
a celle des mots et des plrases. Nous avouons franchement 
attacher une plus forte importance à la première lâche de 
l'exégèse qu'à la seconde. Si l'intelligence exacte el rigoureuse 
de ces lextes pouvait nous révéler quelque fait historique in- 
connu, quelque point archéologique ignoré, relatif aux 

















3 Voir pe 36-79 du mémoire. M, Sehlotimann pense qu'Echmou'énor 
commandite Gree mavae des Sdoniens Le jour où, réanie aux vaisseaux 
يفي‎ par Conon, ele détruit a flots Iscélémonienne à هل‎ hanteur 
{nide (387). Lorsque, après Ja paie d'Antaleidas (367), Evagoras, ro d 
Salamine en Cypre, chercha à répandre, par tous les moyens, l'iluence 
grecque dans cet ile, dévasa هل‎ oûe de هل‎ Phénicio et som jusqu la 
ville de Tyr, ééaint encore les Sidouiens qui, probeblement commantés 
par Eschnon iront Tinlüenee des Perses et pripondérance 

race phéniienne à let du han de Ja Méditerranée, par uno victoire 
édite sur mer près de Gin (486). Cent à جه‎ grands its d'anes 
ge Séilaann pate ls pre ins (RÉ ع‎ 5, Li 
“lot se vante le roi 
2 Voie tra 
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usages et à la religion des Phéniciens, l'intérêt de leur dé 
chiffrement devrait primer tout autre intérêt: mais il n'en 
st rien, puisque, à part quelques extravagances qui ont été 

troduites dans notre inseriplion par des esprits trop -ن؟‎ 
cond et que personne ne prend au sérieux excepté leurs au- 
teurs, les différences entre une interprétation et une autre 

portent que sur des détails insignifiants pour l'histoire 
du roi et de son pays. Une autre raison de notre indifférent 
plus grande pour les discussions sur le sens de certaines 
paroles d'Eschmoun'ézer provient de ce qu'il paraît impos- 
sible que, dans l'état actuel de nos con: on pare 
vienne à s'entendre entre les diverses conjectures faites par 
les savants Les plus autorisés. Nous hasarderons nous-même 
plus loin quelquespropositionsnouvelles sur certains passages, 
sans espoir de rallier beaucoup de monde à notre opinion, et 
craignant même d'augmenter la confusion , en montrant une 
fois de plus à combien de combinaisons peut prêter un 
groupe de lettres sémitiques sans voyelles et sans division *. 

Les formes grammaticales sont un champ infiniment plus 
solide pour la discussion et où il est beaucoup plus عل عله‎ 
s'entendre. L'imagination y perd ous ses droits, et la com 
paraison avec les autres dialectes sémitiques, surlout avec 
hébreu, est un moyen sûr qui peut et doit conduire à la 
vérité. Cette partie de l'exégèse me semble aussi plus pro 
table à cause du résullat qu'elle pent fournir. Dans une fa- 
mille de langues sœurs, on remarque des ressemblances et 
des différences, qui servent les unes et les autres à mieux 
s'orienter et à mieux distinguer l'individualité de chacuns ; 
chaque nouveau membre de la famille qu'on découvre jette 



































à 1 et Men entend que nou ne mins pas, ce qui eut dns évience 
inconeable, que Ie désuverts de nouveaux monument à tojpars con 
Abu à jean has re ha nr nds. Qu ne come, 
ous ce part que ré د لدو‎ joue فرعام‎ de à 
ادي سه‎ Gens (a Pepe 8). ju NO. an 
Cd Dem 6, NIV, دلق‎ p.539). dent sitio à à tour 
pose par al de Me ا‎ Le 10 








9 JANVIER 1868. 
une nouvelle lumière sur les membres qu'on connaît di 
Cette portion du travail consciencieux de M. Schlotimano 
nous à donc particulièrement intéressé, et bien que nous 
soyons obligé de nous séparer de lui sur plus d'un point, 
nous reconnaissons avec pluisir que le savant professeur l'a 
Arailée avec une grande supériorité ét une solide érudition. Du 
reste, مل‎ modération que M. Schlottmaon professe à l'égard 
de certaines intolérances, l'esprit d'impartalié avec lequel 
il juge les autres essais d'interprétation et l'amour sincère 
de la vérité qui l'anime dans ses recherches, nous sont un 
sûr garant de la bienveillance avec laquelle il acceptera les 


observations que nous lui opposerons. 

M. Schlolimann s'occupe, à trois endroits différents de son 
mémoire, de deux pronoms sulfixés qui exprimeraient la 
troisième personne du singulier masculin #. D'après lui, 
l'inseription du sarcophage, el aussi plusieurs autres inscrip- 
tions qu'on aurait jusque-là mal interprétées, en présente- 
raient deux formes nouvelles, savoir: += (4) et D: [ém). Pour 
expliquer la première de ces deux formes, l'auteur لوه‎ 
pelle Je suffixe araméen م‎ (A), qui suft la dernière lettre 
du nom où du verbe affectée d'un ره‎ celle voyelle, en se 
confandant avec li du suffixe, dont on supprime le hé, de- 
vient ai ou 6. Pour la forme ém, M. Schlotimann part du pro- 
nom 29 (hén), suffixe جه‎ (hem); selon lui, le suffixe primitif 
it hou el lim, avec des voyelles brèves au singulier, et avec 
des voyelles longues au pluriel. La lettre m à la fin de ces pro 
noms s'afuiblit quelquefois en ممه‎ s'oblitère complétement; 
mais, lorsqu'elle reste, houm et him font, avec la voyelle qui 
alécte la dernière lee du nom ou du verbe, ahoum et ahüm , 
qui se contractent, à la suite de l'élision da hé, l'un en رمق‎ 
l'autre en 6m. M. Schlotimann remarque ensuite lui-même 
que l'araméen, qui a servi de base à sa déduction, n'admet 
Jamais cette élsion du رط‎ mais déplace seulement la voyelle 






























1 Pages 85 ct sr, 112 et sur. et 264 et sui. Voir ani Z, بل‎ D, m. €. 
لسر‎ 
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de la syllabe رجد‎ en la Faisant remonter vers la lettre pour 
vue d'un a, et en la fondant avec elle; en chaldéen, le yod 
disparofl alors, et il naît ainsi la forme 6 mr, qui este auf. 
fixe constant de la 3° pers. du singulier masculin, à moins 
d'être remplacé par K=, parce que cet aleph y varie constam- 
ment avec le .ليل‎ 

On se demandera avec raison ce que devient alors le rai- 
sonnement de M. Schloltmann, puisque le seul dialecte sé- 
amitique qui semble lui venir en aide lui donne un démenti, 
el ne présente jamais la forme <> avec un yod. Mais nous 
croyons que le système d'orthographe phénicienne, tel que 
nous le connaissons par les anciens monuments, s'oppose 
formellement à une telle explication سل‎ mot +357 dans 

nm. Nous savons par la première inscription 
maltaise, el maintenant aussi par la xxxvn* Citienne, que le 
قمر‎ après le جلها‎ ne s'écrivait pas, puisque له طلا‎ +23 y sont 
écrits جز‎ et رجز‎ il en est de même du mot قز‎ pour 28, dans 
le composé si fréquent de Y»3-3D; nous supposons de même 
que, dans notre inscription {L. 15), les mots D3bN na si. 
gnifient رذج #رؤددع‎ puisque le roi, avant d'énumérer les di- 
vers temples qu'il à fait construire aux divinités de Sidon, 
semble les comprendre d'abord tous dans cette expression 
générale, placée en tête. Le seul yod quiescent usité toujours 














2 ba pour D (Dani, 164 5). Le 9920, avec od, que cie 
M. Schletimaen (p. 265), ne srl comes qu pour هل‎ plie. Nos pa- 
raphrses challéonnes son encore dans un لعز‎ état d'incorretion quon ÿ 
دود‎ Acilemet des exemples pour les orthographe les plu ronde, 
Das e Talmud où trouve, sms doute, à دوهف‎ page, des ornés comme 

cc. Mais on ant an que dans 0 langage come‏ داق 
menco déjà 16 exe fatidius de tres quiet, qu tin sn spogÉe‏ 
prétend M, Shllt-‏ ما danse mandten. S #3 pour "13 existe, comme‏ 
syriaque. M.Sehot‏ مه , | هه اق mao (p.164), cat one reemble à‏ 

que La comparaison etre Flo du A dans‏ مسا يل 
ave celle de l'article après une lettre afctée d'un seheua (JP pour‏ #97 














PPÉG$, ce.) ét عامط‎ 
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en phénicien est celui qui marque le suffixe de la 1” per- 
sonne, el encore peut-on être incertain si la lettre n'éiait 
pas prononcée, comme cela se fait souvent en arabe, par 
exemple : ل‎ AUS", ete. ny a qu'une leutre faible qu'on 
rencontre effectivement en phénicien, c'est l'alph, comme 
dans le verbe ,دع‎ si fréquent dahs nos inscriptions, où il 
ان‎ placé derrière l'd dans #38 el 30), derrière l'é dans 
sh3En et NPD (pour n3pb, avec 4°). Nous avons déjà 
parlé ailleurs de la nature particulière de l'aleph en hébreu 
إن‎ en phénicien, et nous avons montré que, dans l'ancien 
langage, on avaittellement pris l'habitude de maintenir cette 
lire qu'on s'en servait souvent à la place da hé, qui, au 
s'elfaçuit facilement. La formule, si répandue 
les pierres votives du Nord de l'Afrique, X93 ذم‎ YU 
en fournit une nouvelle preuve: car là encore l'aleph rem 
place le رم‎ et, en hébreu, on aurait dit 1573 وذح‎ avec ثلا‎ 


























? Vo M Evald, Auf. لمعمل‎ pe 478, note, qu come cote 
Lôrme one Le eme vie et prive. ما عدولا‎ prenire persan du 
verbe, an part, Forhograhe pari varier entre PA {ler d'Eche 
et aa}, PS9 (L 19} 793 (Oumal Ava, 4 
* Journal atque,»867 11 p.486. oct douton que Le vom de 73 
{uv Gien lp 08) مد‎ poux 739, dus Le sens de 7394 
Ge seit م‎ aramañme isole dans ces isrplins En arabe, use 
XObïd,» se nom propre, eu toujour abrégé do A عبين‎ «Obele 
rail pas de méme ane abréviation de |0673, où دوا"‎ 

di tre maiten comme indiaion du om Eschmoun, Lande que 9734 
ve al, et à prononcer Baduclont? En ,صقي‎ nous ao ace. 
Sirenent سا‎ noms de 23274 D52P, 59 EL PP, dus lesquels Fénent 
du nom de Dies (9), de وما‎ trs qu'il lt au commencent, ف‎ 
élu de las en ph أ‎ dipars eu complétement. Nous cvons Lie 
qe le nature particulière des lle dènt a compos le nou de Jr 
Hiva singalrement مل‎ rédaction, Le nom 759 مد‎ rencontre, en 
Ro om A or die 
temps de Selon, probablement un Phénicin, à ea jage apré le 
om du pe du Be, 5-5 

5 M, Schema ne عدم‎ Mimere pas de «que ous ne eos au 
compte des exemples rés des inerplons مع مه‎ 
AC plu gr ire sa 3 
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ce qui est la vraie forme archaïque, remplacée plas tard 
partout, à la suite de l'oblitération du hé, par 15p el 1573. 
I est vrai que M. Schlotimann Ji cette (ormulo قلقي‎ borehé, 
avec '# de son saflixe; mais alors pourquoi, sur notre ins- 
eriptién, n'at-on pas écrit de même N2bD, à la place de 
LE) 

L'esplication de M. Sehlotimann repose sur l'importance 
qu'il attribue an yod dans la formation du sullixe araméen, 
importance qui doit ensuite excuser sa présence dans le 
prétendu. suffixe phénicien. Mais nons ne saurions partager 
l'opinion de M. Schloumann. À notre avis, li qui suit هل‎ 
lé dans 'araméen (5) n'a pas d'existence propre: i vient 





NOUVELL: 












de l'afaiblissement de la voyelle ou, qui s'est maintenue r 





gulièrement en arabe (£), et exceplionnellement encore en 
hébreu (in). إل‎ se peut aussi que cet À ود‎ soit qu'une 
voyelle auxiliaire, adoptée par l'araméen, langue éminemn- 
ment valgaire et disposée à oblitérer ses voyelles, afin de 
faire sentir le hé, après avoir eacé la voyelle an qui lai ap- 
partenait primitivement. Aussi le chaldéen n'adopte-til la 
lerminaison 7. que dans le وى‎ où 6ل‎ nom on le verbe s'at- 





mots br39 et 8:86, cités p. 7, le you protieut sous doute de قد‎ (156), 
SPP (D, où ca tre nn que eva ur 
A EL a dons aan mt pou na 2 nn 
Fe ou Ca tnt me ne dns 
de Surqe سار ار‎ BU ا ا‎ pe 
SF Et pu D Qt Bol 8h pr an) 
A سوط سه لي‎ AL Do cie 
| سا سمب السس‎ ne nou par qur no une cena date 
nat a Le mène no qu ds Taie dE rsvoun dt 
Ps La me D}, et He, sur le de PES bee. 
As dar done Et ما‎ mi {ue pat nu du) Se 
A qu A ul hot pue dos ou de Ge 
Sel lg de pat ds rompt du ve) Dre 
Fe Fins ماف‎ pue A Dale qe lt per À prenne 
gr cran, on ps ere que Do ma de 
FA pour Dr. A2 pour 3 où 
SG ao de M. Fee, At Lac, p.63, ot 
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tacheut le sufixe sans changer la voyelle, appuyée sur une 
lettre quiescente, de leur dernière etre, par exemple: va 
Sons, vpn m2 pr (Daniel, var, 13), van (ibid. 1v, 
20), 33 (pour ,حزمت‎ Ezra, v, 1). Mais lorsque Ja der- 
ière lettre qui doit précéder le suffixe est privée de voyelle, 
cette letiro prend l'é devant Le hé suffixe qui n'est point su 

à son tour d'un yod, et il se produit alors des formes comme 
nie, nv, nav, nprn, ete. ! L'é n'est alors le ré- 
sultat d'aucune contraction, mais l'effet de la leture hé qui 
adopte de préférence celte voyelle devant elle. Toute la حدم‎ 
jugaison des verbes n°, en hébreu et en chaldéen, lémoigne 
de celle tendance du hé: des noms éomme nuYD, 5378, 
ra, ete. des mots comme ,زج‎ RD (pour n), viennent la 
confirmer, En chaldéen, l'orthographe flotie souvent entre 
le hé eLl'alcph; en phénicien, nous croyons l'avoir démontré, 
l'aleph était préféré comme lettre quiescente, là mème où 
le hé avait primitivement exercé son influence sur la forma- 
tion de la voyelle. 

Nous préférons done encore conserver au yod de 3h} 
sa signification ardinaire de salixe de la première personne?. 
La transition à la troisième personne, qui commence par 
“327, ne nous choque pas; ces sortes de changements sont si 
fréquents dans les Écritures aussi bien que chez les écrivains 
profanes de l'Orient, qu'il ne faudrait pas se donner tant de 
peine inutile pour Les évier, quand une fois ils paraissent aux 
délicats un peu plus brusques qu'à l'ordinaire. La mesure 
entrè ce qui se peut el ce qui ne se peut pas en ee genre 
estdiffcile à déterminer, ك‎ personne n'a le droit de déclarer, 








Element grannatieai del else biblio, Pa 





5 Voyez $. D. Lara 
dova, 1865,p-45. 

Nous supposons que les lctenrs de ces notes paient une des nom 
مط‎ copies de Maseiption qui se trouvent dans chacun. des عنصت‎ 
d'explication qui ont té publié. était done super de reproduire Le teste 
hénicien. Une planche préetde le mémeire de M, Man, qui 2e trouve 
ans ce Joumal, 1856, 1 273 © br, 


NOUVELLE MÉLANGES. 97 
de par l'autorité de son sentiment individuel, uni telle cons- 
uuction impossible. Le remède qu'ôn a trouvé, au reste, 
nous semble ici infiniment pire que le mal qu'on à voulu 

érir. 

ou natons pes trouvé non plus de si grandes difficult 

dans les inscriptions que M. Schlotimann cite à l'appui de 
son suflixe!. Je n'éprouve aucun embarras à admeltre une 
Phrase comme celle-ci : تدز‎ D ww ‘D 4725 بيهم رجدو‎ 
‘2 C2 «qu'ont voué ton serviteur un tel, ct mon Frère un. 
tel, les deux fils d'un tel.» Deux exemples seulement , don 
nés par M. Schlotimann, présentent des irrégularités qu’ 
st difficile d'expliquer; mais notre auteur les évite-il par 
son interprétation? 11 s'agit d'abord des mots +9 +335 dans la 
dernière ligne de l'inscription d'Oum al-Awamid, Certe 
prendre pour l'équivalent de l'hébreu + جمد‎ parait 
singali ولد‎ HD est tout aussi contraire à la gra 
maire. Le suffixe devra se rapporter à la porte et aux bat. 
länts» qu'Abdélim a fait construire, ce qui exige an sulfixe 
du pluriel 2325 ou 83325 (voy. luscriptions d'Eschmoun'é- 
2er, À. 17), = entn9?. Aussi n'éprouverions-nous atcun em. 


barras de proposer la lecture بان رار‎ pour ETS 
































» 278. M. Seblotimann traduit : «La forte تمه‎ que Les bat. 
ce qi Jui permet de metre ensuile: Pour quel 

M. Schlotimana traduit pls on {p.179} La igne 4 de l'menption و20‎ 
said: قع أديام دع دام دددد‎ (robron , موود‎ mb}, «qui font 
partie de Fée du templo je les ai complétenent Dis,» ea prenant les 
“eux derniers mots pour 23 PAS Le ADI ne le cons. 











sn prose, ne para admisible que lorsque Le sesond verbe est au 
çemplce facilement aff, préédé du lemad.Dansesesemples 
gi par M Evald (Augührl, سما‎ pe 709), où les deu verbe sont Lg 
nent part, ny a au nd qrune amision de le cople a pan. 
häter Je mouvement du discours, Dans notre متام عمد‎ f udratt ane 
723 avant MD «je les aï Rôti, (et) je es a achevés comme dans a 
rasage dt par M: Schlotimann (I كمال‎ Je pente, en outre, 
aurai pa mie 3, mireahuolue, sans ajouter enom de I disais 
à laelle le temple était consacré. Nous préérens done entend. 
M Renan, sous جاع‎ 25, Je rave an le اميس‎ d'Ab 
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M. Scblotlmann n'est pas plus heureux, ce nous semble, 
dans le second exemple, tiré de la table de Marseille. D'a- 
près lui, les mots 09 »31p wx 5253 (1. 5) devront être عه‎ 
pliqués par 10 1$9p/N ‘33 mais peut-on parler d'un animal 
dont «Ia corne» a poussé, où bien, ne faut-il pas parler de 
ses deu cornes ? Pour que le mot fût exact, l'hébreu exige- 
rait ov31p où mp; le phénicien aurait pour EV31p, D39P 
et, pour mp, peus-être جحي‎ (à هل‎ place de 1n531p) sous 
influence du yo du pluriel, conservé, en hébreu, daus 
tous les sufixes de ce nombre. I est bien entendu que, dans 
ce cas, le mot وذ‎ ne prouverait plus rien pour la thèse de 
M. Schlotimann'. 

Le second sufixe de In troisième personne sing. mase. que 
M. Schlotimann adopte, هل‎ ferme en 6m (2:), repose, comme 
on l'a va, sur un pronom primitif dhim, que nous n'admet- 
tons pas. Ge suffixe ne nous semble soutenu par aucun pas. 
sage de nos iyseriptions qui ne soit susceptible d'être inter- 
prété sans lui. Le mot 0Ÿ, qui se rencontre trois fois dans 
épitaphe, pourrait, d'après M. Schlotimann lui-même, être 
u 19h, qui dans la Bible remplace plusieurs 
usitée 19. Si les verbes auxquels la prépositic 














Ph le sens de SÈps Le sent et: «Qui font pari de louvage de mou 
eavean.s Ces Ben platt SHAUP qu répond ii, que le mot DEP, pro 
pos par M, Schotimann (p.80). 

À Sie phare nv, dam ds pasages comme Lama, it, 14, عل ده‎ 
dus en 
اوماق‎ prouvs, on pourrait expliquer 39P comm an duel dans lequel 
Je ed pui pates que Le mi eu scapd. Mas vyes Oliaen. 
Le pu 208.— Les arguments que M. Sekokann pour ati sa Us 
5 ré مومسم مل‎ puique de Plante {Hémaire, p- 82), devaient, ects 
das ول‎ pesée de l'auteur lu-mée sers seulement de ls à ss autres 
preuves. Slt est un ابوت‎ rap juin pour vouir appuyer 
Une forme grameatcle sur un Lu sus corrompus peu dr. Mo 
vers, dns son aile Pôntin de l'eycbpeie Dh et Graber {re 
AU, vel. RKI, A4}, à peut assé ro oi pour Les conséquences 
gramoaals quil réosde ce morceau. Nous spé bit etre 
Aus Telus du Journal notre explication de ces dx res du Pulse 








-, Jténie, sut, 14 (voye Graf, Commentaire sur ce pasage), 
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ملاس‎ se rapporte sont an pluriel (nnD*, M, cle. ل‎ 7). 
ce que M, Schlotiman reconnait comme possible, ذه‎ peut 
être lu 199 où ريوع‎ car si, en hébreu, on ne trouve que 
anb, le bét admet 0: n'y a done aucune rai- 
son pour Isquelle le phénicien n'aurait pas pu posséder éga- 
lement les deux formes on et oh. La formule 523 
592 bp, que M. Scblottmann cite en faveur de sa thèse, 
ne se rencontre, À ce que nous avons remarqué, que sur 
des monuments où il est question de plus d'une personne. 

Les lerminaisons pronominales les plus répandues dans 
l'inscription d'Eschmoun'ézer sont le } et le 23. M. Schlo- 
mann considère le nou dans ces deux formes conne parago- 
gique: nous le regardons eomme le سم‎ épenthdtique et nous 
lui attribuons toujours la valeur d'un suffixe. Commençons 
par le mot jp, qui se répète trois fois sur notre inserip= 
tion (5-6, 7 et 21). M. Schlotimann Hit Jp» et explique 
le mot comme un futur paragogique’. IL est vrai qu'un tel 
امم‎ ne se rencontre pas, en hébreu, au singulier: il suffit 
que la forme existe en arabe. Mais coroment M. Schloltimann 
me s'esll pas demandé pourquoi ce verbe, qui dans chacun 
de ces lrois passages est accompagné de trois où quatre 
autres futurs, est seul à avoir ce nou à la fn tandis que les 

res verbes ne l'ont jamais. Puis, le futur paragogique arabe, 
st justifié après la particule 0 (1. 5-6 et 21), ne l'est 
point après le relatif UK (L. 7). 

Les sufises de la troisième personne avec noun épenthétique 
présentent, en hébreu, au singulier les deux formes, au mas- 
eulin 37, contracté en 33: au léminin ,حي‎ contracté en 
t représentées en phé 



































x jen par }, 
avec suppression de la lettre quiescente. Pour le pluriel hébreu 
on a la forme ny; où .جيه‎ Partant de 1à, nous expliquons 
jb9N par JPY, en donnant au verbe DE comine com 
plément le nom non on ny qui le précède. Le premier de 


! Mémoire cité, p. 203 et pussim. 
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ces deux noms, dérivé de la même racine que l'hébreu nônb, 
nous parait être l'équivalent de n73D «eaverne, caveau 
pour le socond, la signification de n°95, que M. Munk a re- 
vendiquée pour lui, nous paraît préférable à toutes les autres 
explications tentées depuis:seulewent nous adoptons le sens 
plus général de « compartiment, » sans égard à مل‎ place que 
ce comparliment occupe par rapport à un autre. Les caveaux 
{nÿn) renfermaient plusieurs tombeaux [nh5) comme ceux 
des rois de Juda, qui en contemaient neuf ou dix. Le verbe 
DH, ainsi que ses racines congénères DIN, ,قل‎ D, ele. 
a Je sens de «presser, comprimer, opprimer, resserrer; » 
avec la prépostion #1 signifie « charger un objet sur une 
bête de somme » (Genèse, xu1v, 13); sans cette préposition. il 
est employé, dans notre inseription, deux lois (I. 7 el 21) 
en ayant poui complément l'objet qu'on met à l'élroit, et 
une fois (1. 5:6) encore en ayant pour second'complément 
l'objet avec lequel on diminue la place et on la rétrécit". Nous 
{raduisons done le premier passage où ce verbe se rencontre, 
comme il suit : « J'adjure toute royauté et aussi lout homme 
qu'ils n'ouvrent pas ce lieu de repos, et qu'ils n'y cherchent 
pas des trésors, car il n'y a pas de trésors à cet endroit: 
qu'ils ne dévastent pas le caveau où je repose ct qu'ils ne 
le resserrent pas, à où je repose, par Îe compartituent d'une 
ne tombe [1. 4-6)%.» 





























tés qu'on à بيت لعفي‎ 
Dale CDD. lecture qi gent, duree qu مل‎ Je Mt ei 
Pour سمه‎ (ls Alomtods nt ais, eue mon dpulopique, Se 
rar, ممم‎ en pire), on die probablement en phénéen, comme 
En ren prb arc يد‎ die PAP, sprl parlement 20 
Len اد سمب مه‎ mature on ele» One pl ben la 5000.0 
one ps de en, rt de شمر د مايا‎ a en 
On id fiélemeu de même, 7 et a0-21 Nos prenons حاف‎ 
,عمد‎ hphil de 9h, de même que "لاد‎ (1. 21), comme futur apocopé de 
00 ري‎ de food en miles حيو‎ Pannes, nv, 7 te 
5. Cite euhlion, comme an ain nombre d'atres emiaion que 
na proposes dans alle oo. à briivenea indiquée dns un 
aide لوطا‎ que ous mins once an mémoire de. Led 
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Dans cetle traduction, jai traité le our du mot دز‎ qui 
se lit deux fois dans la ligne 5, comme épenthétique, de 
manière مسن‎ 33 soit pour 23, el soit l'équivalent de 13;.e 
suffixe se rapporte, à notre avis, à 222 «lieu de repos,» 
qui précède. Le pluriel du suffixe, attaché à la même pré- 
position, se trouve encore ligne ,و‎ où دده‎ remplace A23, 
et a la valeur de ana, ou .ده‎ La forme 1733 n'est pas plus 
choquanie que celle de +32 (Job, 1v, 12), et Fusage du 
nou épenthétique dans les prépostions est confirmé en hé- 
breu par l'emploi qu'on en fait après +53, T1», nnn, ele. 
Ge dernier mot se rencontre même dans notre inscription, 
nn (1. 9) = .معدم‎ 

Nous interprétons encore de la même manière le mot 
,تاجيا‎ dans la dernière ligne de épitaphe, en lisant تدع‎ 
= تلاج‎ set ils l'extermineront.» Dans co passage, lo 
nom auquel le suffixe se rapporte suit comme apposition de 
ce pronom, savoir KA تأده‎ «celte royauté, » comme dans 
+ ni تيمر‎ (Exode, 1, 6) «elle le vit, l'enfant”. » Les 
quatre derniers mots sont à traduire : « Ainsi que les hommes 
du peuple et leur postérité à tout jamais. + Le singulier du 
pronom, placé devant plusieurs compléments, n'a rien d'ir- 
régulier, puisqu'on dit : عدوم #يدتصدة‎ n37 (Deutéronome, 
x, 7). 

Le pluriel du suffixe de la troisième personne en D3 que 

















Laynés, et qui a فلك‎ inséré dans Le Journal aviaique, de Yannée 1856. 
mois de fivier. Nous nous sommes abstemu alors d'entrer dans de plus 
fraude détails, ssehant que M. Mank devait donner dame même recueil un 
avail plas étendu qui ya paru, en ellet, deux mois après. Ce court ar 
Like, qu a été complétement oublié, renfermoit sui l'explication de PDO 
(13 et 22), dans Le sens que MM. Ewald, Levy et Muk ont adopté. 
Nous eroyons encore que cet cord. crée une fois présomption en faveur 
de notre interprétation. 

M. Schlotimann déclare des formes semblables monstres {1 215, 
L'usage fréquent que le phénicien faioit du moun épentktique le just 

1 complétement. 
ne en éliopien, ce pléonaames sont trés- fréquent. 

p. 820‏ فلمل Evald, Augführl‏ ب 
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nous avons déjà signalé deux fois, dons ددع‎ el Dinnn, se 
rencontre encore, 1° dans 2313 (1. 6) — n°13 «leurs mau- 
vases paroles » da pluriel 2913; a° dans 2232 (I. 9 et 21) 
== onto ils Les Hivréront » (ef. Deutéronome, xxx, 80, 
et passim }; 3° dans D3n®p9 (L. 10) = nnxp? «pour les ex 
terminer, ٠ équivalent de l'hébreu DmDwn (Esther, 1v, 8), 
où de يدجم‎ 4° 22335 (1. 20) «pour qu'ils scient, où 
appartienuent, » en hébreu : ann. Nous avons passé sur 
1 95 D23BbN, paree que nous croyons que le premier nour 
de ee groupe doit être remplacé par un lamed, et nous li- 
sons : 131 nGyD (3 moûM «Que (le scigneur des rois) 
nous ajoate les hanteurs, ele.» 

Après tons ces exemples, on ne doutera plus de l'usage 
fréquent qu'on faisait, dans le phénicien classique, du noun 
épeñthétique, soit pour les noms et les verbes, soit même 
pour les prépositions. Il nous en reste encore un seul à citer, 
placé devant 6ل‎ sullixe de la seconde personne: c'est le mot 
727 (L 6), que nous lisons 31727), avec son sujel DEN, 
pluriel de mix. L'existence de ce pluriel a été vivenient 
taquée. Mais contre plus de quatorze cents passages où se ren 
contre le singulier ,ييحت‎ la Bible ne nous en a conservé que 
trois qui donnent le pluriel m2K: sans ces trois versels, 
on nierait certainement la de former ce pluriel, 
comme on conteste maintenant celui de DK. لل‎ est probable 
que ce mot, dans le sens de « homme, »n'apparlenait pas pri- 
mitivement aux Hébreux, qui en ont fait le nom propre du 
premier homme, en تول‎ cherchant une étymologie de دج‎ 
«la terre » (Genèse, 1, 7): en phénicien, c'était peut-être le 
mot usité el répandu. 

Dans le cours des observations grammaticales auxquelles 
nous nous sommes livré, nous avons exposé notre opi 
sur les différentes parties de l'inseription, exceplé cependant 
Les premières lignes qui précèdent l'adjuration da roi, et le 
































١ Nous expliquoes de mème 02931, sur la table de Marseille, L 9; il 
nous part l'équivalent de 90237, de 237 «collègue.» 
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varagraphe dans lequel Eschmeun'ézer parle des temples 
qu'il a élevés, avec sa mère Em-Aschtôret. 

M. Schlotimann pense que l'inscription a été composée 
عدر‎ le roi de son vivant, el nous sommes de son avis. Mais 
comme il en exceple la date, placée en tête de l'épitaphe, 
qu'il considère commé la date de la mort du roi (p. 35), nous 
sommes en droît de lui demander pourquoi on s'est contenté 
d'indiquer seulement le mois, sans fer plus exaclement 
le jour du mois Bol où Eschmoun'ézer aurait succombé. 
Celle indication vague du mois seulement favoriserait uno 
conjecture que nous osons avancer très-timidement, bien 
qu'elle puisse emprunter quelque vraisemblance à l'ex- 
position de M. Schlottmano même, qui présente le roi 
comme préposé à la marine royale de la Perse pendant les 
guerres avec Sparte et Evagoras. En supposant que le roi 
grièvement blessé dans un de ces combats, el pressentant 
sa mort prochaine, avait rédigé son épitaphe*, on copren- 
drait la date incertaine, et les mots : + Je suis enlevé avant 
le lemps,» qu'autrement le roi ne pouvait pas pronon- 
cer lui-même. Peut-être le mot si difficile de ,تدز‎ L 12, st- 
raitil un dénominatif de n°3n «lance, » et يجيج‎ signifierait- 
از‎ x une lance» où «blessé.» Peut-être aussi le 
groupe si difficile de la 3° ligne *22N222ND)N2On DIN 
doit-il être coupé : عرد‎ 2227 nD 9 هه دز‎ VD I el حدما‎ 
duit : « Lorsque mon sang sera épuisé, le fils de Dicu sera 
mort, et je reposerai, ete.* » Maïs ce sont là des hypothèses, 


























2 Le groupe de ligne 3, que M. Scbltimann it: DHÉP 030 .دده‎ 
pourrait re la DPIrPD © (NON 1015: le mot To, partie du 

Dhal de FD = 702, pourrait avoir le sens de DD apince, chefs (Jar. 
Ant, 23), ton Lada calé sant Le tonpe}, etre es princes 
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Saut pie à le valent de interprètes. 

de‏ تمل à cité de‏ ,أذ عل Le mot 6 aurait als, en phénicien, Le sens‏ أي 
qu a en hébren.‏ سملت وا 
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auxquelles nous n'autachons aucune valeur, bien qu'au mi- 
lieu des explications proposées il y en ait en de plus étranges 
el de plus difficiles à admettre. 

Nous nous arrêterons plus volontiers aux constructions 
nombreuses entreprises par le roi et sa mère, el dont il est 
parlé dans l'inseription. Nous donnerons le texte لما‎ que 
nous le Hisons, accompagné de notre traduction et de quel- 
ques observations. Voici ce passage : D «--0I33N (12 
حلام صمحم دوك‎ APN nb PINS ثم‎ (DOS CP. 
Gr BON DIDE مهجم‎ PK MINUEN ذه‎ FIX 
Savon on Don مروت هد‎ JDEND درام‎ (02 (EN 
ركيم‎ ebne HS ER (IN CONEIN قله‎ 
دورط‎ De nines nos pie 0929 ده درام‎ Yan دتاجز‎ DOUTE 


23 20)3b joins 03 دهز‎ 15, Nous traduisons د‎ « Car c'est 
moi. … el ma mère. .… qui avons bâti les temples des 
divinités, Le temple d'Astarté à Sidon, le pays maritime; 
jpuissentils nous faire voir l'Aslarté des cieux magnifiques! 
C'est nous qui avons bâti un temple à Eschmoun, ua refuge 
pour le pauvre malade sur la montagne; puisset-il me faire 
habiter Jes cieux magnifiques! C'est nous enfin qui avons 
bâti des lemples pour les divinités de Sidon, le pays mari- 
time, un Lemple pour le Ba'al de Sidon et un lemple pour 
Astarté, le nom de Bual: puisse le seigneur des Rois nous 
accorder, ete.» 

Nous avons coupé ce morceau. en trois parties, et nous 
interprétons les trois futurs qui suivent les noms des temples 
comme autant d'optatifs exprimant les vœux du roi mou- 
rat. Ce parallélisme dans es trois membres de ce paragraphe 
nous paraît frappant. Passons à l'explication des mois. Nous 

ivons (7501 de la racine لد‎ « voir» (Job, xaxv, 5), mot 

















Nous lions رقع‎ à la place de Of, Ce changement nous par 
لمم‎ par ل‎ co 
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poétique pour A3: peut-être كدج‎ étaitil le mot wsité, à la 
place de حياط‎ , qui ne s'est pas encore rencontré en phénicien. 
Le désir de voir Dieu ou la face de Dieu équivaut dans 
les Écritures saintes à celui de jouir de la plus parfaite béa- 
titude que le mortel puisse goûter*. L'Astarté des cieux est 
une dénomination très-appropriée à la Virgo. cæestis ou 00- 
past, et à le DEN ro de Jérémie 9018 et passim). 
La lacune qu'il a fallu remplir dans le second membre de 
phense a été complétée ainsi par presque tous les exégètes: 
le nom de l'Esculape phénicien ne pouvait pas manquer à 
côté de Baal et d'Astarté. Ge temple est, en outre, construit 
«sur la montagne, » exactement comme nous l'afirme Plu- 
tarque: «Les temples d'Esculape, comme cela convient, 
étaient établis sur des endroits élevés où l'air est pur”. 
Pausanias, dans sa Description de la Grèce, nomme un assez. 
grand nombre de ces temples, pour lesquels on ovait choi: 
la proximité de هل‎ mer, ou 'acropole qui domine la ville 
Eschmoun'ézer avait done fait à Sidon comme on avait fait 
en Grèce. On sait du reste, par un passage de Pausanias, 
que les Sidoniens avaient la prétention d'être mieux ins- 
Lits dans les choses divines que les Grecs, prétention qu'un 
liabitant de Sidon fai précisément valoir dans une discussion 
dure d'Eseulape et sur ses rapports avec Apollon, ou 
le soleil, ou bien encore avec Baal Hammon *. Les malades 























sur 





2 Ge von s'étaient ascordés, chez le Halte, qu'aux prophètes. 
En général, Pomme qu avait vu Dieu devait mourir, {Voyeur Les لت‎ 
pesions avoir Dieu ou avoir a معد‎ de Dieu,» dans Te Bible. Geige, 
Uhr p.337 et uv) 

ere, Die Panier, p.608, 

2 Queses Romane, فو‎ (286 D مامد ورمعل برقا :تيوت‎ mai 
D see pause فد‎ hors gore. 
PT au D 23 as 5: AV aan لا وك‎ 2, 243 avt, همده‎ 


























Carthage aussi, Le temple d'Eschmoun on d'Excalape étal it sur la mon 
tagnes Strabon, Géogmmhie, XVII, ut, 14. À Si de méme 
امراف‎ sur une متم ادها‎ devant a ville, Voyez, du rte, Movers, ee il. 
530. 


Drriplion de la Grise, VIL, sa. 
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se rendaient aux sanctnaires d'Esculape, où l'on conservait 
une sorte de pharmacie *. L'apposition de «refuge pour le 
pauvre malade » n'a donc rien que de naturel. Les trois 
mots phéniciens auxquels nous donnons ce sens sy prêtent 
facilement. Le mot وده‎ est, en hébreu, souvent le synonyme 
de طاودت‎ (voy. entre autres, Lécitique, xvt, 2, 3, 16, 20, 
23); c'est un adjectif, deÿenu substantif, comme sacrum ot 
فى‎ iepdv°. I a pu adopter le sens d'asile» ou de «refuge,» 
qu'a incontestablement جردت‎ (Isaie, voir, 14). Le mot 9, 
proprement «pauvre,» désigne l'homune misérable par l'in. 
digence, par le malheur, par l'oppression, ou par la maladie”, 
Dans notre inscription il est déterminé par l'adjectif bo, 
qui l'accompagne. La racino 597 est surtout connue par son 
dérivé 97, synonyme de 35, qui se trouve le plus souvent 
associé à جد[‎ (Praunes, ,تسعد‎ 135 LXXKVIT, 43 Gt, 7), 
mais aussi à 5 (Zophan. ni, 12). Comure verbe, 997 si- 
«étre agité, chanceler, faiblir, être abaissé, » au phy- 
“moral; le langage tbalmudique en a tiré le -ممو‎ 
drilitère 7197, usité au participe 91517 dans le sens de 
رقمو‎ détaché, » et s'appliquant aux membres ou à Ia 
chair d'un amimol blessé. Rien ne semble donc s'opposer à 
مل‎ traduction que nous avons proposée. 

On comprend que le roi, près de mourir, parle d'abord 























١ Dexription de la Grèce, VI, sa. 
? 11 ya toute cela de parlialir que le mot تزجع‎ ne se présente ja- 
mais comme nom, que consteuit ave son plariel 927p. (Voy. cependant 
aïe انيج‎ , 28) Mais, en phénicien,£7p tit probablement considéré comme 
مير‎ vrai nom pour £7pP. (Ve. Joumel asiatique, 1867, LL, p. 800, noe 2) 

5 Bustorf, Lesicon thaimadicun, 

Le yod de #39 (plar. 039) wmble avoir لت‎ prononcé, de même 
qu'on entendait le was dans 35, On voit que ces deux mots lent col 
مكار‎ presque come des synonymes, et ont été souvent sub 
Faute. Si éependant هد‎ (La est dci sans رقم‎ Est qu'il y a 
ment àeûté de هد‎ une forme 35 où ,ودج‎ ave le plorel F9, qui se 
présente constamment dans la Miche, L'orthogrophe #72, pour l'hébren 
a (Toble de Manille, ,زو مل‎ s juste par Le pluriel D73 (1 Sun. 
où ll perce déjà à travers le Lemete; on s'en convanera facilement, 
cn enmmparant Le phil de وعد‎ AD, où l'alpha para complément. 
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de l'asile qu'il avai fondé pour les malades, et ajoute ensuite 
le vœu, restreint celle fois à lui seul, de monter après sa 
mort au ciel, ct de goûter le bonheur que le paganisme a 
accordé à plus d'un héros de l'antiquité. 


3. Denensounc. 


Laipaig.‏ بس رتسي جمد ARABISCUEX‏ نه PuseuER, BEITREGE‏ بعد 
Hire; in$, 1864, 1865 et 1867.‏ .3 نعط 


«Près d'atteindre à la fn de mon quinsième lustre, je ne 
me latte assurément point que dans un travail éminemment 
systématique, où la mémoire la plus fidèle doit constamment 
venir au secours du jugement et de l'esprit d'analyse, il ne 
me soit échappé aucune erreur, aucune omission. . . . . Mais 
c'est sans doute la dernière fois qu'un semblable Lravail sor- 
tira de mes maños, et je lègue Le soin de perfectionner celui- 
أن‎ aux hommes qui parcourront après moi une carrière dans 
laquelle mon unique désir a été de me rendre utile, et de 
contribuer aux progrès des lettres et à l'honneur de ma pa- 
Wie!» Ce vœu, exprimé par M. de Sacy, le 15 août 1832, 
cette mise en demeure adressée à ses successeurs, a inspiré 
à l'an de ses disciples, qui continue dignement la tradition 
du maître, la pensée de ces enoles?,» que leur auteur, 
M. Fleischer, considère comme des corrections et des addi- 
tions qui pourront entrer dans une nouvelle édition de la 
grammaire de Sacy”. Comme un cheikh arabe suit. dans 
son commentaire pas à pas le texte qu'il veut expliquer, ainsi 
M. Fleischer tourne, pour ainsi dire, sous nos yeux les 
pages de la « grammaire arabe,» ajoutant ici un détail em- 
prunté à ses lectures, pour montrer, quelques pas plus loin, 
la nécessité d'un changement, l'incorrection d'une ortho- 











1 Suey, Grammaire arabe, 2° édition, pe 
5 Brice br die Verkandlungen der Kôniglch Saekiseken Gurlichaft 
der Wisenschafin, 1863, p-972176+ 1864, pe 205-326; enfin 2867, pe 386+ 
0 
Loc, lue ,تققد‎ pe 
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graphe !. Or on sait combien les éditions arabes publiées 
oit en Allemagne, soit à Leyde, doivent au zèle infatigable 
et désintéressé de M. Fleischer. 1 est certain que les obser- 
vations données à propos de la « grammaire arabe » auraient 
d'un côlé gagné à être présentées dans un ordre systéma- 
‘tique ct gronpées dans une série de monographies sur les 
sajets.si nombreux qui sont abordés et élucidés ; mais d'un 
autre côté, la concordance avec les passages correspondants 
chez Sacy aurait été difcle à établi, et le but particulier de 
la publication n'aurait pas été atteint. Je ne me permettrai 
qu'une observation. M. Fleischer cite encore, dans la troi- 
sième partie de ses « notes, » Abou'Ibak comme l'auteur d'un 
commentaire sur le Monfssul conservé dans le n° 72 de la 
a et qui appartier 

g. Nous croyons qi 
adopter avec M. Prym le nom d'Ibn Ya‘ich, celui d'Aboël. 
bokà étant trop fréquent pour être une désignation sulli- 
sante. M. Fleischer n'a d'ailleurs conservé encore aujour- 
d'hui le nom d'Aboi'Ibaki que -pour ne pas rompre l'unité 
de son travail en nommant de deux façons à 
mème écrivain. Tous les arabisants doivent avoir, à côté de 
la grammaire de Say, les notes de M. Flcischer, et de tels 
Lravaux sont autant un honneur pour la science qui en est 
l'objet, que pour l'auteur qui les تدع‎ habilement conçus et 
si heureusement exécutés. 
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FÉVRIER-MARS 1868. 


ESSAI 


SUR LA MINÉRALOGIE ARABE, 





PAR M. 


CHAPITRE V. 


, ET EN PERSAN لعل‎ 





SPINELLE, RUBIS DALAIS , 


Teifasebi, au début du chapitre sur le rubis ba- 
lis, dit que cette gemme, «le bénefesch et le badjädi 
ressemblent aux trois espèces de rubis (yaqout) dont 
ila parlé: ٠ البافض والبنفش والججادى كلاكتها مى اشباة‎ 
SW .الياقوت‎ Il a donc tendance à les réanir en 
un seul groupe. Cette réunion, du reste, ne serait 
point étonnante à cause de l'analogie trompense 
dans les nuances iadiquées pour chaque espèce, qui 
passent de l'une à l'autre et qui tendent à se con- 
fondre. Il est difficile qu'il en soit autrement quand 
on est réduit aux moyens empiriques et extérieurs. 
L'émeraude et le béryl nous ont déjà fait voir cette 
grandeet presqueinextricable confasion des espèces, 
dont souvent la minéralogie moderne, aidée des se- 
cours de la chimie et d'une physique perfectionnéc , 

3 0 
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a, elle-même, tant de peine à triompher. Le joail- 
lier le plus expérimenté est, souvent aussi, fort em- 
barrassé dans la pratique; c'est pourquoi, tout en 
conservant la division du chapitre admise par Tei- 
faschi, nous traiterons ces trois genres de pierres 
comme si elles ne composaient qu'un seul groupe, 
sans craindre de renvoyer les espèces d'un genre à 
l'autre, suivant que les caractères minéralogiques 
nous paraîtront l'indiquer et le vouloir. 

Le ms. 879 suppl. ar. réunit en un seul chapitre 
le badjädi et le bénefesch, « qui est le nom sous lequel le 
premier est connu » Hull ويعرف‎ sole, ce qui est 
déjà un argument en faveur de notre opinion pour 
l'assimilation de ces genres. ,بش‎ et en persan بلعل‎ 
est pour nous le spinelle, rubis balais ou spinelle عبد‎ 
Bis, rubinus spinellas des minéralogistes modernes. 
Cette traduction s'appuie sur la comparaison des ré- 
sultats des expériences hydrostatiques cités par Abou- 
Rihan Albirouni sur le لعل‎ , et celles obtenues 
par les modernes sur le rubis balais: En ellet, les 
résultats rapportés par le physicien arabe donnent 
3,58 pour Îe chiffre de la densité; dans les tables 
modernes , nous trouvons 3,59 A. B. long. ou 3,57 
Haüy. Le nom distinctif de balais est une altération 
du nom du lieu qui les fournissait, Badakhschan, 
Ul&s-dy, comme nous le verrons. 

Toifaschi distingue trois couleurs principales : 


بخش — بخش اخضر زبرجدى — ab‏ اجر العقرب 


اصفر 


لل SUR LA MINÉRALOGIE ARABE,‏ كم 

Le بغش اجر العقرب‎ , «spinelle rouge couleur de 
scorpion, » ce serait le vrai rubis spinelle, qui est 
rouge tirant sur le rouge poncean. 

Pour le rubis أحخضر زيريججى‎ «vert de béryl, »nous 
aurons occasion d'y revenir plus loin. Quant au rubis 
«jaune ده د‎ jaunâtre » >&e, il faut, comme l'indique 
Brard (1. I, p. 212), le ranger parmi les grenats. 

Tandis que ‘eifaschi n'indique qu'une seule 
nuance rouge, le Kenz al-Tadjar en indique plusieurs 
autres, mais toutes dérivées du rouge. بعض‎ JE, 


للبوعريين ان اصنافه Lt‏ العقيرى fe‏ شدي Bell‏ 
ويليه الاتشى وشو اقل جرة منه ومتسوب الى النارلان 
اسم النار بالغارسية اتش ويليه النارى وشو بلون الرمان 
لان الرمان بالفارسية ناركم SUN‏ وهو اقل SE‏ 


. للمرة مى النارى ثم الاصفروهومى and‏ الياقوت الاصغر 
«I est des joailliers qui disent qu'il y a cinq es‏ 
différentes de spinelle :‏ 

1° Le rouge de scorpion, d'une nuance très-vive 

a° Vient ensuite la couleur de feu ateschi, moins 
vive que dans le précédent; on traduit par (couleur 
de) feu parce que en persan le feû se dit atesch; 

8° Vient ensuite le nari, qui a la couleur de la 
grenade, qui, en persan, s'appelle nér; 

4° Le nidzki, dont la couleur est plus faible que 

. celle du précédent; 

5° Enfin le jaune, qui ressemble à l'yaqout (co- 

rindon) jaune. » 




















ue FÉVRIER-MARS 1868. 

Suivant le ms. 879 suppl. ar. «le rubis balais est 
une pierre rouge, brillante, inférieure au corindon 
pourl'éclatetia densité, tellement que, pour la tailler, 
il faut la frapper avec un corps dur, el pour lui 
donner le poli, il faut recourir à la mareassite d'or 
(aine sulfuré), » عنه‎ Lie الصلية (الياقوت) البافش‎ & 
بالمرقسيتا ذهبى‎ NA بالمصادمات فيحتاج‎ die حتى انه‎ 

Passant ensuite aux couleurs, ce même manus- 
rit cite le rubis spinelle qui ressemble au corindon 
Lihrmani, ét qui est connu sous 16 nom de iazké, 
SU : d'est le plus estimé et le plus chert. Celui 
qui tire sur le blane et célui qui passe au violet sont 
moins appréciés que le précédent. Plus loin, le 
même manuscrit revient encore sur la couleur vio- 
lacée Lay, sur le vert, qui est le zéberdjedi de 
Teifaschi, et le jaune, qui est mentionné plus haut. 
IL est aussi question dans ce manuscrit de fragments 
qui réunissent les nuances verte, rouge et jaune 
dans le même morceau. 

Si nous interrogeons les minéralogistes modernes, 
nous trouvons les diverses nuances des rubis indi- 
quées par les Arabes, Ainsi Brard (III, 211), après 
avoir posé en principe que la couleur du spinelle 
rubis balais est Le rouge par excellence, ajoute que 
cette teinte subit diverses modifications, telles que le 
rouge écarlate, le rose, le rouge jannâtre et le rouge 





2H st même à remarquer qué geste sel auquel il attache ne 
valeur, puisqu'il ne pare pas du prix des autre couleurs Denosjours 
aussi Les spinelles qui ne sont pas ronges sont rejetés par les jou 
lier, Ce nom de يار‎ manque dns fes antres manuscrits. 
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pourpré alabandine des anciens. Le rubis balais tire 
parfois encore sur le viueux ou le violet. (Guid. prat. 
du joailier, 507.) 

Léman ( Diet, d'hist. nat. Déterv.) mentionne aussi 
quatre nuances principales: 

1° Spinelle ponceau, possédant cette nuance d'an 
beau rouge; 5 

2° Spinelle vinaigre, à teinte roussätre ; 

3 Le spinelle balais d'un rose violet, qui peut 
trouver à se fondre dans les nuances nari où iaÿki 
du Kenz al-Tadjar, et qui est le = du n° 879. 

Girardin et Lecocq, dans leurs Éléments de miné- 
ralogie, t. 11, p. 54, nous disent aussi la mêre chose 
que Brard. 

Le clivage du spinelle est assez facile, ce qui peut 
expliquer ce que dit le ms. 879, « qu'il peut se 
tailler par la percussion, بالمضادمات د‎ dis. 

La couleur verte est mentionnée par les miné- 
ralogistes modernes comme un accident de la.cou- 
leur, qui est quelquefois verdâtre. Lisons ce que dit 
le ms. 879 suppl. ar. d'après Abou-Rihan : قال ابو‎ 
A الرحان البيرون وقد شاهدت من هذه الالوان شيئًا‎ 
يشيع خضرة أخضر يشبه المينا الاخضر بل بالرجاج‎ 


2 Prinsep, dans une notce sur es minéraux précieux فل‎ l'Orient, 
pare du rubis apineled'anrouge لعل )7-1 عم‎ nommé par es 
cales modernes يأقوت تارم‎ , où simplement en bindousani 





I vient, sjoutextil, du Pégu.» (Journal 





20, ctdeplus العلرى‎ 
avi. .ممق‎ Bengal. 1, août 1632.) 


00 قل 
اكثر Ent‏ وقيل انه نهى الانخضر قا dial‏ عن لونم 
ولم يقدح النارفيه قدحه ى الزمرة وأكثرما يوجد 
هذا الاخضرق التراب ad,‏ ف التغتيش واًا Biel‏ 
فانه لا يصبر على النار af,‏ يتغيّر وهذ! مضاد لما ذكره 
sax‏ 8 كهب الياقوت اذا شاب صغرة ثم أنه ليس فى 
روشق الياقوت الاصفر Ge‏ يكون فى اشباهه ولا فى اصفر 
«Abou-Rihan Albirouni dit : Parmi ces cou‏ .الميقاء 
icurs, je n'en ai jamais va d'un vert saturé (foucé).‏ 
La couleur verte rappelait celle des perles en émail‏ 
vert et plus encore celle du verre?. Il a été dit que‏ 
quand on fit chauffer le spinelle vert, la couleur‏ 
feu l'affaiblit moins que‏ عل 'altère rarement, et que‏ 


celle de l'émerande. Le plus habituellement, on 
trouve ce spinelle vert dans la terre supeificielle et 





2 Ta où la re.) dus ل‎ angel dinars 


modernes, est traduit par émail. Dans Castel (parte arabe), il l'est 
pa مسحو‎ vire vitrofacte: Freytag a traduit de même; mais dans lo 
lexique persan de Castel, on Hit: vütreus globulus, gemme adaterina. 
Cette substance était de diverses couleurs; لذ‎ y en avait d'un vert 
d'une nuance différente de celle du verre et de jaune. Ce point de 
comparaison pour Le spinelle nous porte à imagiier une fausse perle, 
non pas sculement en verre, mais cn pâte d'émail, ce qui explique 
pourquoi le mot énail se trouve dans les dictiounsires, Les personnes 
peu babituées auront facilement confondu l'émail eolori avec le verre 
en gains do cellier coloriés. Ils Faurnt pris pour une simple verro- 
سمو سماد بعامر‎ de Samaise, Esrre. in Polrhist. لآ‎ , 1093. 

parler du verre ordinaire ou du verre dt 
cliherions pour ce dernier, souvent cité, et qui 
nee verdäter quand est soux un certain aspect 
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le gravier, quand on cherche avec soin. Quant au 
spinelle jaune, il supporte mal l'action du feu et sa 
couleur s'altère, au contraire de ce’qu'a dit للك‎ 
kendi sur le rubis roux foncé rappelant le jaune; 
ensuite, il n'a point l'éclat du rubis jaune (la topaze) 
qui le fasse ressembler à ce dernier il n'a pas davan- 
tag la nuance jaune des perles d'émail. » 

Ce spinelle n'a donc point une nuance verte 
franche, mais celle affaiblie de l'émail même ده‎ du 
verre, ce qui rappelle une des nuances du béryl ou 
de l'aigue-marine. On la signale dans le spinelle ام‎ 
naste (Élém. min. IL, 54), à moins qu'on ne le voie 
dans le zircon verdâtre qu'on trouve aussi’ dans le 
sable et le gravier des ruisseaux. 

Nous savons par ce texte que le feu agit très- 
faiblement sur le rubis balais rouge, tandis qu'au 
contraire il se ferait sentir sur le rubis balais jaune, 
qui perdrait sa couleur. La minéralogie moderne 
enseigne que le feu agit très-faiblement sur le spi- 
nelle, tandis qu'il enlève au grenat sa couleur, ce 
qui appuicrait la nécessité de renvoyer ce spinelle 
jaune parmi les grenats. (CF. Minér. appl. aux arts, 
TL, 212.) 1 

Le rubis balais, suivant les auteurs arabes, se 
trouve dansle Balakschan. blé البخش يوق به مى‎ 


pale‏ يقولون à‏ خشان بذال متهمة واليها ينسب وهو 
قاعدة بى قواعد مدن الترك ثّما Fe‏ الصينى لها اقلم 
rubis balais (balakhsch)‏ م.[»كبيرفيه معدن هذا لجر 





né FÉVRIER-MARS 1868. 
vient de Balakhschan: les étrangers prononcent سو‎ 
dsakhschan par un dsal. C'est à ce pays que se rat- 
tache a dénomination de la pierre. C'est une des 
villes principales des Tures dans le voisinage des 
frontières de هل‎ Chine. Il y a là une grande contrée 
où. se trouvent les gisements de cette pierre.» Sui- 
vant le n° 879, ces gisements seraient à trois jours 
de marche de distance de la ville. 

Édrisi, qui écrit Badakhschan, dit aussi qu'on tire 
des montagnes qui environnent la ville des pierres 
de couleur très-précieuses, telles que le rubis d'un 
rouge vif, le rubis couleur de grains de grenade et 
autres, Dans une note, le traducteur rappelle ue ce 
dernier est le rubis balais, rubinus balassins. (Édrisi, 
wad. I, 478.) 

D'après les minéralogistes modernes, le spinelle 
rubis paraît appartenir aux terrains de micaschiste. 
On le connait aussi dans des calcaires magnésiens, la- 
mellaires, et dans des roches quartzeuses, micacées, 
rapportées de Ceylan, où on le rencontre avec les 
corindons, les grenats, ete. On rencontre ces 
gemmes mélées ensemble dans le sable des torrents et 
des rivières. (Voy. Girardin et Lecocq, Élém. de min. 
ب‎ I, p. 35, et Min. appl. aux arts, نا‎ IL, p. 211)". 

* La comparaison du rubis balais, de l'hyacinthe bénefesch et du 


grenat avec les gemmes analogues des Grecs et كل‎ Latins جما مد‎ 
à la suite de l'yaqout. 
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CHAPITRE VI. 
Uk, L'HVAGINTHE OÙ ARCON. 


Béngfesch, (A, ce mot se traduit habituelle- 
ment par violette; aussi Ravius l'a rendu par amé- 
thyste; Freytag l'a suivi dans son dictionnaire. On ne 
le trouve pas appliqué à une gemme dans le di 
tionaaire de Custel, ni dans La partie arabe, ni dans 
la partie persane. Nous ne pouvons voir une ané- 
thyste dans la pierre présentée par Tcifaschi, parce 
que nous la trouverons plus tard sous le nom de 
.عشت‎ 06 nom est un de ceux qui nous ont le 
plus embarrassé pour reconnaître dans la minéra- 
logie moderne la pierre à laquelle il peut se rup- 
porter. Néanmoins, nous croyons pouvoir nous ar- 
rêter au zireon, jargon où hyacinthe des minérale 
gistes modernes. 

Teifaschi, comme nous l'avons vu, tend à faire 
du rubis balais où spinelle, de l'hyacinthe et du 
grenat, un seul groupe. lei il rappelle encore l'ori- 
gine commune des deux premiers, البنفض قد ذكرنا‎ 
.أن تكونه وتكون البلغش واحد‎ 

Il admet quatre espèces qui se distinguent par Les 
couleurs : 

lemadzandbi, qui‏ « ماذنى وهو اجر مغتوح اللونى *د 
a une couleur rouge clair »‏ 

ule béngfesch‏ البنفش الرطب اجر قوى الجرة 


limpide à nuance très-foncéc ;» 











us FÉVIIER-MARS 1868. 

3° تعلوة جهرة يسيرة مطوسة‎ Soul البنفجى وشو‎ 
lie بررقة‎ «le violacé noir avec une légère teinte 
superficielle rouge chatoyant en bleu faible; » 

4° الاسياذشت وشو اضغر مفتوح اللون وجيعه قريب‎ 
إلا انه اكد منه لون‎ gl الشيم‎ l'asiddstschat, d'une 
nuance jaune franche (ouverte), ressemblant dans 
tout son ensemble au rubis balais, sinon que sa teinte 
est plus somb 0 

Ces descriptions nous parlent toutes de pierres 
dans lesquelles le rouge semble former-le principe 
de la coloration. La quatrième espèce paraît faire 
exception et recevoir une teinte jaune. 

Une explication dialognée sur l'affiblissement du 
prix du mazanabi peut être ici utilement rapportée. 
هذا‎ ous عن سبب‎ cbr sel وسألت بعض‎ 
النوع بهذا الاسم فقال هذا لجر شديد الشبه الياقوت‎ 
حال‎ plus الياقوت كانه يقول‎ & 


0 














واذا يقوم بدون 
«J'ai‏ -جودته ما ذنى حتى أقوم بدون قهة الياقوت 
interrogé un vieux bijoutier sur la cause du nom‏ 
donné à cette pierre. II me répondit : « Ceute pierre‏ 
«matériellement ressemble beaucoup au rubis; inais‏ 
«comme elle est d'un prix inférieur, elle semble‏ 
«dire tacitement par son mérite : Quelle est donc‏ 
«ma faute pour que je vaille moins que le rubis?»‏ 
Gette première espèce nous parait être l'hyacinthe‏ 
rouge ponceau, comme le scüidsachat serait à la‏ 
première vue l'hyacinthe de couleur rouge orangé;‏ 
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mais cette nuance plus sombre لكي‎ que celle du 
rubis balais donne un mélange de tons qui nous 
conduit à l'orangé foncé ou brun. 

Nous trouvons dans le ms. 879 sup. ar. fol. 15 v',au 
chapitre du ,ججادى‎ une description qu'il est bon de 
rapporter ici : ومنه صنف يشوبه صغرة خلوقية‎ 
.ويعرن بالاسيادشت ويوجد ف للخراسان‎ «ll y en a une 
espèce qui a une teinte jaune foncée et qui est 
connue sous le nom de asiädschat; on la trouve 
dans le Khorasan. » Cette description concorde avec 
celle de Teifaschi; mais dans cette dernière nous ne 
voyons pas pourquoi il prend pour point de com- 
paraison le rubis balais , qui tend toujours àla nuance 
rouge que nous pourrions retrouver dans quelques 
variétés du grenat, auquel notre manuscrit le rat- 
tache. 

En examinant attentivement les couleurs du bé- 
nefesch, nous voyons une teinte rouge qui pour- 
rait indiquer un spinelle ou un grenat d'une nuance 
claire. Un autre espèce est d'un bleu purpurin cha- 
toyant qui porte aussi à هل‎ ramener dans les grenats. 
Enfin nous arrivons à l'asiédichat dont la descrip- 
tion est bien celle d'une pierre d'une teinte aurore 
foncée qui se trouve dans les Kanelstein de Werner, 
où essomites de Haüy, connues dans la joaillerie 
sous le nom d'hyacinthes, quoique en réalité elles 
soient d'une autre nature. L'essonite est classée dans 
les Éléments de minéralogie de Girardin et Lecocq 
parmi les grenats. Ainsi il résulte de tout ce qui 
vient d'être dit, que le nom de la pierre appelée 
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Lénefésch par les Arabes ne peut, en pratique, être 
traduit outrement que par hyacinlhe, et que scien- 
tifiquement on a sous cetle dénomination confondu 
des zireons et des grenals; mais que rien n'autorise 
ätradtire par améthpate, pas même pour la troisième 
espèce, le violacé, où les nuances de l'améthyste ne 
sont pas assez énergiquement accusées. Le ms. 879 
a done bien fait de réunir le بنغش‎ et le «ssl dans 
un même chapitre. 

L'hyacinthe est, suivant Teifaschi, d'un prix qui 
n'est que le quart de celui du rnbis spinelle. Aujour- 
d'hai encore l'hyacinthe n'est considérée que comme 
une pierre de troisième ordre. 

L'hyacinthe se trouve, suivant les Arabes, dans 
es mêmes gisements que les rubis, ete. Maintenant 
encore on trouve les ireons ou hyacinthes à Ceylan, 
mélés aux graviers el sables entraînés par les eou- 
rants d'eau, comme les autres pierres précieuses. 





CHAPITRE VII. 
الججادى‎ , Le Gnexar. 


Les minéralogistes allemands séparent le grenat 
en deux classes : les grenats nobles etles grenats com- 
muns ; edler Granat et gemeiner Granat. Dans le com- 
merce on les divise en grenats orientaux et grenats 
occidentauz. On comprend qu'ici nous n'avons à 
nous occuper que de la première classe. 

Suivant Toifaschi et Les naturalistes arabes, le 
grenat serait, comme le spinelle et l'hyacinthe, un 
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rubis avorté, puisqu'on les trouve ensemble dans 
les mêmes gisements. 

Teifaschi n'indique qu'une seule espèce de gre- 
nat. Il se contente de donner les caractères qui en 
constituent la beauté et les moyens d'en augmenter 
16 brillant et l'éclat. الججادى جرفيه حغرية وذلك أنه‎ 
Jess الجر تعلوة بنفسجية كثير الماء لا ثسعاع له الا فى‎ 
منه وما كان مند له شعاع فهو يشبه الياقوت‎ «Le gre- 
mat est une pierre dans laquelle est une teinte vi- 
nense, c'està dire que la couleur rouge est sur- 
montée d'une nuance violacée. Il est d'une belle eau 
sans avoir d'éclat, sinon dans un très-petit nombre 
de pierres; et quand cet éclat existe, le grenat res- 
semble au rubis. » 

Nous trouvons dans cette définition les trois 
classes de grenats admises en joaillerie. Le grenat 
syrien, qui est d'un beau violet, dans le الججادى اجر‎ 
بنغحجية كثير الما‎ sysle grenat de Bohéme, d'un rouge 
hyacinthe, جما كان يشيه. الياقوت‎ le grenatde Ceylan, 
couleur lie de vin, & .حبر فيه‎ 

Plus loin le même auteur nous dit que le grenat, 
quand on l'extrait de la gangue, n'a point de bril. 
lant et qu'il est terne, mais qu'en le taillant et en le 
travaillant on en fait ressortir l'éclat. Enfin il décrit 
une opération usitée de nos jours : واجودة ما‎ 


اشتدّت جرته وكثر بريقه وهولا يضى اذاركب على 
البطاين ان لم يحفر اسغله LA,‏ ألا الشدّاذ aie‏ فان 


0 RIER-MARS 1868. 
مسطل وذلك‎ AMuls يضى‎ A الشديد الرطوبة منه‎ 
قليل تادر‎ « Le plus beau grenat est celui dont la 
couleur rouge est très-vive et qui a beaucoup d'éclat. 
Le grenat ne brille point quand il a été monté tel 
qu'il se trouve et à fond plein?, et si la partie infé- 
rieure n'a point été creusée. [1 en est peu pour les- 
quels cette opération ne soit pas nécessaire. Les 
grenats d'une grande limpidité et purs dans leur 
essence et qui ont du brillant, alors même que la 
partie inférieure reste pleine, sont en petit nombre 
et rares.» 

Cette opération, qui a pour but d'augmenter la 
transparence du grenat en creusant la surface infé- 
rieure, est très-nsitée de nos jours. On dit d'un grenat 
dans cette condition qu'il est chevé, cavatns. (Cf. 
Brard, t. III. .م‎ 238, ct Ch. Barbot, Guide pratique 
du joaillier, p. 354.) 

Lems. 879 suppl. ar. fol. 1 5 v°, présente la class 
cation du grenat d'une autre manière. Il commence 
par réunir le bénefesch ou l'hyacinthe avec le grenat, 
de telle sorte que le premier serait le synonyme du 
second: الججادى ويعرن بالبنفضش‎ Le badjadé est connu 
sous le nom de bénefesch. À la fin de l'article du gre- 
mat, Teifischi rappelle que certains joailliers rat- 








١ البطاين‎ de «TT Nous avons traduit par loraquil a été 
mont à fodpln, «pate que le ditonnair doane à, Le sens 
بعالملل‎ interne que d'aller 6 sens st dla per مه‎ qui 


suit Lo mas. وزة‎ spl or. lt عن النطين‎ CD pour qui 


ill por l'absenee d'un gros ventre 
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tachent le grenatà l'hyacinthe en le plaçant à ia fin 
ويجعل‎ Lui ومن للموهريى من يجعل اصنان البنفش‎ 
ادى مى المرتبة لخامسة منها الاخيرة وذلك بعت‎ 
الاسياذشت‎ «Il y a, ditil, des joailliers qui ad- 
mettent cinq espèces de bénefesch (d'hyacinthe). Ils 
rangent le grenat dans la cinquième, la dernière, 
après l'asüédischat. » Nous avons vu que cette der- 
nière pierre formait la quatrième espèce du bénefeseh. 

Il cite ensuite Aristote, suivant lequel «la couleur 
du grenat serait pareille à celle du feu obscurci par 
lafumée, » ,.وشبهه ارسطوطاليس لونه بنار يشوبها دخن‎ 
puis il indique la pierre qui mérite هل‎ préférence : 
متناسب الاجزاء‎ Ball كان اجر شديد‎ Le والنختارمنه‎ 
مشرق اللونى حسن الشغون ليست فيه زجاجية‎ « La 
pierre qui mérite la préférence est celle qui est 
d'un rouge très-vif, bien proportionnée dans toutes 
ses parties élémentaires, d'une teinte brillante et 
belle dans son lustre, et qui n'a point de glaces» 
(etes). : 

A la suite de ces généralités, le même manuscrit 
parle des espèces; il en sigoale deux qui se dis- 
tinguent par les couleurs, puis il indique Les lo: 
lités de provenance. وأصنافه صنفان وها يجمّان الى لخمرة‎ 
بالقروى ومنه‎ Ge ومنه ما يجلبٌ مى بلاد الغرب‎ los 
ما يجلب من بلاد أفرجة ومنه صنف يشوبه صفرة‎ 
ويعرن بالاسيادشات ويوجد ف لمراسان واما‎ 
السرنديى ناذه لا يتجاوز مقدار الياقوت بقليل وزن‎ I 
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y a deux espèces de grenat qui toutes deux passent 
au rouge ou bien à la nuance de la grenade. Il y a 
une sorte de grenat, qu'on tire de l'Occident, qui est 
connue sous le nom de garouy. Une autre espèce est 
apportée des régions européennes. Une espèce est 
d'un jaune foncé?, Elle est connue sous le nom de 
asciädischat; on la trouve dans le Khoraçan. Le sé- 
randibi, dont Le volume ne dépasse guère eclui du 
corindon. » 

Toutes ces couleurs qui montrent une teinte 
rouge élémentaire tendant à se nuancer de violet ct 
de jaune s'adaptent bien à nos descriptions mo- 
dernes. L'asiédischat, que nous considérions comme 
étant l'hyacinthe, a été vu dans le chapitre précé- 
dent: 

Le sérandibi paraît être le. grenat de Ceylan, cité 
dans lés Éléments de minéralogie, 1١ I, p. 55. Nous 
ne ‘pensons pas que ce puisse être la ceylanile que 
Romé de lsle considérait comme un grenat et 
Haüy comme un spinelle, car c'est une substance 
minérale noire observée du reste depuis peu de 
temps, tandis que le grenat de Ceylan pouvait fa- 
cilement se confondre avec le rubis balais. 












51, أفرييى‎ , ones ردصا‎ praer Grau. (Castel, Lex, 
lan.) Cest pourquoi yous avens, sans hésitation, traduit 3 
فرغجة‎ | par régions européennes. On Hit dâns Abou'féda, 2,531 33 
هل : و بم‎ France est appelée الافريسة‎ 33, pe rar. اوفط‎ it 
es LIL pe 387 

5 سفرة خلوقية:‎ jeune foret 1 at parlé de cette couleur au 
chapitre dt eorindon jaune, le topae. 
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Les grenats européens, afrandgi, ne sont point 
mentionnés par Teifaschi, tandis que notre ms. 879 
suppl. ar. en parle. On sait maintenant, grâce au 
grand développement qu'a pris la géologie, que le 
grenat est trèsrépandu dans ces roches micacées 
qui font la base des grandes chaînes de montagnes. 
IL est regrettable que rien ne nous révèle le nom 
de l'auteur cité par ce dernier manuscrit. 
Parmi les pierres qui ressemblent au grenat, 
Teifaschi ماك‎ le madzinabadj, ,ماذني‎ qu'il décrit ainsi: 


الماذنج وفو حجر اجر شديد Bd‏ الا انّه مايل الى 
السواد وشو ار مى البجادى حتاج لشدّة ظحته الى 


Blu تقعير للغر فى اسفله حتى رق والا لم يظهر‎ «Le 
madrinabadj est une pierre rouge d'une nuance très- 
prononcée, sinon qu'elle passe au noir; elle est 
moins dure que le grenat. On est obligé, à cause 
de sa nuance trop foncée, de creuser (chever) le 
fond pour amincir la pierre; autrement son eau 

{son brillant) ne se verrait pas. » 

Quelle est cette pierre? Nous ne le voyons pas 
bien. Nous pensions à la mélanite, qui est un produit 
volcanique, rangée il est vrai, par les minéralo- 
gisles, parmi les grenats; mais elle ne possède point 
Les caractères que nos Arabes attribuent aux grenats. 
Ceux-ci, du reste, ne présentent cette pierre que 
comme ayant de la ressemblance avec le grenat; 
mais elle s'en éloigne parce qu'il n'y a point en elle 
cette propriété attractive dont nous allons parler, et 








3 3 
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alors c'est peutêtre parmi les quartz colorés qu'il 
faudrait chercher le madzinabadj. Ce mot, qui est 
complétement étranger à la langne arabe, ne se 
trouve point dans le dictionvaire persan. 

Les Arabes attribuent au grenat une propriété 
attractive que développe le frottement et qui est 
pour eux un caractère d'élimination pour les pierres 
qu'on pourrait -confondre avec le grenat. Voici 
comment s'exprime le mss. 879 suppl. ar. : والغرق‎ 
شعر‎ de بيته (الججادى) وبين اشيافه انك اذا حككتة‎ 
الراس والصون النظيف. وشعر الوجة قم تركيقه على‎ 
صغير التبى رفعه وضكذ! فعل حجر الكهريا‎ » La diffé 
rence qui existe entre le grenat et les pierres qui 
lui ressemblent, c'est que lorsqu'on a frotté le gre- 
mat sur les cheveux ou de la laine propre (lavée), 
où sur les poils du visage (la barbe), et qu'ensuite 
on pose la pierre sur de petits brins de paille, elle 
les enlève comme le fait le succin. » Teifaschi dit à 
peu près la même chose. Mais le madzinabadj ne 
possède point la propriété attractive : لا علق‎ als 
الارض‎ GS «lai ne retient rien d'adhérent des choses خا‎ 
gères de la terre.» 

Suivant Teifascbi, le grenat se trouve dans les 
mêmes gisements que le corindon, dans une ile si- 











arabe de la Soeiété biblique de Londres donne عدم‎ 
mot اهم‎ (Ex. xx, 20] معدتو مويق‎ 








aie quelque ana ave alu a que ne tn Gent 
Rosenmäüller. 5 


ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 127 
tuée «au delà de Ceylan (Sérandib), dans une mon- 
tagae connue sous le nom de Rahoun » ورا جزيسرة‎ 
الراهون‎ Me بالجبلل المعروف‎ cie '. 

Le Kenz al-Tadjar indique des gisements de gre- 
nats vers les frontières du Boukhara; ceux qui en 
viennent sont plus beaux que les grenats de l'Inde. 

Le mss. 879 suppl. ar. parle d'une contrée de 
Orient connue sous Le nom de Qaroni, du pays des 
Européens ou Franes et du Khorasan comme four 
nissant l'asiddischat, ainsi que nous l'avons va pré- 
cédemment. 

On sait maintenant que le grenat est trèe-répandu 
dans la nature, disséminé dans les roches primitives 
à base de gneiss, de tale, de micaschiste, etc. 





GHAPITRE VII. 
Le unr, .لئاس‎ 


1 ne peut y avoir de doutes sur la synonymie du 
diamant. اماس‎ est bien le dérivé du grec dans avec 
une certaine altération dans la manière d'écrire. Le 
latin adamas part aussi|de la même source. Ce mot, 
suivant les étymologistes, viendrait ع عل‎ privatif 
et Sandro, dompter, rainer, rompre. Le. mot français 





1 Aboulféda, à l'article de Sérandib, mentionne la montagne 
Rahoun : جيل الرهون‎ ea جيل عظم على خط الاستوا‎ 
يزعمون أن عليه هبط ادم عم‎ «Une مدع‎ montagne sous ligne 


équatoriale on pense que cest sur elle qu'est descendu Adam.» 
Cest le Pie d'Adam des modernes. 
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lui-même dérive du nom latin pris au génitif ada- 
mantis, avec l'intercalation de li et la suppression 
de la syllabe formative du génitif. 

Le diamant est généralement limpide, brillant et 
incolore; néanmoins on en trouve de nuances di- 
verses, comme nous le verrons. Teifaschi distingue 
deux espèces : 

2 علون = البلورى‎ Gall البلورى ابيض شديد‎ 
البلور‎ « Le cristallin est d'une limpidité (d'ane blan- 
cheur) parfaite comme le cristal de roche (le quartz 
hyalin).» 








١ الغرهون‎ een (اصمسمتة) مناه وهو شبيه‎ olivâtre, 
c'est celui dont la limpidité (lit. la blancheur) est 
mêlée d'une teinte jaunâtre pareille à celle de l'huile 


nt Srumase, était 





à Le ve de Pharaon, الوجاج الفرعرق‎ 
Fabriqué en gt, à Alexandrie, ei ut tréastié.(Esre Pl, 
1, 1069) Ce vers demie avr no مامتا‎ Hégirement verte, 
aan dote, quandon le rad sui un croi aspect li 
applique Fée de (ag, qu répond an cor ose de 

dolor Déceairement de ln 
dites psg ut appliquée um à la mali at au jupe ar 
nes Arabes at pa Pi a gd, pierre vert, ans Vigle, le ni 
Ares el ent Le mile entree bleu Le vert ) ول‎ IV, 335) 
Le color «مسففة‎ et daxvénèns des Grecs est expliqué par albido- 
cal ant br سما صمت ,عماوص‎ Germroran (Sal, Hi) 
Sora M. de Khanlof, le ere de Pharaon ét cb ben en. 
die, pour ki, le milieu etre 1 vero à mire 6 Jiglir, 
comme 16 prament dlur Les chili des densités, pute 
plus exactement le ere 3 ae de Sat Gabin, aisé qu nou le 
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d'olive (teintéc de vert); il bio au verre de 
Pharaon !, » 

A ces deux couleurs le ms. 879 suppl. arabe 
ajoute les suivantes : الازرق , الاخضر , الاجر , الاضفر‎ , 
الغضى , الاسود‎ , god, «jaune, rouge, vert, bleu, 
noir, argentin, ferrugineux ?,» 

On pourrait croire que notre Arabe aura exagéré 
Je nombre des nuances. Cependant Lucas, dont le 
nom est bien connu des minéralogistes, dans son 
article sur le Diamant (Diet. d'Hist. nat. Déterv.), 
parle des diamants colorés et cite les nuances rove, 
bleue, verte, jaune, et parmi les couleurs extraordi 
naires la fleur de pécher, l'hyacinthe, cte. Brerd n'en 
parle point, mais il en est question dans les Élé- 
ments de minéralogie de MM. Girardin et Lecocq 
{1 121). M. Ch. Barbot, dans le Guide pratique du 
Jjouillier, page 198, cite quinze nuances différentes 
pour le diamant, qui partant du diamant limpide, 
arrivent au noir du jai 

Teifaschi, parlant de « l'état (it. des propriétés) 
du diamant dans son essence, dit qu'il porte tou- 
jours des angles constants, six où huit, ou même un 
plus grand nombre. Les angles circonscrivent des 
plans, constamment, de figure triangulaire, et 
quand le diamant se brise, les fragments sont aussi 








2 Voir ce que nous avons dit sur هل‎ couleur (A; à l'etcle de 
P'yaqout bleu. 

3 Nous voyons ici les muances indiquées par Pline, notamment 
pallr argent, sidertes, feri colors, Mb. XXI, xv, le blanc de 
neige et le brun noirâtre, ou l'opaque des minéralogistes modernes. 
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toujours triangulaires, quelque petits qu'ils soient.» 
ذو زوايا قاهة ست‎ au من خواض الماس فى ذاته ان‎ 
تحيط بزواياه‎ Ji, او تمان زوايا اواكاترمن ذالك‎ Us 
Lie سطوح تاهة مثلثة الشكل واذا كسر فلا ينكسر ألا‎ 
اقل الاجزا‎ de ولوكسر‎ (Ms. 969 A. F. fol. 184 1°.) 
Nos minéralogistes modernes répèlent aussi que les 
diamants cristallisés en octaèdre offrant une pointe 
ou forme pyramidale sont plus estimés et plus re- 
cherchés que les autres. Cette forme est indiquée 
dans Le ms. 879 suppl. arobe, fol. 16 v'. وأشكال‎ 
غير صنعة‎ ue مخروطية ومثلثات‎ Rupee الألماس كلها‎ 
» Tous les diamants ont un extérieur raboteux pyra- 
midal triangulaire (paturellement) en dehors de 
tout travail de l'art.» Les peuples de l'Inde appré- 
ciaient surtout le diamant limpide et le diamant 
jaune, qui jetaient un éclat plus vif et reflétaient 
les couleurs de l'are-en-ciel quand on les opposait 
au soleil. 

Quant à la nature du diomant, nous trouvons tou- 
jours ces théories basées sur les.combinaisons des 
corps élémentaires que nous avons vues dans notre 
article des généralités. C'est l'autorité de Balnius qui 
es mise en avant. «Le diamant, ditil, devait pri- 
mitivement être une pépite d'or; mais les influences 
de la chaleur, l'intervention de l'eau, du soufre et 
du sel, ont détourné la combineison de son but, et 
au Jieu d'un métal il s'est produit une gemme. Le 
diamant est Ja plus dure de toutes les pierres, il les 
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attaque toutes par le frottement, sans qu'aucune 
d'elles ait d'action sur lui, excepté le plomb, آبار‎ ou 
رصاص أسود‎ , qui est capable aussi d'attaquer l'or à 
cause de sa nature qui participe du soufre, Pour ob- 
tenir ce résultat, on enveloppe le diamant de cire, on 
l'introduit dans un tube de roseau, puis on Le frappe 
avec un marteau de plomb doucement et sans vio- 
lence et de façon qu'il ne soit point en contact avec 
le fer. Ou bien on met le diamant dans un tube de 
plomb et on frappe avec une pierre dure, et la frac- 
ture a lieu. » 

Nous avons rapporté ces assertions pour montrer 
une fois de plus les aberrations dans lesquelles l'es- 
prit peut être jeté par des observations mal faites 
ou mal racontées. Un fait plus positif, c'est que le 
diamant peut entamer et percer le rubis, l'émeraude 
et autres pierres précieuses sur lesquelles le feu est 
sans action. On obtient ce résultat en fixant à l'ex- 
trémité d'un instrument de perforation un fragment 
de diamant: proportionné au trou qu'on veut ob- 
tenir. 

On lit dans le ms. 879 suppl. arabe, fol. 16 بعر‎ 
حجر الالماس يشبه الياقوت فى الرزانة والصلبة وعدم‎ 
وهو شغان فيه‎ EN الانفعال على لدي وقهرة لغيرة مى‎ 
بريق‎ Lsi «La pierre du diamant ressemble au 
rubis pour l'appréciation [litt. l'honneur), la dureté 
et l'impossibilité de l'action du fér contre elle, et de 
puise des autres pierres sur elle; cette gemme a un 
éclat qui se rapproche de l'éclair. » 
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Suivantie Livre des pierres, d'Avistole, d'après le- 
quel Teifoschi le rapporte avec plus de détails, on 
aurait, du temps du philosophe grec, pratiqué la 
lithotrilie avee une tige de fer dont l'extrémité au- 
rait été armée d'un diamant, خواضه & منفعه منها‎ 
a ما ذكره ارسطوطاليس وجب فم من اذه من كانت‎ 
فى المثانة وى جرى البول ثكم اخذ حيّة مى‎ Roll slt 
Gel بمصطكا‎ Ras والصقها فى مرود تحاس او‎ pa هذا‎ 
ولفتها بها‎ Sad عكم ثم ادخل ذالك المرود الى‎ 


Bla الماس‎ Xl تلك‎ « Propriétés utiles (du diannant) 
Parmi ces propriétés, il ÿ a celle qu'a racontée Aris 
tote et que l'expérience a confirmée. Quand une 
personne est affectée d'un calcul dans la vessie où 
dans le canal de l'arètre, si l'on prend un diamant 
(litt. un grain de cette pierre), qu'on le fixe bien 
solidement avec du mastic à une tige de enivre ou 
d'argent et qu'ensuite on introduise celte espèce de 
foret vers le caleul, on peut, par un mouvement de 
torsion imprimé à cet appareil, détruire le calcul. + 

On trouve, disent nos Arabes, le diamant dans 
les mêmes gisements que le rubis, dont il sort 
comme ce derniers il est dans le gravier, dans les 
mines de rubis. On les trouve mêlés ensemble quand 
les eaux torrentielles et les ouragans les entraînent 
dans la vallée, ainsi que nous l'avons dit. Vient 
ensuite une répétition de la manière fantastique dé- 
crite dans les Mille et مس‎ nuits pour l'obtention du 
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rubis à l'aide de morceaux de chair fraîche jetés * 
dans le vallon où gisent les diamants. 

Le ms. 879 suppl. arabe, fol. 17 v’, est plus 
raisonnable dans ses explications : ومعدن الألماس‎ 
بالقرب مى معادن الياقوت فى جزيرة ذات عيون‎ 
يستخرج مى الرمل ويغسل على هئية غسل دقاق الذهب‎ 
المعروف بشأوة فيخرج الرمل مى المخروطي ويرسب الأئاس‎ 
المحاذية لسرنديب وقال ابو‎ LC & وتلك المعادن‎ 
العباس التعمان أن معدته فى سكالا قامرون فى جيل‎ 
يغسل عنه ترابه 4 السنة التى تكثرفيه البروق‎ als 
معادن الياقوت‎ ge LE وقال اللندى انه يلقط مى‎ 
«Les mines de diamant sont dans le voisinage de 
celles des rubis, dans une ile où se trouvent des 
sources. On le tire du sable qu'on Jave de la même 
manière qu'on lave les particules d'or connues sous 


nom de schdoak ?. Le sable s'échappe par une es-‏ 6ل 
pèce de cône et le diamant reste au fond?. Ces mines‏ 


١ Le manuserit porte سأر‎ maïs nous ervyons devoir lire 


qui dans les dictionnaires est traduit par fines que es paire‏ هأوة 
écimantur, et qui s'adapte assez bien aux paillettes d'or emtentes‏ 
dans Le sablé.‏ 

3 ei Fopération du Javage est décrite d'une façon tbsincom- 
piète: elle se pratiquait trésprobablement d'une manière analogue 
À celle usitée an Brésil. Le gravier es disposé dans des caisses lon- 
ques inclinées, dans lesquelles on fit eau, d'où elle sé 
chappe par une rigole de forme comique. Cest aussi la méthode 
employée pour laver ls galème, où plomb argentière en Savoie, avec 
quelques modifieations dans les appareil. 
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+ sont dans une contrée à l'opposite de l'ile de Sé- 
randib (Ceylan). Suivant Abou ‘1-Abbas al-Nobman , 
les mines de diamant sont à Sakala-Qâmiroun !, dans 
une montagne dont le sol est pulvérulent. Cette 
terre est emportée par le: lavage dans les années 
où les orages sont fréquents. Suivant Alkendi, on 
extrait le diamant des roches qui servent de gise- 
ment aux rubis. » 

Ge récit est conformie à celui du voyageur Taver- 
nier, qui raconte un procédé de lavage fort analogue 
aux procédés usités a Brésil. On connait ces mines 
fameuses de l'Inde, exploitées dans le royaume de 
Golconde, de Visapour, entre le Bengale et le cap 
Comorin, dont plusieurs sont épuisées aujourd'hui. 

Suivant le ms. 879 suppl. ar. le feu n'a point 
d'action sur le diamant, c'est même un des moyens 
employés pour le distinguer des pierres qui peuvent 
Jui ressembler. Gi والغروق بينه وبين اشيافه الافعال‎ 
ذكرت وهو أن النارلا تعدو عليه وفو مسالط علي ساير‎ 
الاجساد الصلبة.‎ « La différence qui existe entre le 
diamant et ce qui Jui réssemble consiste dans les 
effets que j'ai déjà indiqués, c'est que le feu est im- 
puissant sur jui, tandis qu'il a prise sur tous les 
corps solides. » On sait aujourd'hui que le diamant, 
qui est formé de carbone pur, lorsqu'il est exposé à 
une liaute température, soit à l'aide d'une lentille, 
soit à l'aide du feu ordinaire, brûle avec une lumière 





1 ALI à dans Farabe moderne 1 seu d'esal dont i paraît a 
eription, Peutélre ent-c le nom dans des échelles du Levant. 
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rouge et vive si l'expérience se fait dans le gaz يده‎ 
gène, tandis que la flamme est blene quand elle se 
fait dans l'atmosphère. (Brard, Min. appl. aux arts, 
IN, 18.) 

Nous ne voyons nulle part que les auteurs arabes 
aient parlé de Ja taille du diamant, et cependant ils 
ne se font pas faute de nous paëler des figures et 
caractères talismaniques qu'on pourrait y graver. 
Dans aucun livre nous ne voyons mention de dia. 
mants avec des inscriptions gravées, pas même sur 
16 pectoral ou ratiomal du grand prêtre des Juifs, 
quoiqu'ls parussent le connaître sous le nom de 
vou. 

Les anciens Grecs et Latins connaissaient de dia- 
mant; néanmoins, il n'en est point fail mention 
dans Homère. Théophraste en parle comme d'une 
pierre incombustible, dféuas dxavolos. | De lapid. 
id.) 

Pline (XXXVIL, av) parle du diamant dans les 
termes Les plus pompeux: Mazimum in rebus humanis, 





1 On lit en marge du ms. 878, B. .ل‎ sup. ar. fol, 23 ركد‎ un pas. 
sage qui rappelle Les propriétés auribuées au diamant par Dioseo- 
rides; d'est que, ده همس‎ Le porte au doigt, on est préservé de mau- 





le. Avicenue 





vais rêves {Ska ÿ et qui rend acte vénérien st 
aussi, ماك ,35د د الما‎ Diocorides qui it que le diamant en 
touts, bas فد مده عاق‎ of pit ral 
diamant dans ls deux éditions de Dioscorides que nous pasédon 
non plus que dans la version arubo. es à remarquer que le 
acteur latin d'Avicenne transit 16 mot arsbe par and et 
sjoute eutre parenthèses (id et smpris), 16 confondant ain avec 
éme (trad. atT, 364). 
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non solum inter gemmas, pretium habet adamas. «Le 
diamant est ce qu'on apprécie le plus, non-seulement 
entre les pierres précieuses, mais encore dans &e 
qui fait la richesse parmi les hommes. » Il en signale 
six espèces : Genus Indici (Indien) non in auro nas- 
centis sed quadam erystalli cognatione. Si quidem et 
colore translucido non difert et lateram sex angulo le- 
vore durbinalus in mucronem aut dunbus contrarüs par- 
tibus, ut si duo turbines latissimis suis paribas jangän- 
نمسا‎ magnitudine vero avellanæ nuclei. Cette affinité 
avee le cristal, sa translucidité, rappellent bien l'es- 
pèce appelée belourt par les Arabes. Cette cristallisa- 
tion en cône hexaèdre terminée en pointe a aussi 
été signalée chez les auteurs arabes!. La seconde 
espèce analogue à la première était le diamant 
d'Arabie, arabicus. La troisième, le cenchros, de la 
grosseur d'un grain de millet, xéyxper, d'où il tire 
son nom; la quatrième espèce, le macédonien, mace- 
donicus, qu'on trouve dans les mines d'or de Philip- 
pes et qui est du volume d'un grain de concombre. 
La cinquième, le. cypriote, cyprius, ainsi appelé 
parce qu'il se trouve dans l'ile de Chypre, in Gypro 
repertus vergens in aerêam colorem, tirant sur la cou- 
leur de l'ur, cestà-dire bleue, suivant l'interpréta- 
tion du P. Hardouin (not. 3). Cette espèce rappelle 
celle أزرق‎ , bleue des Arabes. La sixième, le siderites 











١ L'hexaèdre n'es poiatla forme eristallographique habituelle dur 
diamant, c'est 'otabdre. Cependant, it l'annotateur de Pline (éd. 
Panck. not. p. 332), l'hexaddre et Le eubo-dodéenbdre qui se ren. 
cotrent souvent peuvent justifier l'asertion de Pline. 
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Jerrei eoloris, هل‎ siderites couleur de fer, c'est le 
Jerragineur, s%S= des Arabes. Il est plus pe- 
sant que les autres, mais il est d'une autre nature. 
Enfin, ces deux dernières seraient des espèces dégé- 
nérées qui ne tiendraient au diamant que par le 
nor, degeneres nominés tantum auelorilatem habent. 

Pline rappelle ensuite tout ce que nous avons 
lu chez les Arabes sur Ja dureté du diamant, sa ré- 
sistance au feu et au marteau. Ce n'est qu'avec dusang 
de bouc récent qu'on en peut triompher, influence 
qui n'est pas plus vraie que celle attribuée au plomb 
par Teifaschi. Les petits diamants ou les parcelles 
adaptées à des forets étaient employés pour la per- 
foration des autres pierres précieuses, 

Les anciens connaissaient-is la taille du diamant? 
Quelques auteurs penchent vers l'ffirmative en 
s'appuyant sur le passage suivant de Pline : Obsidianæ 
fragmenta veras gemmas non scarificant fictitie, scari- 
fcationes candicantium fagiant , tntaque diferentia est, 
ut alie ferro scalpi non possint, aliæ non nisi reluso, 
verum omnes adamante, Plurimum vero in his terebra- 
ram profit fercor (lib. XXXVIL, Lxxw). « Les frag- 
ments de l'obsidienne n'attaquent point les vraies 
gemmes; celles qui sont artificielles résistent à l'ac- + 
tion des pierres blanches. La différence en tout 
cela est telle que les unes ne peuvent être gravées 
qu'à l'aide du feu et les autres À l'aide du fer obtus, 
mais toutes le sont avec le diamant. La chaleur du 
foret aide beaucoup à l'opération. » On ne voit point 
quil soit question d'autre chose que de la gravure 
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où de la perforation des pierres à l'aide du diamant, 
et nullement de la taille de ce dernier. 

Les gisements des diamants signalés par Pline 
sont très-contestables pour les localités, et l'or ou 
les minerais d'or qui les accompagnent. Il parie de 
gisements en Éthiopie, entre le temple de Mercure 
et l'le de Méroé. Or, anciennement, avant la dé- 
couverte de l'Amérique, l'Inde avait surtout le pri- 
vilége de fournir cette précieuse gemme; on n'en 
avait pas signalé dans l'Égypte. Pline semble en re- 
venir À cette idée et contredire ce qu'il a avancé 
précédemment quand il dit, à la suite du passage qui 
vient d'être cité : Gemmiferi amnes sunt Acesinus et 
Ganges; terrarum autem omnium maxime India. «Les 
fleuves de l'Acesinus et du Gange roulent des pierres 
précieuses; l'Inde est le pays de toute Ja terre qui 
en produit le plus 1.» 

Ces mines où les diamants sont associés عوئلية‎ 
n'ont rien de sérieux, puisque ceux-ci se trouvent 
dans des terrains de transport, souvent désagrégés 
et à l'état de simple gravier. La roche originaire qui 
les contenait appartenait aux terrains primitif (feld- 








1 L'angotateur de Pline (trad. Penck.), le. ei. cherche à prouver 
que ce que le naturaliste romain dit ur Les gisements des diamants 
dans l'Éthiopie est une erreur et doit s'entendre de l'Inde. Tout ce 
quiestditdutemple de Mercure delle de Méroé, s'applique l'Inde. 
Pline aurait té abusé par une altération de noms. Mereure, en grec 
Hermès, est le Piroami des Égyptiens dont le nom a été confondu 
avec eclui de Brabma. Son temple s'appelle en sanserit Brakmaloka, 
est delabrum Mcréuri (Herma loeus). L'ile de Méroë, C'est la sainte 
montagne de Mérou, colonne on axe da monde. 
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spathiques) ou intermédiaires. (Cf. Élém. min. 1, 22.) 
C'est encore une de ces assertions erronées conne 
on en rencontre si souvent dans Pline, 

Nous avons vu que les Hébreux connaissaient le 
diamant sous le nom de wow. Il est cité plusieurs 
fois pour le type de ce qu'il y a de plus dur, tel que 
l'endurcissement du cœur : »1p% وود‎ 10% v3ÿ ils 
ont rendu leur cœur (comne) le diamant pour ne pas 
entendre. (Zach. va, 12.) Ce qui est très-remarquable, 
c'est quand le prophète parle d'un fragment de dia- 
mant placé à la pointe d'un burin pour graver pro- 
fondément. nb جوت 72 هجر‎ nan> est écrit avec 
un burin de fer armé d'une pointe de diamant. » 
(Jérém. xvu, 1.) Il en est qui veulent rapprocher ce 
mot du grec œufs, émeril ou poudre de diamant. 
{Voy. Gesen. » cit.) 

CHAPITRE IX. 





.عي gl‏ ,كدهع مسدهه 


Cette dénomination s'applique communément au 
quartz chatoyant. M. Prinsep, dans sa Notice sur les 
pierres précieuses, affirme que عين الهرٌ‎ est évi- 
demment le saphir chatoyant opalescent. Cependant 
les minéralogistes modernes ne paraissent, dans 
aucun cas, confondre l'œil-de-chat avec le saphir cha- 
toyant. Nous voyons seulement que Brard applique 
au saphir astérie ou étoilé le nom de saphir de chat des 
lapidaires. Néanmoins Prinsep, après avoir dit que 
عين الهر‎ est évidemment le saphir chatoyant on pa 
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lescent nommé astérie, qui est différent de l'œil-de- 
chat ou quartz chatoyant, admet que les deux subs- 
tances peuvent être comprises sous le nom gl! زعين‎ 
il ajoute cependant que l'explication du phénomène 
s'applique mieux à la dernière pierre. Du reste, la 
pesanteur spécifique de l'œil-de-chat qui, suivant 
Klaproth, varie de 2,125 à 2,660, se rapproche plus 
de celle du quartz, qui est de 2,640, que de celle 
du saphir, qui est de 3,9g0. Ainsi, nous pouvons 
nous en tenir à la traduction de quartz chatayant, œil 
de chat des lapidaires !. 

La description du phénomène donnée par Teifaschi 
est complète. de هذ الج عيب الشكل وذلك أن الغالب‎ 
الا انه يرى‎ BG لونه البهاض باشراق عظم ومائيّة رقيقة‎ 
Jaul sell الى الزرقة ما ى على قدر ناظر‎ ds فى باطنه نكة‎ 
ى فص مقلتة على ذلك اللون سوا وتا‎ RS; النور‎ 
النكة مع ذلك متصرّكة على .دوام اذا حرك الف ظهرت‎ 
Ke لها حركة الى حدٌ جهة حركته بحيث أن ميل الى‎ 


«La‏ الياميى مالت متصتركة الى جهة اليسار وبالعكس 
constitution de cette pierre est merveilleuse, La‏ 
nuance qui domine chez elle est le blanc, avec beau-‏ 
coup de brillant et une eau très-limpide. Mais quand‏ 
on examine l'intérieur, on remarque un point qui‏ 
passe à une nuance bleue quelconque, précisément‏ 














١ Le prix s inférieur à celui des corindons que V'eifaschi attribue 
à l'al-de-chat prouve bien qu'il ne le considérait point comme fai 
sant'partie de cette expèee de gemme. 





ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. ll 
ce qu'on observe dans le chat dont la pupille de la 
prunelle estéclairée d'unelumière mobile. Les choses 
se passent de même pour la nuance de la gemme; le 
point bleu est aussi toujours mobile; ainsi, quand on 
faitmouvoir le chaton, on voit ce point bleu se porter 
eu sens contraire du mouvement, de telle sorte que, 
si l'on penche à droite, on le voit courir à droite, et 
ice versa, » 

Si° la description du chatoyement est exacte, la 
cause en était entièrement inconnue à nos Orien- 
taux. Ils ignoraient qu'il est le résultat de la dispo- 
sition particalière des parties élémentaires ou bien 
qu'il est dû à هل‎ présence de quelques corps étrangers 
et souvent à l'asbeste (Elém. min. I, 205). Suivant 
Léman, l'œil-de-chat serait le résultat d'une combi- 
naison intime du quarté avec la matière de quelque 
pierre précieuse (Diet. hist. nat.}. D'après Teifaschi, 
læœil-de-chat se serait trouvé avec le rubis et les din 
mants au milieu du gravier des gisements. Nos mi- 
néralogistes modernes admettent deux licux prin 
paux de provenance : Ceylan et le Malabar. Suivant 
M. de Bournon eité par Brard (IF, p. 262), le quartz 
chatoyant à reflet blane bleuâtre, qui est le plus es- 
timé, viendrait du Malabar, et celui qui est verdäâtre 
viendrait de Ceylan. Dans la description qui précède, 
l'auteur arabe aurait eu en vue la première espèce. 

Quatre pierres citées par Pline présentent le phé 
nomène du chatoyement: l'asterin, l'astrios, l'astroïtes 
et l'astrobolon (XXX VI, uv, xuvit, XL, L). 

L'astérie semble seule réanir les conditions qui 
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sont dans le texte arabe et surtout le phénomène du 
déplacement du point lumineux. /nclasam lucem pa- 
pille modo ملعمو‎ continet, ac transfandit cum à 
clinatione, velut intas ‘ambulantem ex alio atque alio. 
L'annotateur de Pline voitle girasol dans cette pierre. 

L'astrios est aussi une pierre blanche, ainsi ap- 
pelée parce qu'au centre il ÿ a un point lumineux 
qui ressemble à une étoile ou bien à la lune en son 
plein. Jntis à centro con Stella Incet falgore Une 
plenæ. Ici, il n'est plus question de Ja variation du 
point lumineux. 

L'astroites est seulement nommée et citée comme 
très-vantéc par Zoroastre. 

L'astrobolon serait semblable à des yeux de poisson 
et lancerait des rayons blancs quand il est exposé 
au soleil. 

L'astrios, pour ce même annotateur de Pline, se- 
rai l'aventarine, de même que le sandaresus (ch. xxvin). 
Mais Lucas (Diet. Déterv. v° Astérie) dit qu'il faut 
peut-être y voir le girasol, qui est aussi un quartz. Le 
P. Hardouin, dans ses notes, parle aussi du girasol. 

L'astrotes et V'astrobolon suivant le même annota- 
teur, seraient une seule et même chose et devraient 
s'appliquer au quartz agate œillé. 

Boctius de Boot voit dans l'astrites de Pline 
l'oculas ceti, qu'il considère comme une espèce d'a- 
gate ou d'onyx. Nous pensons qu'ici ce minéralo- 
giste a assimilé l'astroites à l'astrios et qu'ainsi il a 
pris l'un pour l'antre. (De lapid. gem. 226.) 

Prinsep, que nous avons cité plus haut, dit que 





ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 135 
Vastroïtes, Vastrobolon et le ceraunia (ibid. 51), pa- 
raissent être seulement des variétés du quartz œil-de- 
chat, ce qui se rapproche beaucoup de l'opinion du 
savant annotatear de Pline. 

Nous ne voyons rien dans Théophraste qui rap- 
pelle l'œil-de-chat. 


CHAPITRE X. 
Le pézoan, 255 et البازفر‎ 


Teifaschi, dans le texte publié à Florenec et dans 
les mss. 969 A. F. et 878 suppl. ar. de la Bibl. imp. 
écrit toujours :بازفر‎ le Keuz al-Tadjär, 970, À. F. 
écrit. de même, mais le ms. 87g suppl. ar. écrit 
بادزهر‎ avec ün dal. Castel admet cette manière 
d'écrire; Freytag rapporte les deux orthographes: 
M. Caussin de Perceval, dans son Dictionnaire fran 
gais-arabe, emploie ces deux mots, بأدزهر‎ et .ينزهير‎ 
Suivant Castel, بأدزهر‎ viendrait de deux mots p 
sans, بأد‎ bd, vent, ventus, et »25 zahr ou zihr, poi- 
son, toxicum; quasi ventus (dissipans) toæicum. Toi 
faschi, de son côté, donne cette étymologie بازفر:‎ 
أسم اتهى اصله فى لغة فارسى مركب من كلتين وذلك‎ 
ali jui النظافة وزشر‎ aline اصله باك زهرفباك‎ 
GK عرب اسقطت‎ LM بالعربية منظف الم مى لس‎ 

Bézhir est un mot persan, il a son ori-‏ « فقيل بازهر 
gine dans la langue persane. C'est un composé de‏ 
deux mots : ses radicaux sont bdk et zihr, où bâk si-‏ 
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gnifie mandato, purification, et لاع‎ poison. Ainsi, 
en Arabie, ce mot veut dire qui parie (enlève) le 
poison du corps. En passant dans l'arabe, Le mot a 
perdu le kéf et l'on a dit bazhir.» D'où vient le mot 
français bézourd. 

Le manuscrit n° 879 suppl. ar. fol. 43 1°, rap- 
porte une citation qu'il attribue à Aristote, qui donne 
une étymologie qui, tout en partant du persan, 
présente une variante ارسطوطاليس حر اليادزفر:‎ JE 
معنا بالفارسية التائى الضصرورة‎ « Aristote dit que (le 
nom) de la pierre de béroard signifie en persan qui 
chasse les angoisses (lt. les nécessités pénibles). » Nous 
avons inutilement cherché cette citation dans le 
manuscrit arabe du Livre des pierres d'Aristote ; car 
nous n'y avons trouvé que الناق السصوم‎ éloignant 
Les poisons. Aristote ajoute : وه و حجر شريف نفيس لين‎ 
.الجسم‎ «C'est ممه‎ pierre distinguée, noble, douce 
au toucher.» (Gf. Ib. Beith. ms. 1023, fol. 51 v.) 

Le mot بادزفز‎ a été quelquefois pris abstractive- 
ment danse sens d'antidoteou decontre-poison, comme 
dans ce passage d'Avicenne où il-dit en parlant des 
vertus du siphiam : ai = بادزفر السموم كلها‎ 
Le. « Cest l'antidote de tous les poisons pris 
en boisson.» 

Les bézoavds jouissaient chez les Orientaux et 
dans la vieille médecine d'une très-grande réputa- 
tion. Boetius de Boot, dans sa dernière édition, qui 
est de 1647 (p. 367), en parle dans le même sens 
que les Arabes, Mais les progrès faits par ln chimie 
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et les sciences d'observation ont fuit justice de toutes 
ces prétendues propriétés antitoxiques. La médecine 
actuelle ne tient plus aucun compte des bézoards, 
soit minéraux, soit animaux. Les premiers ne sont 
plus pour les savants que des concrétions calcaires, 
etJes autres des concrétions souvent biliaires formées 
dans diverses parties des animaux, comme nous le 
verrons plus loin: 

Suivant nos Arabes, il ÿ a deux espèces de bé- 
zoards, l'une estd'origine minérale et l'autre d'origine 
animale. Le bézoard minéral se trouvait, suivant 
Teifaschi, « dans une région limitrophe, entre l'île 
d'Ibn Omar et le territoire de Mossoul. On le trou- 
voit Jà en abondance; on l'employait à faire des 
manches de couteau et autres.» بين يلت‎ pré 


جزيرة ابن عروبله الموصسل وشوهناك كثير ويوجد منه 
EL‏ كبارة يتخذ منها نصبًا السكاكين وغير ذلك 

est plus explicite :‏ 
البادزضرفهو حجر معدن على ما ذكرة الاوايل ولم يُفصلوا 
صغاته وعلاماته وانه يفوق pal‏ 209 خصوص Reg‏ 
النفس lattes‏ من متالف السموم القاتلة وشو من معدن 
glass‏ وله معدن 'اخرويوجد بديارمصرف بزية عيذ اب 
Le bé-‏ « فى لمكان السيول وغيرها AS‏ وصغارًا الواناكثيرة 
est une pierre minérale, suivant ce qu'ont‏ لصدمة 


rapporté les anciens, sans qu'ils en aient bien précisé 
les qualités ni les carctères distinctifs. On le plaçait 











3 





Le ms. 879, 1* 42 v°, suppl 
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au-dessus des gemmes à cause de son utilité spéciale‏ 
et de son efficacité pour neutraliser les poisons mor.‏ 
tels. On tire le bézoard des mines du Khorasan, mais‏ 
ily en a encore d'autres gisements. On le trouve aussi‏ 
dans des districts d'Égypte, dans la plaine d'Ahidsab?,‏ 
dans les lieux où passent les torrents et ailleurs, en‏ 
morceanx gros et petits, de couleurs variées. »‏ 

«Il y avait des béroards translucides, d'autres qui 
ue l'étaient pas; les premiers étaient les plus estimés. 
Leurs couleurs étaient variées; il y en avait de jaunes 
et de verts, les uns étaient lisses et d'autres striés. » 


وفيه ما وفيه ما لا يشفٌ وما كان منه شغاف) فهو 





أفضل اجناسه ومنه اصفر وأخضر وفيه املس وما فيه 
ra-‏ هل L'auteur signale aussi la couleur de‏ .شطايتا 
clure ou poudre qu'on en obtenait, car c'était de‏ 
cette poudre qu'on usait particulièrement. (Ms. 879,‏ 

loc. cit.) 

Teifaschi parle encore spécialement d'on bézoard 
qui venait de la-Chine: il était d'on faible volume, 
d'un jaune très-foncé, pur, tacheté de petits points 
de couleurs variées; sa raclure était un antidote 
contre la piqüre du scorpion, il n'avait guère d'autres 
propriétés. n نوع يجلب من الصين‎ SAR مى البازهر‎ 

1 عل أب‎ cette localité est mentionnée dans Aboelféda. On la 
ratache, ditil, générélement à l'Égypte. C'stune stution pourles 
marchands ete pélerins de مل‎ Mecque qui 'embarquent à Ahidsah 


ou Djedda, qui en est distante de deux degré, Suisantle géographe 
arabe, ها‎ pain de Adtab sea غ‎ (68) long: {1 at.(AbolL 








ete, p. 120.‏ قلاط 
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حجار صغار صغر شديد الصغرة سادجة ويبترش منقطة 
نقطا صغارًا بالوان منتلفة ينفع حكاكه من لدغة العقرب 


لا غير منفعة يسيرة 

Tous ces bézoards minéraux, si vantés dans le 
moyen âge, étaient des concrétions calcaires va- 
riables de couleur et de forme, suivant les conditions 
minéralogiques, et physiques dans lesquelles s'était 
accomplie la concrétion. Boetius de Boot, cité plus 
haut, nous apprend que les bézoards étaient formés 
de couches concentriques. C'est bien là la texture de 
ces pisolithes auxquelles la science actuelle a laissé le 
nom de bézoard, et parmi lesquelles on range les 
Dragées de Tivoli, si connues des minéralogistes et 
des curieux, toutes substances inertes et dépourvues 
de propriétés médicales ou merveilleuses. 

«Le béroard animal semble avoir été le but prin- 
cipal de Teifaschi dans la rédaction de son article. » 
البازهر لمنيوان فهو المقصود بالكلام فى هذ! الباب‎ Ve, 

« Ce bézoard est une pierre légère, peu con- 
sistante, de couleur jaune ou cendrée tachetée 
de points petits comme les taches de rousseur, vi- 
tiligines; on la trouve formée de couches minces, 
car son mode de formation est par couches con- 
centriques, superposées. Jamais on ne lui trouve 
une autre texture! Le bézoard se dissout prompte- 
ment quand il a été réduit, par le frottement, en 
poudre qui est blanche.» pkoi وهو حر حفيف فشر‎ 


واغبر منقط نقطنا حفيفة كالفش يوجد طبقات EG‏ 
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اصل تكونه طبقة فوق طبقة لايوجد آلا كذلك Jets‏ 
اذا حك وحكه oki‏ 

Suivant nos Arabes, le bézoard animal serait im- 
porté de la Chine et il serait fourni par un animal 
de la famille des antilopes et une chèvre sauvage, 
Js5. Trois opinions sont mises en avant sur la ma- 
nière dont se forme le bézoard dans le corps de 
l'animal et sur la partie dans laquelle il se trouve. 

Suivant la première, le bézoard se formerait aux 
yeux de l'animal, malade pour avoir dévoré une trop 
grande quantité de serpents venimeux. Il en résulte 
une démangeaison dartreuse qui le force àse plonger 
dans l'eau pour adoucir la douleur quil épronve. 
Des vapeurs s'élèvent du corps, se portent aux yeux, 
Sy amossent, se combinent avec l'eau, et quand 
l'air les a frappées, elles forment des concrétions 
ui finissent par tomber et qu'on va recueillir. 

La seconde opinion, qui ne mérite pas grande 
confiance, vent que le bézoard se forme dans le 
cœur de l'animal, d'où on l'extrait. 

D'après la troisième opinion, le bézoard se trouve 
dans lavésicule du fiel de l'animal, où il se forme de 
Ja même manière qu'un grand nombre de pierres 
dans la vessie de beaucoup d'animaux. Il en est qui 
affirment que lorsqu'on passe le bézoard sur la 
langue, on lui trouve un goût d'amertume sensible. 
D'autres disent encore que, lorsqu'on brise le bézoard, 
on trouve dans l'intérieur de l'herbe emveloppée par la 


pierre dont elle est le principe. SE أخبرن أنه كسر‎ 
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.منه فوجد فيه حشيشة اشقل عليه أرق أصل تكونه‎ 
«Quelqu'an m'a raconté avoir brisé une pierre de 
béroard et avoir trouvé dans son centre de l'herbe 
enveloppée par la pierre, qui est le principe de son 
existence. » 

Cette dernière assertion se rapproche des théories 
admises par la science moderne, qui a constaté quo 
les bézoards sont des concrélions qui peuvent se 
former dans toutes les parties du corps des animaux , 
mais que les concrétions formées dans la vessie et 
dans les reins ont obtenu plus particulièrement le 
noms de calculs. Quand on scie un bézoard par le 
milieu, on trouve au centre quelque matière végétale 
qui a dté le noyau on la base de la concrétion. 

A la suite de ce qui précède, le mss. 969 À. F. 
de Teifaschi rappelle toutes les pierres ou concré- 
tions qui se produisent dans le corps des animaux, 
ce qui manque totalement dans le texte publié 
Florence, où généralement les articles sont fort 
abrégés, comme l'avait déjà signalé M. Rcinaud 
dans le premier volume, p. 21, note 7, Mon. eub. 
Blacas. 

Ainsi, ce manuserit parle de la pierre qu'on trou- 
verait dans le corps des petites hirondelles nouvel 
lement écloses, fait rapporté par Dioscorides, L. II, 
cb. 1x; de la pierre ou caleul qu'on trouve dans 
les reins et la vessie de l'homme, dans le ventre des 
cogs, dans la vésicule du fiel du bœuf, ete. ne 
croit point devoir passer sous silence ces pierres 
miraeuleuses qui passaient pour avoir la propriété de 
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produire à volonté. après certaines préparations, la 
grêle, la neige et la pluie, etil raconte diverses anec- 
dotes qui sy rattachent et que nous nous dispense- 
rons de reproduire, dans هل‎ crainte d'allonger sans 
utilité notre travail. Pline également ne parle que 
de pierres qui se trouvent dans quelques animaux, 
comme dans la queue du scorpion, dans هل‎ vulve et 
le cœur de la biche; mais rien chez lui ne rappelle 
le bézoard proprement dit. 





CHAPITRE XI. 
LA runqvorse, الفيروزج‎ (persan .(فيروزة‎ 


Suivant Teifaschi et autres auteurs arabes, « la 
turquoise est une pierre cuivreuse formée de va- 
peurs de cuivre qui s'élèvent des mines où ce métal 
existe, » الغيروزج حبر نحاسى يتكون من اجخرة الفصاس‎ 
ae الصاعدة مى‎ !. Cette théorie se rapprochait 
déjà de la vérité, ear les analyses de la turquoise éta- 
blissent que le cuivre entre dans la composition de 


١ On Hit dans Tim Bel et الفيررزج عو جر: «متششفة‎ 
Er أخضر تشوبه زرفة وفيه ما ييتفاضل فى حسن المنظر‎ 
D us dy يصفو الوانه مع صفا لبو ويكدر م حكدورته‎ 
SU رليس من لياس‎ cLatarguoise مده بده‎ crever danse 
ul seméle ane manee bleue, semble qui contibue à سمط‎ 
extéreare (du vi}. Cet pierre ble quand ir es pur, al st 
terne quand en sombre, C'est cop qi manque de duré La 


turquoise n'entre pas dans 'ornement des vêtements des souverains.» 
lbn-Boithar, ul. ,"كود‎ mss, 1023.) 
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cette pierre comme élément à l'état de carbonate 
ou d'hydrate, suivant les travaux du savant suédois 
Berzelius. 

On distingue chez les Orientaux deux espèces 
de turquoises, «l'unë nommé boushagi et l'autre fa- 


الفيروزج نوعان بحصاق pas‏ ولشلص منه djanadji.»‏ 
العتيق وهو Eau)‏ واجودة الازرق الصائى المشرق 
الشديد الصقالة المستوى الصبغ وآكثر ما يكون فضوضسًا 


عله y a deux espèces de turquoises : Ja bonshagi‏ لله 
Sadjanadji. La bonshagi est d'une nuance pure, (la tur-‏ 
quoise) de vicille roche. Les pierres les plus estimées‏ 
sontbleues, brillantes, d'un poli parfait, d'une nuance‏ 
uniforme. La plupart des turquoises qu'on trouve‏ 
sont montées en chaton. »‏ 

D'où viennent ces mots La ct ss? Nous 
avouons l'ignorer; on ne les trouve point dans les 
dictionnaires. Dans les tables d'Aboulféda et d'Édrisi 
on ne voit aucun nom de localités auxquelles on 
puisse les rattacher, Reineri, en place de seek, lit 
& lihy, et il voit dans ces deux mots des noms 
spécificatifs dérivés de noms de villes de la Perse : 
busciak et lahi où lahion que nous avons cherchés 
inutilement. 11 se livre ensuite, sur l'étymologie de 
ces mots, à d'autres conjectures dans lesquelles nous 
ne le suivrons point 

Le Kenz al- Tadjar lit 883 ابو‎ et .قياجى‎ Nous 
trouvons dans une Notice sur les minéraux précieux 
de l'Orient par M. Prinsep, déjà cité, insérée dans 
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le Journal de la Société asiatique du Bengale, p. 353, 
que les jouilliers de Perse ont deux noms pour 
désigner les deux espèces de turquoise : &# ابو‎ 
abou ishaqi «le père d'Isnac» et Sas Badakh- 
chani. Ces noms répondraïerit aux deux espèces 
de turquoise connues en Europe. L'abou ishaqi se- 
rait la calaite des minéralogistes ou turquoise de vieille 
roche. Aussi voyons-nous que Teifaschi la qualifie 
d'antique, gaïs;l'autre, la turquoise de badalthschan, 
serait l'odontalite ou turquoise de nouvelle roche. Zoo- 
lithas turcosa Linn. caprun calciforme ossa animalia 
ingressam Cronst. 

La ville de بدحهان‎ est citée par Aboulféda, 
مجر‎ 474, et par Édrisi, ما‎ I, .م‎ 478, avec quelques 
explications!. Suivant Aboulféda, on en tire non 
point des turquoises, mais « de la lazulite, du cristal 
de roche et de l'amiante » منها اللأزورد والبلور‎ dés 
All :؟ ور‎ et suivant Édrisi on en exporte des 
rubis d'un rouge vif et d'autres de la couleur des 
grains de grenade, et beaucoup de lapis-lazuli. Ce 
qui fait dire à M. Prinsep, dans l'article cité plus hant, 
que les arguments ne manquent point pour prouver 
que ce qu'on trouve à Badakshan , le Badakshani, 
n'est pas une turquoise, mais le Lapis-lazuli, avec le- 








١ Nous avons déjà, an chapitre du rubis balais, parlé de celte 
ville et des richesses minérales qu'on en tre. 

* all حبر‎ Lit. cpiere de mbehe, de lumiguen.» Cote dé- 
nomination عن‎ eurisase en ce qu'elle établi ١ 
مه‎ savait ner عل‎ l'amiante pour en ire des mâches de lambeaux: 
comme chez no on en fit des mèches de veïlluse, 
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quel on l'aura confondu; néanmoins les termes du 
texte sont précis, et M. Prinsep lui-même admet les 
deux noms comme s'appliquant aux deux espèces de 
Lurquoise, opinion à liquelle nous adhérons com- 
plétement. 

«Ges gemmes, suivant les Arabes, se tirent de 
l'anc des montagnes de Nisspour, d'où on les 
exporte par toute la terre» puis Teifaschi ajoute : 
«ll y en a une espèce qui se trouve à Néschoëre, 
mais celle de Nissapour lui est préférable » الغيروزج‎ 
يجلب من معدن له فى جبل مى جبال نيسابور ومقم‎ 


مل الى ساير البلاد ومنه نوع يوجد ف ناشور الا ان 
Nous ne comprenons point la‏ . النيسابورى خير منه 


+ distinction de Teifaschi quand nous lisons dans 
Aboulféda que Néschour où Neschiwan est le nom ac- 
امس‎ de Nissapour, .تيسابور وتسم اليوم نلشور‎ M. Rei- 
neri, dans sa note sur ce mot, suppose que Nâschoun 
est un nom altéré; il propose de lire Nesckiüvan, 
ville d'Arménie. 

M. Reineri lit les noms des deux espèces de 
turquoise d'une manière différente des manuscrits 
cités plus haut, II les appelle بمعماق‎ basachia et لحى‎ 
lahaica; le premier nom est bien évidemment une 
altération par contraction de ابو أتكاق‎ abou isahagi; 
quant à la seconde dénomination, nous en ignorons 
l'origine. Brard, dans sa Minéralogis appliquée aux 
arts, rappelle la transcription de M. Reineri, نا‎ III, 
p- 393. 


14 FÉVRIER-MARS 1868. 
Le mss. 879 suppl. ar. fol. 33 v', diffère des autres 
danssesindications; voici son texte : JLE من‎ eh 
ماكان‎ aie is, كان ارطب فهو اجود‎ ASS نيسابور‎ 
اللون صقيل‎ game من المعدن الازشرى والبوتكاق لانه‎ 
مشرق ثم اللينى المعرون بشوقام الاسماجون العميق‎ 
«On l'exporte هل عل‎ contrée عل‎ Nissapour, tout ce 
qui a de la fraîcheur (de la netteté) est le plus es- 
limé. Ce qu'on choisit de préférence est ce qui vient 
de la mine de Alazheri et le Bousakagi (abou isa- 
haki), parce qu'il a une couleur pleine, qu'il est lisse 
et brillants la lini connue sous le nom de schoëqäm , 
d'un bleu céleste foncé.» Ces noms de للليى‎ et de 
تشموقام‎ nous sont complétement inconnus. Le pre- 
mier ne serait-il pas une altération de إلى‎ que lit 
Reineri? Nous ne le trouvons pas davantage. 

M. Prinsep cite la mine d'Ansär, انسار‎ , près de 
Nissapour comme fournissant Les turquoises, Suivant 
Chardin aussi {t. IV, p. 67)le Nissapour fournit des 
turquoises, de même qu'une montagne située entre 
l'Hyreanie et la Parthide, nommée Pharis-Koue\ . La 
mine fut découverte sous le roi Phirouz; elle prit de 
lui son nom, de même que la pierre précieuse. 

paraît qu'on faisait aussi des turquoises artifi-‏ لآ 
cielles qui ressemblaient parfaitement aux vraies‏ 
turquoises, et sans doute à sy méprendre quand‏ 
وليس له شبم غير المتجون وفى l'expérience manquait.‏ 

١ Aboulféda cite هل‎ montagne de Birans رعسم‎ qui vent dire mon- 
عمو‎ lue: مد امك‎ château ft deIarégion des montagnes du Gaur, 
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من لإبوشريى وشبهه ينسبك وشولا‎ dei de dE لا‎ 
ينسبك وآلنه يفسد وهو اخ مى شبهه وزيا‎ a La 
(vraie) turquoise n'a point de pareille (parmi les 
pierres), sinon celle qui est artificielle; mais celle-ci 
n'échappe à ancun des jonilliers. Cette’ dernière 
pierre se fond, tandis que la vraie tarquoise ne se 
fond point: mais elle est sujette à se gâter, celle-ci 
est aussi plus légère en poids. » (Mss. 879 suppl. ar. 
fol. 34.) 

Le callaïs de Pline (XXXVIL, xxxur) nous paraît 
être le ,قيروزج‎ la turquoise minérale ou calaîte des 
modernes; le lieu de provenance, l'Inde particuliè- 
rement, en serait une preuve. Cette opinion est 
énergiquement appuyée par les causes d'altération 
tées par Pline, l'huile, les parfams et le ‘vin. Nous 
lisons dans Teifaschi, qui le dit d'après Aristote : 


ومنها اه اذا اصابه شى من الدفن افسد حسنه Ds‏ 
الونه و..... وكذلك المسك اذا باشرة افسدة وابطلل لونه 
.واذفب abus‏ 





Cependant cette opinion est combattue par d 
autorités bien graves. Saumiaise (Emend. in Solin. 
202) pense que c'est à tort qu'on prend ke calais de 
Pline pour la turquoise, car il est le faomis depilur, 








située entre Hérat et Garnah.… I Said it La ville principale 
des montagnes de Gaur est Phouz ga الأزرق رض‎ dd + 
قلعة حصينة دارة مملكة جبال الغور بلذد بين هراة وغ‎ 
جبال الغور قاعدتها مدينة فيرووكوة‎ sexe قال ابن‎ 


CAboulf texte, VA.) 
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Taspis wrisusa, de Dioscorides (v. 160), parce qu'il 
a une nuance pareille à celle de l'air (serein). Le 
P. Hardouin, qui rapporte cette opinion, la partage; 
suivant Boctius de Boot, c'est l'espèce de jaspo nom- 
mée par Pline borea (ch. xxxvn). Néanmoins Diosco- 
rides (lo, cit.) mentionne un jaspe qui a la couleur 
de la calaite, وطعحع‎ xpdpart ,ومتصرا ددمت‎ Ce scrait 
celte espèce qui serait l'équivalent du callais latin. 
Lehman, dans son article runquouse { Diet. His, nat.), 
dit que le callaïs de Pline et le cazzarra d'Isidore sont 
des piarres transparentes voisines du béryl on du topazius, 
auquel le naturaliste Jatin la compare. L'anuotateur 
de la traduction de Pline, partant de la définition © 
viridi pallens, dit que c'est une variété du péridot 
oriental (p. 470). 1 

en est encore qui ont voulu trouver la tur-‏ لآ 
quoise dans le éhyites de Dioscorides, Afos xakoÿ-‏ 
dé‏ فل Alion lg, Éor‏ 7ج هه سن يمسر pevos Suirns‏ 
lawrbaw « La pierre nommée thyites est‏ وممههر 
produite en Éthiopie; elle rappelle le jaspe par sa‏ 
Exe drouxbapruoiy ré‏ فل couleur verte.» Advaqus‏ 
aïe xhpaus émionerodvsan «Elle possède la propriété‏ 
de guérir les obscurités de la vue.» (Diose. v. 1 54.)‏ 
Nous trouvons ellectivement dans Teifaschi que‏ 
la turquoise employée en collyre est favorable aux‏ 
yeux.‏ 

Hill, daus une des notes qui accompagnent sa 
waduction du Livre des pierres de Théophraste, 
cherche à rattacher à la turquoise l'ivoire fossile 
veiné de noir et de blanc, à موقت‎ à épuxlès mouxAos 
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تمد سمهي‎ Jeux, Pour justifier son opinion, Hill 
soutient que le mot péan, noir, doit être traduit par 
bleu foncé (trad. de Théophr. 134, et Théophr. I, 
5و6 .م‎ , 37). On lit dans Pline : Theophrastas auctor 
est et ebur fossile candido et nigro colore inveniri, tra- 
duction littérale du texte grec; mais aucun des 
commentateurs n'a pensé à appliquer ces expressions 
à la turquoise. 


CHAPITRE XII. 
LA connauNr, العقيق‎ 


La traduction du mot عقيق‎ par «cormaline» ne 
présente pas le moindre doute. Cette interprétation 
est généralement admise, mais en réalité c'est un 
nom générique qui s'applique à un groupe de quartz 
agates qui se distinguent entre eux par la variété des 
couleurs. 

Teifaschi admet cinq espèces de cornalines 
dpt "د‎ bia الى‎ yet وهو‎ cales 3* ازرق‎ 
4 spl; 5* .ابيض‎ 

La cornaline rouge est sans aucun doute le cor- 
neolus des anciens le-quartz-agate cornaline des mi- 
néralogistes ou cornaline de vieille roche, cornaline 
mâle des lnpidaires. (Brard, Minéralogie appliquée aux 
arts, TL, p. 272.) 

Ibn-Bcithar rapporte le passage suivant, tiré 
d'Aristote, qui a son importance pour la classifica- 
tion : جرته واشرف لونه وى العتيق‎ ARE واحسنه ما‎ 
الى‎ SEA جنس اقلها جنسا واشرانا اشبه لونه لون‎ 
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cale‏ من الدم اذا لم Qi‏ عليه AU‏ وذيه خطوط بيض 
sis « La plus belle cornaline est celle d'un rouge‏ 
très-intense, éclatant. Il ÿ a aussi dans le genre antique‏ 
une espèce inférieure, mais limpide et dont la nuance‏ 
est pareille à celle du liquide (lymphatique qui se sé-‏ 
pare du sang sur lequel on n'a pas jeté du sel!, elle‏ 
est marquée de lignes blanches fines. » (Ibn-Beithar,‏ 
fol. 273 v°.)‏ 

Cette pierre, d'une nuance plus pâle et dé 
moindre valeur, est sans doute aussi de la classe des 
cornalines femelles. 

Gornaline rouge passant au jaune, simplement 
cornaline, on comnaline femelle: (Hbid. p. 273.) 

Cornaline bleue; nous pensons que c'est la su- 
phyrine Haüyne des minéralogistes, appelée encore 
latialite, du Latium où se trouve un de ses gisements. 
C'est un composéde potasse et d'alumine silicatées, 
Conséquemment elle sort de la famille des quartz. 

Gornaline noîre; nous sommes porté à voir dans 
cette cornaline noiré هل‎ sardoine où quartz-agate-sar- 
doine, passant au brun noirâtre parce qu'on est con 
venu, dit Brard (loc. cit.) de réunir sous la dénomi- 
nation de sardoine toutes les agates dont la couleur 
tire sur Le brun. 

Cornaline blanche; c'est, eroyons-nous, la calcé- 
doine, qui est communément d'un blanc Jaiteux, 
passant quelquefois au blanc bleuâtre, On y avait * 
réuni la sapbirine, (Voy. Dict. hist. nat. Déterv.) On 





١ Nous Hens dans ete 'risote: ed Le لون‎ él conteur 
de Fran de car, ten 6 quiet ps tome. 


ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 159 
donne parfois aussi le nom de cornaline blanche à la 
simple calcédoine. (Brard, loc. cit.) 

On lit dans le mss. 879 suppl. ar. fol. 4o ثد‎ : 
Ab واصنان العقيق ثلاثة اجر وفيه الوان مختلفة واصغر‎ 
الوان مختلفه ودهبى وهو احسن الوان الاصفر حايل‎ 
Bed) واللون الثالث اسود والختارمنه ماكان اج رشديد‎ 
«ll y a trois espèces de cornaline : la rouge, qui 
comprend diverses nuances; la jaune, qui (elle 
aussi) en comprend diverses; celle de couleur 
d'or est la plus belle des nuances jaunes; enfin 
la troisième couleur est la cornaline noire; mais 
la plus recherchée de toutes est celle de couleur 
rouge vif.» Ce manuscrit ne dit rien de la couleur 
bleue, de même qu'il passe sous silence la blanche. 
Il cite la couleur jaune et surtout la nuance dorée 
dans lesquelles nous pensons trouver la coralie 
orangée et ses nuances passant au jaune clair, que 
nous retrouvons sans doute dans lacornaline fe- 
melle. 

Le même manuscrit mentionne l'action du feu 
sur هل‎ cornaline en ces termes : ما كان عجر‎ ais 
وله اسباء ..... واذا‎ Beer واصغر معروف‎ Bad شديد‎ 
دخل النار صار ابيض‎ ٠» Ce qui dans les cornalines est 
d'un rouge très-intense et de ce jaune connu sous 
le nom de roux! et ce qui leur est analogue . 











: وأ‎ Nous trduisns par sjeune eonou مومه‎ 

ب رف ie‏ 

de no de es Roue Bontant que deu on réal cts mancs 
a pr nas té ntm ريات‎ rouge songe 
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ل‎ devient blanc quand il a été exposé au feu.» Ce 
procédé de l'application du feu pour modifier Ja 
nuance des cornalines est bien connu et en usage 
parmiles jonilliers: (Voy. Brard, Minér. appl. aux arts, 
HE, a74, ct Ch. Barbot, Guide des jouilliers, 156.) 

«On tire la cornaline du Çanà dans l'Yémen, de 
l'Inde et du Sinde. On dit même qu'il y en a des 
gisements dans le pays du Maghreb, connu sous le 
nom de pays de Roum ; maïs les plus belles viennent de 
VYémen, » معدن هر العقيق بصنعا الهن وله معدن‎ 
ببلاد الهند والسنح وقيل يوق به مى بلاد المغرب معرفة‎ 


(Mss. 879‏ . ببلادة روميّه والمانى افضل من الهندى 
suppl. ar.)‏ 

Boetius de Boot cite l'Inde et l'Arabie comme 
fournissant des cornalines, et il ÿ ajoute l'Égypte et 
l'Épire sans doute d'après Pline (XXXVIE, xxx). 
Aujourd'hui, la plus grande partie des cornalines 
vient du Japon, où de la province de Guzarate par 
Bombay. 

La cornaline, dans Pline, porte le nom de sarda 
(XXXVIL, xxu), parce qu'elle fut trouvée primitive 
ment à Sardes; mais les plus belles venaient de la 
Babylonie. Ce nom de sarda entre dans la composi- 
tion de celui de la sardonx ou sardoine, qui est une 











Boca de Bot définit euro sangainlete, anguni bis‏ ممع امام 
ve aber colre ref. (De genm. til. p.280)‏ 

1 Te مو‎ trouvent dans Le tas es mots suirais que nous avons 
spall والذى يقير من اشباقه ان شعرهكشعرة‎ 


parce que nons n'en avons pas bien saisi le sens. 








retranch 
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gemme différente Le sarda est généralement regardé 
comme étant la cornaline. Le naturaliste romain en 
signale cinq espèces; trois de l'Inde : la rouge, le 
dioniam, ainsi nommé à cause de son volume اع‎ une 
troisième sous laquelle on applique des feuilles ول‎ 
gent : rubram, et quod dionium vocant a magnitu- 
dine; tertium quod_argenteis Vracteis sublinitur. Les 
pierres qui jettent un éclat plus vif sont considérées 
comme les mâles, et celles qui sont moins brillantes 
sont considérées comme les femelles. 

Dans Théophraste, la cornaline porte aussi le nom 
de sardion, dphion, Comme Pline, qui l'a peut-être 
copié, il dit que la pierre ln plus diaphane et la 
moins foncée en couleur est la femelle, ct celle qui 
l'est davantage est le mâle : dragavès x) dpupérepon 
xaheïras Sd, واسمهمرة 2ل ف‎ perdvregon dper. (Th. 
نا‎ 1, p. 694, éd. Schne.) 

Pline n'a point confondu la cornaline avec In cal- 
cédoine. لآ‎ en parle dans un chapitre spécial sous le 
titre de carchedonius (e. xxx), qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le carchedonts dont il a été question au 
chapitre des corindons. Si, généralement, on traduit 
carchedonins par calcédoine, cette traduction n'est 
pas admise par l'annotateur de Pline (Trad, Panck. ). 

Le mot sarda, dit Pline, entre dans la composition 
de sardonyæ. Sardonyches olim ut ex nomine ipso appa- 
ret, intelligebantur candore in sarda, hoc est, velat car 
nibus ungue hominis imposilo et utroque translucido. 

«On entendait par sardoïne, comme le nom 
l'indique, une couleur blanche dans هل‎ cornaline, 
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c'est-à-dire comme serait l'application de l'ongle hu- 
main sur le chair, les deux substances étant trans- 
parentes. » 

La cornaline paraît avoir été très-recherehée du 
temps de Pline, tant pour la parure que pour la 
gravure. 

Assez généralement on pense que le mot on, 
nom de la première pierre du pectoral du grand 
prêtre des Hébreux, doit être traduit par cornaline. 
C'est l'opinion de Rosenmüller (Der bibl. Mineral. 
reich, ما‎ 1, p. 30.) Gesenins propose rubinus ou gra- 
natum; mais nous préférons l'interprétation de Ro- 
senmäller, qui d'ailleurs est coroborée par la tra- 
duetion des Septante, qui porte Saphir. 





CHAPITRE XI. 


vou, gd 


La traduction de جرع‎ djazh, par onyx ne peut 
présenter aucun doute. La description des couches 
de nuances diverses que, suivant Ja description de 
Teifaschi, on observe dans cette pierre, s'applique 
bien exactement à l'onyx, espèce de quartzagate dans 
Jaguelle les couleurs sont disposées par bandes suc- 
cessives dont les bords sont bien tranchés. 

Déjà les Arabes trouvaient de l'analogie entre 
l'onyx et la cornaline; la science moderne les consi- 
dère l'un et l'autre comme appartenant à la classe 
des quartz-agates. 

Teifascbi admet cinq espèces d'onyx, qui sont 
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toutes spécifiées seulement par le lieu de la prove- 
nance : 1° اللتبشى 4° :الغارسى *3 الغروى 2° , البقراق‎ 
5° ui '. 
البقراق - فهو جر مركب من ثلاث طبقة جرالا‎ 
تستشق تليها طبقة بيكدا لا تستشف وبلى البيضًا طبقة‎ 
LI بلورية تستشل واجودة ما استوت عروقه فى‎ 
والرقة وكان سلجا من لمنشونة ونام التعترض و وجود‎ 
الاثار نيم‎ » L'onyx de Bogarti* estune pierre composée 
de {rois couches (superposées): une rouge, qui n'est 
point dinphane; elle est suivie d'une couche blanche 
qui, elle aussi, est mate; puis vient une troisième 
couche cristalline qui est brillante. La pierre la plus 
estimée est celle dans laquelle les veines sont par- 
faitement égales en épaisseur et en finesse, exemptes 
d'aspérités, de fissures accidentelles et de choses 
étrangères. » 
العليا والسفلى سوادتان‎ sligæs عرق‎ Ab ne التبثى‎ 
كالسع والوسطى شدي البياض واجودة ما كان من‎ 
استواء العروق على ما وصغنا‎ » L'onyx d'Abyssinie est 
veiné, il porte à là face supérieure comme à l'infé 


rieure deux couches noires comme du jais ou jayet, 
tandis que Le milieu est du plus beau blanc. La pierre 











2 Fin partant du poli du corindons lite le ain't 
pas indiqué ic. 

Le mas, 878 suppl. ar. lt البقرق‎ et 6ل‎ Koue al Taljar porte 
|لبقرود.‎ mous avons sui notre mini, 
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la plus estimée est celle qui est régulière dans ses 
lignes comme nous l'avons indiqué. » 

« Quant aux autres espèces, » Teifaschi dédaigne 
d'en donner la description: il se contente d'indiquer < 
que «les plus prisées sont celles qui ont le plus beau 
poliet dont les lignes ontle plusde régularité » باق‎ is 
ais .انواغه فاجودها ما أشتدّت صقالتة واستوت‎ 

Le Kenz al-Tadjar dit à peu près la même chose; 
mais le mss. 879 suppl. ar. fol.38 v’, est beaucoup 
plus concis, il nous semble même que le texte est 
incomplet et fautif; nous ne citerons donc que ce 
qui nous semble le plus clair : طبع عير لزع الييس‎ 
حسن اللسون‎ aile Be ما كان‎ aie leds والبرد‎ 
متناسب أكلون ليس فيه كدورة ولا نكتة املس‎ « La na- 
ture de l'onyx est sèche et froide; celui qu'on pré- 
fère est lisse, brillant, d'une belle nuance, bien pro- 
portionné dans toutes ses parties, on n'y remarque 
aucune impureté, ni aucun point moins consistant 
que le reste. » 

D'aprèsce qu'on litdansles anciens etles modernes, 
les onyx viendraient de la Chine, de l'Inde, de l'É- 
gypte, de l'Arabie, dela Toscane ct de la Sicile. Sui- 
vant Boetius de Boot(cap.xet, p.242). l'anyx se trouve 
dans l'Inde, l'Arabie, l'Arménie, le Pont, l'Europe 
etl'Amérique. (Les espèces de cette partie du monde 
ne sont point comprises dans notre travail.) Ces di- 
verses origines pourraient faire admettre l'opinion 
de Reineri, qui rapporte à des noms de localités les 
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noms des espèces de Teifaschi. Ainsi, suivant lui, 
يقر‎ serait le boukharin; mais alors il faudrait chan- 
ger l'orthographe du mot et écrire lé où «lé - 
الغروى‎ serait originaire de la province des Aljarues 
en Portugal. gs, originaire de Ja Perse, العسلى‎ , 
dérive tout naturellement de عسل‎ «miel, » est-ce 
parce que la couleur jaune pâle du miel domine 
dans cet onyx? Reiner y voit au contraire une 
dénomination dérivée d'un nom de localité qui doit, 
ditil, se trouver dans l'le du Nil, Méloe, où de عل‎ 
ville d'Asalea en Palestine. Cette explication nous 
parait très-douteuse, nous ne voyons le mot عسل‎ 
employé en géographie que pour désigner la rivière 
d'Algésiras connue sous Le nom de rivière du miel, 334 
ونهرها يعرف بوادى العسل‎ - Sail (Aboull, pv 
texte, et Édrisi, Il, 17). Peut-être fautil rapporter 
ces noms à des localités de l'Inde, de la Perse on 
du voisinage de la Chine, d'où sont indiqués pro- 
venir les onyx, suivant les auteurs arabes. 

Quant à l'éhragi, il ne nous paraît pas douteux 
que ce nom se rattache à نآل‎ 

Suivant Le Livre des pierres d'Aristote, «l'onyx vien- 
drait de deux endroits, de la Chine et du Magreb 
(l'Afrique); ceux de cette dernière localité sont les 
plus beaux موشعين وها الصين وبلاد«‎ ue لزع يون به‎ 
at المغرب واحستيهها‎ Comme on le voit encore 


ici, la Chine est toujours indiquée par les auteurs 





















À Gete nuance ne nous rambneraitelle pas à سويد‎ ealeaire où 
alhätre calcaire? 
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arabes pour la production des onyx. Aujourd'hui 
encore elle est citée pour cet article. L'Égypte doit 
en fournir aussi, car nous en avons possédé un 
échantillon qui nous avait été donné par un mem- 
bre de la Société géologique de France qui avait 
exploré quelques contrées de l'Égypte. 

On lit dans le Kenz al-Tadjar que u d'après les sa- 
vants Le nom arabe de l'onyx, جرع‎ , dérive du radical 
جرع‎ “être triste, » parce que cette pierre engendre la 
Uistesse dans lecœuret que celui qui laporteen collier 
ou en cachet sent ses idées tristes grandir et qu'il a des 


قد ذكر الفلاسفة وكام ان لزع » rêves affreux, ete.‏ 
LE‏ يشئق aout‏ مى لزع لاذه يولد gd‏ في القلب ولذلك 
قالوا من تقلّد ae‏ او pu‏ كبرت هومه وراى فى ali‏ 
احلامًا ردية مفرغة الح 

Nous rappellerons un passage très-cutieux qu'on 


trouve dans le Kenz al-Tadjar, fol. 65 r°, et qui est 
resté incomplet dans nos manuscrits de Teifaschi : 


وزع حبر ليس فى الاحجازمنه جسما لا يكاد يجيب لمن 
يعالجه سريعًا ولاجل ذلك ed‏ منه sl‏ البناكدم 
الرملية والمائية كى لا تنسع سريعا LE‏ تخسن اذا طيخ 
بالزيت واذا جلى de‏ خشب العشار بالعسل اشرق وانار 


«L'onyx est une pierre dans laquelle il n'y a pas 
de fragment que ne puisse promptement percer 
celui qui s'occupe de son poli. C'est pour cette 


ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 107 
raison qu'on en fait des gorges ١ pour les sabliers et 
les clepsydres, parce qu'ils ne s'élargissent pas vo) 
promptement, L'onyx acquiert de la beauté quan 
on le fait bouillir dans l'huile, ct, quand on l'a poli 
sur l'asclepias gigantea avec du miel, il devient bril- 
Jant et éclatant, » 

Dans le commerce, on donne le nom d'albdtre 
سردم‎ où même tout simplement d'onyx à l'albâtre 
calcaire, qui diffère essentiellement de l'albâtre gyp- 
seux, Ge nom d'onyx que reçoit eet albâtre lui vient 
de ce que, comme le véritable onyx, il est sillonné 
de veines parallèles de nuances de diverses couleurs 
généralement fort belles. Les deux substances n'ont 
aucun rapport entre elles, l'une est un _caleaire et 
l'atreuneagate. Pline a déerit ceLonyx, lib, XXXVI, 
xt لآ‎ dit que quelques auteurs lui donnent le nom 
d'alabastrites. : 

I traite de l'onyx, lib, XXXVIL, xxrv. Mais ses dé- 
linitions sont moins tranchées que chez nos Arabes. 
11 donne bien à entendre que l'onyx n'est pas d'ne 
seule couleur, qi'on y trouve des teintes diverses 





à F4 On Hit ds Les donna arabes un re 
persan DR , qui est traduit par  elepgydra: or comme 
nous sons ei LU, ناكم الرملية‎ ilagitnécesairement d'un 
appareil fonctionnant à l'aide du sable ot de l'eau nous avons done 
Araduit par sabliers et clepaydres. مجاريًا للبناكيم‎ (litt des passages 
“qu'il s'agit d'une عمقو‎ d'anneau 
su de l'ett qui tombe de a eavité su- 
(Get hible consistance ferait up 
encore il s'agit de l'onyæ où albdtre eulenire, 
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bien tranchées. Les unes forment dans la pierre 
des couches superposées, d'autres sont concentri- 
ques, décrivant an ou plusieurs cercles blancs. Dans 
d'autres les cercles se réduisent à des points. Zé- 
nothémis, cité par le naturaliste fatin, mentionne 
plusieurs espèces d'onyx : 1° couleur de feu ; 2° noir; 
3 d'un aspect corné; 4° avec veines blanches 
concentriques figurant un œil; 5° avec des veines 
obliques. Zenothemis indicans onychem plures habere 
varietales, igneam,, nigram, corneam , cingentibus can- 
didis venis oculi modo, intervenientibas quarumdam et 
obliquis venis. Pline ‘ajoute même plus loin que les 
diverses couleurs du véritable onyx sé confondent 
en une seule avec une harmonie trés-agréable aux 
yeux. Veram autem. onychem plurimas variasque ha 
ere venas,omnium in transitu colure inenarrabili et in 
anum redeunte concentum suavitate grata. Ces diverses 
espèces de Zénothémis, nous les trouvons dans la Wi- 
néralogie appliquée aux arts, I, 77: l'onyx à couches 
ondulées ou obliques, l'agate ou calcédoine rubanée 
des lapidaires rappelle l'onyx à veines obliques de 
Pline; l'onyx à veines concentriques et orbicu- 
aires imitant an œil, quatrième espèce du même 
auteur, sera l'agate æillée des lapidaires, l'œil d'Adad, 
divinité des Syriens, dit Brard. Cette dernière وه‎ 
pèce doit être nécessairement l'onyx mentionné 
par Boetius de Boot (c. xx, p. 249) sous le nom 
d'oéulus Bel, seu ocalus cati* et leucophthalmos et 











١ مد لل‎ faut pas confondre cet oeulus el œil de hat, avec Le 
quarts chatoyant. 
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triophthalmos dont Pline traite dans un paragraphe 
autre que celui de l'onyx (71 et 72). Ajoutant ce- 
pendant que le triophthalmos naît avec l'onyx, cum. 
onyche nascitur, peut-être fautil aussi y réunir 
l'egophthalmos on œil de chèvre, 

Quant aux autres espèces citées par Pline, peut- 
être faut-il les chercher parmi les calcédoines et les 
autres espèces d'agates. L'annotateur de Pline semble 
l'indiquer. En elt, ici comme presque partout, les 
descriptions présentent de l'ambiguité. 

Théophraste parle de l'onyx en peu de mots, 
mais bien caractéristiques: لج‎ d «مييرئسة‎ puxr) تسعد‎ 
aa Qu wap” &XXde. « L'onyx varié alternativement 
de blanc et de brun. » Hill! fait observer que cette 
définition est peutétre la plus claire qu'on puisse 
trouver parmi les écrivainsde l'antiquité. Le vague qui 
règne dans les auteurs, l'emploi de ce mot onyx pour 
l'appliquer à deux substances عل‎ nature si diffé- 
rente, l'une calcaire (l'albâtre), et l'autre siliceuse, 
a jeté beuucoup de confusion dans la question. 
Nous trouvons dans Dioscorides, If, 10, 16 mot 
ع‎ appliqué à une sorte de coquille aromatique. 
C'est peut-être ee qui peut nous expliquer pourquoi 
nous voyons ‘gr appliqué aussi par le -diction- 
maire À une coquille — جرع‎ synonyme de لجاز‎ 
المهن‎ sphærala seu conchala Veneris Jamaniea, Freyt. 

Suivant, Rosenmüller, l'onyx aurait fit partie des 
pierres gravées qui ‘ornaient le pectoral du grand 
prêtre; il portait le nom de rbm .سملت‎ Gese- 

١ Traité des pieres, de Théophr. 110, et ,آنا برها ع‎ Gp 33e 
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nivs dit, au contraire, que les savauts ne sont point 
d'accord sur I vraie signification de ce mot. (Rosen- 
.الس‎ Bibl. Mineralreieh, 1.1, 36, et Ges. Lex. arab. 


er) 
CHAPITRE XIV. 
vananr, المغناطيس‎ où الماغتيطس‎ 


L'arabe مغناطيس‎ est bien évidemment la trans- 
cription du grec Maywiris. L'aimant est le fer oxy- 
dalé des minéralogistes modernes, axydam forroso- 
ferrium. (Berzelius.) 

Teifaschi n'indique qu'une seule espèce d'aimant 
dont la bonne qualité se manifeste par l force avec 
laquelle il attire le fer et dont la couleur est d'un 
bleu d'amur foncé, pas trop pesant et restant dans هل‎ 
moyenne. 

Lems. 8798. A. fol. 46 1, entre dans quelques dé- 
tails on y lit: واصئان هذا لجر ثلاثة وى نوع واد‎ 
Dé ورمادى مذقط بسواد ومذه نوع‎ Br لازوردى ومشروب‎ 
وفو اسود فيه بصيص يقارب حجر للتماهن.‎ « On compte 
وتم‎ espèces de cette pierre (d'aïmant), qui sont : 
une espèce de couleur azurée, nuancée de rouge et 
de cendré et tachetée de points noirs. Une autre” 
espèce est noire avec des parties brillantes, elle ge 
rapproche de lhématite.» Nous ne voyons point rap- 
peler la troisième espèce, sans doute oubliée par 
l'auteur. 

Les modernes divisent l'aimant d'après les va- 
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riétés de sa structure. Ainsi ils ont: 1° l'aimant ou 
fer oxydulé laminaire granuleux; 2° l'aimant com. 
pacte : d'est principalement à cette variété qu'app 
tient l'aimant naturel; 3° l'aimant ou fer oxydulé ter- 
veux; 4° l'aimant fligineux d'un noir bleuâtre 
tachant les doigts. (Élém. minér. Girardin et Lecocq, 
IL, 649.) 

Le fer oxydulé on fer magnétique forme de grands 
dépôts où amas dans les terrains anciens; ainsi on 
le trouve dans le gnoiss et le micaschiste et particu- 
lièrement dans les roches schisteuses et amphibo- 
liques qui font partie de ces terrains. (Élém, minér. 
ibid.) 

T'eifaschi parle du gisement de l'aimant en ter- 
mes insuffisants, et, tout en s'appuyant d'une cita 
tion d'Aristote, il rappelle cette fable qu'on lit aussi 
dans les Mille et une Nuits, c'est que près du littoral 
de l'Hedjaz il existe une montagne entière composée 
d'aimant, douée d'une telle puissance d'attraction 
que si un vaisseau vient à passer dans lé voisinage, 
tout ce qu'il peut contenir de fer est attiré violem- 
inent et s'envole vers la montagne, comme le ferait 
un oiseau. Les clous eux-mêmes ne peuvent ré- 
sister; aussi on emploie des chevilles de bois pour 
les vaisseaux qui naviguent dans ces parages. 

Le Kenz al-Tadjar (fol. 67) indique les giseuents 


معد نه ق جبل فوق الساحل الذى: suivants pourl'aimant‏ 
بجر لجازوالمن المدعو بجر القلزم وقيل ان له معدن بي 


Les mines de l'aimant sont dans une‏ « بصتعاء الجن 
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montagne qui domine Je littoral qui s'étend entre 
la mer de l'Hedjaz et celle de l'Yémen nommée 
mer de Qolzum. On a avancé encore qu'il existait des 
mines d'aimant à Çanà dans l'Yémen !.« 

Le manuscrit 879 suppl. arabe est encore plus 
détaillé; آذ‎ dit aussi que l'aimant de la meilleure 
qualité est d'une nuance azurée, puis il ajoute : وقيل‎ 
وقالوا ان اجود‎ Gand اجوده الاسود المشرّب جمرة ثم‎ 
يكون بنواج ....مى حد ود الروم بالقرب من نابلسان‎ Ruiz 
معادن الذهب والفشة وى قربة حشاج قريب من جبال‎ 
ونحاس وحديد واسرب يوجد فيها‎ ABS فيها معادن‎ 
المغناطيس صعيورًا يضعف منها ما قابل الشمس ويقوى ما‎ 
والسشمس والهوى ينقص قوده بالتجرية‎ Bab كان فى العمق‎ 
all واقوى ما حكى عن جذبه ان المثل بجذب ثلاثة‎ 
1آ»وما دون ذلك فيضعف‎ en est qui disent que le 
meilleur (nimant) est noir et nuancé de rouge; 
vient ensuite celui qui est ferugineux. On dit que 
les gisements et les aimants les meilleurs se trouvent 
dans le pays de . . . . . , . ?ur les frontières du pays 
de Roum. Dans le voisinage de Ndblissdn, il existe des 
mines d'or et d'argent, et à la proximitéde Haschadji, 
dans le voisinage des montagnes, il ÿ a des mines 
d'argent, de cuivre, de fer, de plomb dans les- 
quelles on rencontre de l'aimant en roche. La partie 
qui reçoit l'action du soleil est faible (dans son âc- 





Bons Lace pour La, qui a pas de sen. 
ke 
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tion), tandis que ce qui est dans هل‎ profondeur a 
constamment plus d'énergie. لل‎ est démontré par 
l'expérience que l'air et le soleil affaiblissent هل‎ force 
de l'aimant. Celui qui possède la plus grande puis- 
sance, d'après ce qu'on a raconté, atlire trois fois 
son poids (lit. trois fois comme lui), puis cette 
puissance va en s'affaiblissant 

Kazwini, en parlant de l'aimant, dit aussi: واجود‎ 
Be اجناسه ما كان فيه سواد وشى مى‎ «La meilleure 
des espèces d'aimant est celle qui est noire avec une 
teinte rouge.» Cette définition pourrait très-bien 
s'appliquer à l'hématite; c'est peutètre cette كلهم‎ 
qui a porté M. Reinaud à traduire مغخاطيس‎ par b 
matite et non par aimant (Monam. Blacas, 1, 12). 

Les Arabes, qui connaissaient mal la nature de 
aimant, paraissent l'avoir considéré comme unc 
substance dillérente du fer, quoiqu'il en eût primiti- 
vement les éléments, comme le prouve ce passage 


الاحتبار الماغنطيسات كلها ابقدات فى معادنها : d'Aristote‏ 


Be فعرض لها لحر والييس فصارت‎ Page التكون‎ 
41 « Les pierres d'aimant commencèrent toutes dans 
leurs mines (à tendre) à devenir du fer, mais des 
accidents de chaleur et de sécheresse étant sur- 
venus, elles passèrent à l'état de pierre. » 
Nos auteurs connurent les deux pôles de l'ai 
mant et sa disposition à indiquer le nord et le midi, 

















comme le prouve le passage suivant : فيه‎ culs 


-ط3'10» وجهان الواحد يوذب والاخر يهرب ديد 
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servé dans l'aimant une double action (li. deux 
côtés); l'une atiirait le fer et l'autre le repoussait. 
Le passage suivant, rapporté par le Kenz عله‎ 
Tadjar (fol. 68 1°), peut fournir un document eu- 


ومن خواضّة أن : rieux pour l'histoire de la boussole‏ 
Auf)‏ بجر الشاى اذا MI‏ عليهم pd‏ ليلا ولم lp‏ من 
pol‏ ما يهتدون به على تحديد el‏ الاريع ياخذون 
اناك مائو سام ويسترزون عليه من pli‏ بان ينزلون الى ob‏ 
السفينة ثم ياخذون ابرةٌ ويتفذونها فى Be‏ اوقشٌ Gi‏ 
تبقى معارضة فيها كالصليب ويلقونها فى الماء الذى بالاناء 
ومعدود لها فتطفوا de‏ وجهها ثم باخذون LE‏ من 
المغنيطس كبير ملو أآلف او صغير ويدنونها ue‏ وجه 
الماء ويسركون ايديهم دورة الهين فعندها تحور D‏ 
على صفسة اماء تم يرفعوا ايديهم على غفلة وسرعة فان الابرة. 
تستقبل بججهانيها جببة لجنوب والثمال m‏ رايت هذا الفعل 
منهم ile‏ 4 ركوينا un ve‏ طرابلس الشام الى 
اسكندرية فى سنة اربعين وستهاية وقيل أن روأسا مسافرى 
بجر الهند gate‏ عن الابرة والسمرة شكل سمكة من 
حديد رقيق GE‏ مستعدٌ Paie‏ بمكن أنه اذا القى 
فى ماء الاناء عام وسامت براسه ass‏ لإمهتيى مى Grid‏ 


«Parmi les propriétés de l'aimant, il y à‏ والشمال 
celle qui suit : quand les pilotes de la mer de Syrie‏ 


ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 175 
sont, par l'obseurité de l'atmosphère, plongés جاء‎ 
nuit dans les ténèbres, el qu'ils ne peuvent aper- 
cévoir aucun des astres qui leur servent de guides 
pour reconnaître les quatre points cardinaux. ils 
prennent un vase plein d'eau qu'ils ont bien soin de 
soustraire à l'influence du vent en le descendant 
dans l'intérieur du bâtiment. Ils prennent ensuite 
une aiguille, ils l'enfoncent dans un morceau d'une 
branche d'acaeiat où un brin de paille, de telle sorte 
qu'elle soit fixée transversalement en forme de croix. 
On place ce petitappareil sur l'eau qui est dans le vase 
préparé à cet effet, où il summage à la surface du li 
quide. Le pilote prend ensuite une pierre d'aimant 
d'une grosseur à emplir la main, où سكل‎ plus petit 
volume. 1 approche cet aimant de la surface de l'eau 
en faisant faire à la main un mouvement cireulaire à 
droite, Pendant ف‎ temps-là l'aiguille tourne aussi 
sur la surface de l'eaû. Ensuite le pilote retire sa 
main rapidement et brusquement, Alors l'aiguille 
fait face à deux points, le midi et le nord.» — 
«Cette opération, ajoute l'auteur, je l'ai vue de 
mes propres yeux dans une traversée de Tripoli de 
Syrie à Alexandrie, dans l'année 640 (de juillet 
1aûa à juin 1243). On raconte que les pilotes 

















2 بعر‎ où you mimosa nnguis cat. Forsk, Flor, Ægypt 176. On 

comprend que, d'après a forme qu'on doit chlenir et pour que l' 

guilie puise traverser, on ne peut prendre qu'une portion de jeune 
set 








che 25, ce mot es rendu dns ls diciommires de C 
de Froyiag Pr eus dti, palme, pale, Non avons admis ce 
demie sens parce que a pale semble he اتن من‎ à l'opéra. 
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qui naviguent sur la mer de l'Inde remplacent l'ap- 
pareil de l'aiguille et de l'acacia par une forme de 
poisson en fer trèsminec et creux, préparé par eux 
de façon qu'il puisse surnager quand on le pose sur 
eau du vase. La tête et Ia queue de ce poisson de 
fer indiquent les deux points cardinaux du nord et 
du midi, » 

Nous trouvons ici la description de la forme la 
plus primitive de la boussole. C'est vers l'époque in- 
diquée ici que communément on place l'invention 
de ln boussole en Europe !. 

Les Arabes connaissaient non-seulement l'aimant 
qui attire le fer, mais ils attribuaient encore à di- 
verses autres substances minérales ou pierres la 
propriété d'attirer spécialement divers corps. Ainsi, 
nous voyons dans le Livre des pierres, d'Aristote, etle 
manuscrit 879 suppl. ar. citer l'aimant de l'or, ceux. 
de l'argent, du diamant, du plomb, de la chair, 
des cheveux et des ongles. La science moderne no 
connaît plus ces prétendus aimants. 





! Le nom de l'inventeur de la boussole et l'époque de sa décou- 
verte sont restés jusqu'ei rs problémat 3 
on l'atribue à Flavio de Graja, Nopolitsin qu vivait au x 

pendant que les François occupaient Naples 

qu'on plait ume leur de مر‎ au pôle nord. Les Anglnis veulent aussi 
l'avoir inventée, se fondant sur ce que le mot bousele dérive de 
l'anglais bozell, petito boîte. Le Roman de la Rose, en 1181, en 
parle sous le nom de marinete, D'autres en attribuent 
Ghinois, La dernitre partie de note citation arabe, qui parle de 
l'usage de l'aiguille aimantée sur la mer des Indes, pourrait bien 
appuyer celte Lièse, 
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Pline s'étendassez longuementsur l'aimant, Maynes 
(AXXVE, xxv). 11 on distingue cinq espèces carac- 
térisées seulement par Les noms des localités qui les 
produisent, Il partage aussi cette erreur des anciens 
qui admettaient dans les minéraux les deux sexes : 
ainsi il parle de l'aimant mâle et de l'aimant femelle. 
Les aimants de la meilleure qualité sont ceux en qui 
la couleur bleue a le plus d'intensité. Compertum 
ماهم‎ meliores esse quanto sant magis cæraleit. Ce 
n'est pas du fer pour lui, mais une pierre à laquelle 
le fer obéit. 

Pline rapporte cette fable qui attribuait la décou 
verte de l'aimant à un berger nommé Magnes, qui 
sentit ses souliers fevrés ainsi que sa houlette en fer 
attirés et retenus par la pierre sur laquelle il se trou 
vait. C'est co qui ft qu'on donna à aimant le nom de 
Magnes. ال‎ fat aussi appelé Haracleon, pierre héra- 
“léenne, du nom d'Héraclée dans Îe voisinage de Ja- 
quelle se trouvait le gisement; Sideritis, du grec 
alnpos, fer, à cause de son affinité avec ce métal. 
L'hématite, mentionnée par Pline comme ne possé- 
dant point la propriété attractive de l'aimant, estune 
variété d'oxyde de fer comprenant deux espèces dont 
la rouge acquiert la vertu magnétique quand on la 
chaufle. Nous parlerons plus loin de T'hématite. 

Théopbraste, sans prononcer le nom de l'aimant, 
parle clairement de la pierre qui jouit de la pro- 


١ On Hit aus dans le Ke al-Tadjar: أجود المغنيطس ...كان‎ 
لونه الى اللازريدية آقرب‎ «Le mel mat ef ei. dont 
كل‎ duleur Papproche Le pus du Men لعل‎ lie.» 
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priété d'autirer le fer : Émerra فد تمد‎ #aéigos Mos 
د١‎ (yèe) «مكسمة‎ B(yiveras) mepl (nv) جمد مسري‎ 
roûry du à +05 ومسل سبعيدةة‎ dxokoubein. Méta 
:جل "ل‎ Bios, ral Qasepardrn rèv دمع لاك‎ dyovra.L'éveras 
فل‎ aa) abrn orale لعي‎ Byayoë. Deinde eliam succi- 
num est fossile in Liguria eu trahendi facultas similiter 
autributa est. Que lamen maxima manifeste in lapide 
ferrum trahente. Rarus est hic هما‎ paucisque in locis 
nascitur À. 

L'aimant Maysfres, suivant Thépphraste, est une 
pierre qui a l'aspect de l'argent et qui se travaille 
facilement, {De lapid. 41.) 

Orphée, dans son poëme sur les pierres, parle de 
aimant avec une certaine étendue, en l'appelant 
par son nom , Méyws. [1 s'occupe peu de sa pro- 
priété attractive, mais il parle beaucoup de l'heu- 
reuse influence qu'il possède de procurer la bien- 
veillance du public à celui qui en porte sue lui et 
de prévenir les brouilles, surtout entre les frères. 





CHAPITRE XV. 
الستيادج‎ uen, pensan #51. 


La traduction de سنياذج‎ par émeri, pierre à po- 
lir, est clairement établie par l'emploi de ce mi 
ral, Suivant Teifaschi, «la génération de l'émori est 
la même que celle du diamant, seulement il lui est 








! Nous avons suivi Le tete el tradaeton de Schueider, De apid. 
رود ,للك ل‎ de même que nous nous sommes aidé de elle de Hill. 
pro. 
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inférieur de beaucoup pour la force; il est de la na- 
ture du diamant , mais dégénéré; une espèce amoin- 
drie dans son essence. » يكون السنياذج فى تكون الماس‎ 
نوع‎ As الا انه دونه بكثيرئى القوة ومقصّرعنه الطبع‎ 
.منه قصر فى كيانه عنم‎ 

On voit déjà que sites minéralogistes arabes font 
participer l'émeri de la nature du diamant, les n 
néralogistes modernes l'ont rangé parmi les corin. 
dons et lui ont appliqué le nom de corindon grana- 
lire où corindon adamantin , qui est, suivant Brard 
l'émeri des Chinois? Le manusc. 879 sup. ar. fol. 5a 
entre dans des déuils qu'il est utile de connaître 


حبر السنباذج Je‏ زطب والمثار ae‏ ما كان' شديةا 
ويكون اشد Bla Li‏ مى الماسكة واصنافه اكنان وها 
نوع واحد مطيل وحديدى وله اشدباه كثيرة تقارب 
الونة وجسمه ولا تبلغ مبلغه والغرق بينه وبين اشيافه 
أن السنباذج اذا تق dl,‏ اثرفيه وخدشه ES‏ 
منه JUIN‏ ولا يعمل لدي فيه شى وشو Lips JS‏ 
كثير Jedi‏ واشياهه على خلان ذلك وهر السغماذج 
يقطع الزجاج تطعا لا يقطعه غيرة وبد Dé‏ وشو يوتى 
به من بلاد الهند qe‏ اودية هناك وقد يوجد ف .اعلا 


Ki pas, « La pierre d'émeri est de nature chaude 
ot humide. Celle qu'on préfère est celle qui est 














3 11 مم‎ fut pas le confondre avec l'émeri rouges qui est un grenat. 
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rude, dont la couleur est plus vive que celle du. 
11 y a deux espèces d'émeri qui constituent un genre 
unique : l'un ,اه‎ , 5 et ferragineux. Il y a beau- 
coup de substances minérales qui lui ressemblent 
et qui s'en rapprochent par la couleur et le volume 
(le corps); mais elles n'ont point la perfection de 
'émeri véritable. Une différence (essentielle), c'est 
que si, avec Témeri, on frotte du fer, il laisse des 
traces sur ce dernier et en enlève lasurface, il en sort 
même des étincelles, sans que le fer exerce aucune 
actiôn sur lui. L'émeri entame (lit. mange) un 
grand nombre des pierves, tandis que ce qui lui 
ressemble ne le peut pas. L'émeri coupe le verre 
comme ne le coupent point les autres corps?, et il 
le dépolit (lt. lui enlève son écorce). On l'apporte 
de l'Inde, où on le trouve dans des vallées. On en 
trouve encore dans la haute Égypte. » 

Nous lisons encore dans Teilaschi des détails qui 
ont leur valeur: «On trouve l'émeri dans l'Inde 
avec Le diamant. On raconte aussi qu'on le trouve sur 
lelittoral de la Chine dans une vallée située dansune 
ile où personne ne pénétra avant Alexandre, qui fit 
exploiter amine d'émeri. v-—« L'émerise présenterait 
dans la mine come un suble rude au toucher. On en 








١ لمعانا من المامكة‎ Lan مدان نينا‎ en couter n éclat que. 
Nous d'avons pas traduit ce mot الماسكة‎ , qu'on ne trouve dans aucun 
dicionmire, ونا‎ pas nan d'analogue dec dns aucun ma 
sait 
5 Le exo port مطيل‎ , que ous مه‎ compreaons pas. 
ne" vou 
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trouve qui est'aggloméré en pierres de volumes va- 
viables (grandes ou petites). Celui qu'on estimele plus 
forme un gros volume pur (de tout corps étranger). » 
يقال انه يوجد مع الماس بارض الهند ويذكران الوادى‎ 
الذى يوجد فيه السنباذج باقصى الصين 4 -جزيرة 4 الجر‎ 
لم يصل اليه قبل الاسكندر الذى اسضرجبه‎ ets 
De dés Joli من معدن = الستيّاذج كانه لشن من‎ 
SRI] متجسدة كبار وصغار واوجدة الجارة الكبار‎ 
Le Kenz al-Tadjar (fol. 70 1°) classe Y'émeri d'après 
les localités d'où if provient; il en fait deux espèces: 
l'une, la Sioussi, qui vient d'une ville bien connue du 
pays de Roum (l'Asie Mineure), la ville de Salemia 
située dans le quatrième climat; la seconde espèce, 
la Nubienne, est apportée de la Nubie, du Soudan, 
dont les populations oceupent le premier climat. 
المعرون منه نوعان احدها السيوسى وق مدينة مشهورة‎ 
ببلاد الروم والسلامية من الاقلم الرايع والاخر الثون‎ 
المجلوب من بلاد النوبة السودان اضلها بالاقلم الاول.‎ 
Le même manusc. (fol. 70 v°)attribue à Teifaschi 
des indications que nous ne voyons dans auc 








يوج مع الماس بوادى des manuscrits de cet auteur,‏ 
sd‏ النوبة وى لخصيا التى تجرى عليها نيل الديار 


المصرية وستخرجوها غطاسيهم غناك بيلاد يقال لها العلا 
On trouve l'émeri mêlé.‏ .بين مدينة اسوان ودنقلة. 


182 FÉVRIER-MARS 1868. 
au diamant dans une vallée de la Nubie, formé d'un 
gravier sur lequel coule le Nil qui arrose les habi- 
tations égyptiennes, Il est extrait par leurs gathasi!, 
dans ne contrée dite al-ahld?, située entre Assouan 
(Gyeune) et Dongola. » 

Eu parlant des propriétés de l'émeri, notre ma- 
nuserit les présente avec des circonstances qui ap- 
pellent la curiosité. stables ذكر متافع الستباذج‎ 
ورطيًا‎ Wal آكل اجسام الاحهار اذا دلك بها‎ Gé اذا‎ 
-10160».بالماء والزيت وفيه جلا ثسديد وتنقية الاسنان‎ 
سملا‎ de l'utilité et des propriétés de l'émeri, Quand 
اذى‎ attaque (lite. لذ‎ mange) les corps 
le frottement, soit qu'on l'emploic 
Asec, on mouillé avec de l'eau ou de l'huile. On ob- 
tient avec l'émeri un très-beau poli, il nettoie les 
dents ?, » 

Aristote, dans son Livre des pierres ,ne ditrien qui 
ne soit contenu dans les passages extraits des au- 
teurs arabes. Seulement nous ÿ trouvons ce mode 
d'emploi de l'émer AI واذا تق وجع بصمغة تستمى‎ 
وأكلد‎ ae ذلك بم‎ qe جسم نأى‎ peus «Quand il 
a été réduit en poudre et réuni en un corps au 
moyen de la gomme nommée laque, et qu'on l'em- 











١ all ce mot ge جمدي موده‎ nulle part. 





+ Sleipoutète غلوة همزا اتنس‎ ville citée par Éd, 1,33, et 
située au-dessous de Dongola, 2 qui répondrat à l'indiation qu'on 
Htc 

3 Nous verrous plus lin, au éhap. xx qu l'émer est employé 

à pour polie Faméthyste et l'émerude. 
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ploie- dans cel état à frotter quelque chose que ce 
soit, il l'attaque et le ronge. » Ibn-Bcithar à un ar- 
ملعتا‎ eonsneré à l'émeri, dans lequel il répète tout co 
que dit Aristote, et dont tout le reste est médical. 
Si maintenant nous comparons ces extraits des 
Arabes aveo ce que disent nos minéralogistes, nous 
trouverons quelques rapprochements à fire qui 
pourront jeter de la lumière sur nos Lextes orientaux, 
Girardin et Lecoeq, dans leurs Éléments de mi- 
néralogie, disent que l'émeri se tronve dans diverses 
localités de l'Europe, principalement dans des îles 
de l'Orient et de Naxos. Brard, sans parler préci- 
sément de la Chine comme possédant des gise- 
ments d'émeri, mentionne l'émeri de la Chine 
comme étant le meilleur et de beaucoup préférable 
à celui de l'Europe pour l taille des pierres. ال‎ n'est 
connu en France que depuis 1782. Suivant Théve- 
not, cité par Brard, l'émeri portait en Chine le 
nom de corindon. Dans l'Inde, dans le royaume de 
Goleonde, il portait le nom de sorind, et sur مل‎ côte 
de Coromandel eclui de coroum. Gette dernière ci. 
tation confirme l'existence des gisements indiens 
indiqués par les Arabes. On ne cite point chez les mo- 
dernes l'émeri en compagnie du diamant, mais quel- 
quefois groupé avee de petits cristaux de corindon. 
Quant à Ja couleur, elle serait, suivant Brard, 
Lèsvariée; on y trouve les couleurs bleue, jaune 
et rouge comme dans Le saphir ou corindon auquel 
il appartient. Si on indique la nuance ferragineuse, 
d'est sans doute À cause du minerai de fer qui 
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souvent accompagne l'émeri. Ge minéral, paraît-il 
se coufondait avec divers autres corps qu'on di 
tinguait par des procédés empiriques. 

L'émeri, dit le mss. 879, coupe le verre comme les 
autres pierres ne le coupent point. Cette remarque eu- 
rieuse par elle-même ne viendrait-elle point de ce 
que, parfois, des diamants d'un très-petit volume , 
auraient été pris pour des grains d'émeri? Deux rai 
sons porteraient à le croire : la première, c'est que, 
l'émeri se trouvant avec le diamant, la confusion 
pouvait devenir facile, puisque nous avons vu que 
la couleur du diamant lui-même était variable; 
ensuite In propriété de couper le verre d'une façon 
particulière est une de celles inhérentes au diamant. 
Les quartz et beaucoup d'autres pierres raient le 
verre, mais le diamant seul le coupe. 11 doit cette 
propriété non pas à sa dureté seulement, mais en- 
core à la conformation eurviligne de ses lames et de 
ses surfaces. (Brard, Minéralogie appliquée aux arts, 
I, 87, et Élém. de minéral. 1, 126.) 

Les Latins ont:ils connu l'émeri? Saumaise se livre 
là-dessus à une longue et savante dissertation dans 
laquelle il parle de pierres employées à polir les 
marbres et les statues, citées par Pline sous le nom 
de entes, qui étaient produites dans l'ile de Chypre, 
où on les appelait pierres naxiennes, et qui furent 
remplacées par celles de l'Arménie !. Saumaise finit 














1 aSignis e marmore poliendis, gemmi 
que limandis, naxium din pl 
Gypro insula genitæ. Vicere posten ex Armenia vecta » (XXXVT, x). 
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par arriver au smyris, qui n'est point mentionné par 
les Latins, mais qui était connu des Grecs. Le فل‎ 
borieux commentateur rapporte plusieurs passages 
pour appuyer ses assertions; mais nous nous con- 
tenterons de citer Dioscorides, qui résume toutes les 
opinions. Zudpus Mos éolv, ÿ ,ذه‎ Vnous ذه‎ Saxuho- 
AÏQot .تمدميواسره‎ Smyris lapis est, quo annularit seulp- 
tores gemmas empurgant. (Diose. V, 166, et Sal. Er. 
Plin. 1101.) 

Boetius de Boot veut voir l'émeri dans ln troi- 
sième espèce d'hématite de Pline, ce qui nous pa- 
rail peu exact, (De gemm. et lapid. ,لآ‎ 210.) 

Théophraste ne dit pas un mot du «myris. 





CHAPITRE XVI. 
LA MALAGHITE, SN. 


En persan ass, La traduction de دهي‎ par «ma- 
lachite » ne peut présenter aucun doute, comme le 
prouvent suffisamment les documents que nous trou 
vons chez les auteurs arabes 

Teifascbi, s'appuyantde l'autorité d'Aristote, dit que 
lamalnchite dérive du cuivre, mais que « pendant que 
la concrétion pierreuse se format, il s'éleva des v 
peurs sulfureuses, qui se produisirent successive. 
ment, la pierre fütune malachite ». قال ارسطوطاليس أن‎ 
Ce nom de nusienne élit etui du Heu 6 مل‎ piere tit préparée et 
Hivrée au commerce, c'està-dire File de Nav, Cote mubitance إل‎ 
sait avoir ane dureté approchant celle de l'émeri, ai co n'en était 
pass sinon elle eût مه‎ qu'me ation trop File re pierre aurai 
dure que le marbre. 
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النساس ى معدنه اذا جر ارتفع لد جخارمى الكبريت المتولّد 
فيرتفع ذلك الإضار بعضه على بعض ثم ul‏ جرًا فكان 
aix, Balinous dit Ja même chose, mais il asso-‏ الدهي 
ie Ja malachite toutes les pierres qui dérivent du‏ 











قال بلينوس أن الدهت واللازورد والسادنة : cuivre‏ 





UC) انما ابتدا فى معادنها‎ Rule LES arts 
الى‎ tube u Balinous dit que Ja malachite, la lazulite, 
16 sâdinat et toutes Les pierres cuivreuses commen 
cèrent dans le sein de Ja mine à être du cuivre, etc. » 
De même, les minéralogistes modernes considèrent 
le cuivre comme le principal élément de la mala- 
chite, qu'ils nomment cuivre carbonaté vert. 
Teifaschi compte quatre espèces de mualachite, 
spéciliées par les noms des mines qui les fournissent; 
ce sont l'frandienne? l'indienne, la caramanienne, 


1 .السادئة‎ Castel traduit co mot par hæmatites, et cite Avicenne, 
208, 32. Efecivement, ce mot ae louve À l'endrot indiqué, mas 
comme une esphce d'imant مه‎ qui ne peut convenir À a 
mentionné ii puisque l'imant ent de mature Frmginense qu'ici 
ous avons un corps eutvreux. Le lesique persan ta Le ettraduit 
nomen medicament et pis lentielris. Ge serait une octo de ما‎ 
Gui at nullement une pire ferugineuse. Ces pourquoi, dans 
l'incertitude, nous nous bomons à ranserire 16 mot. 

* Les manuserits de ais, Reineri, dans 16 te 
et le Ke al-Tajer, ont tous |فرتوى‎ , que nou ne trouvons ni 
das Alone nt dns Bâti Rénes Le 
nommé Efrnd, dont ignore la postion géographique. Le ms. 870 
suppl «Say qu nes louve ps davantage, Pere fau 
الام‎ lire af, qualifie s'appiquaot en général aux 
Faropéens, Àéaerpon des Grecs, indiquera ces malnehits de a 
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qui sont les plus belles espèces. اربيعة‎ asls جود‎ 
الافرندى والهندى والكرمان والآرىق‎ . Teifaschi ajoute 
encore : « La malachite la plus estimée est celle qui 
est d'une nuance verte très-foncée, semblable à celle 
de l'émeraude! renommée pour son (beau) vert. 
Celle-läsurtout est bellesur laquelle on voit des lunes 
et des yeux, beaux, rapprochés les uns des autres, 
qui est dure, lisse, recevant bien le poli; muis ces 
qualités de Ja malachite pure et noble ne peuvent 
guère se trouver réunies que dans l'espèce a/randi, 
et non dans d'autres. » اجود الدهي الاخضر المشيع‎ 
للنضرة الشبيه اللون بالزمرّد المعرون سنضرة حسنة الذذى‎ 
فيه اهلّة وعيون بعضها من بعض حسان الصلب الاملس‎ 
aie الذى يقبل الصقالة وهشذة صفات لخالص العتيق‎ 
الا فى الافرندى منه لا غير‎ Reg .لا تكاد توجد‎ 

Le Kenz al-T'adjar dit à peu près la même chose, 
seulement il ajoute comme type de comparaison le 
jaspe indien: Au) تقبل الصقالة ويشبة جوهر‎ lt 
الهندى.‎ celle qui reçoit bien Le poli et ressemble au 
jaspe indien qui est vert?.» 

On lit dans le ms. 879 suppl. ar. جر الدفع‎ 


وفو حجر رخو شديد Ball‏ تلوح فيه زنجارية وفيه 








use, qu ont es plus بعالم‎ qui soient مكرك سمي ةتصصمة‎ ut ل‎ 
rivé de ركرك‎ cité par Aboulféda, p. 246, enmme élantaine contrée 
de la Syrie. 


it زبرجن‎ bé, ol 160. 
le سيى‎ Pour يسب‎ OÙ CG © 
‘dans ce sens par Avicenne, I 
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خطوط سود رقاق جدًا ورّما شابه جرة حفيفة ومنه 
الموثى على لون ريش الطاوس fs‏ وقيل اذه يمصفو 


La malachite est une pier‏ « بصفاء لخو ويكح ر يكح رتم 
qui n'est pas dure’et qui est très-verte. On remarque‏ 
en elle la matière du vert-de-gris et des lignes‏ 
noires très-minces. Souvent il vient se mêler à sa‏ 
coloration une teinte rouge légère; souvent elle est‏ 
colorée comme le sont les plumes du paon, avec‏ 
en est qui‏ ال un mélange de teinte brune foncée,‏ 
disent que la malachite est brillante quand l'air est‏ 
est couvert.» La description‏ أذ pur, et terne quand‏ 
de la pierrese complète par ce dernier passage. Cette‏ 
matière à l'étatde Rp d'æruginositas (carbonate de‏ 
œuivre), entremêlée de lignes noires et parfois acci‏ 
dentée d'une légère nuance rouge, est tout à fait con-‏ 
forme à ce qu'enseigne la minéralogie moderne,‏ 
Aristote, après avoir fait l'énumération des di-‏ 
verses nuances qui colorent la malachite !, ajoute :‏ 


ds, ae اجتفعت هذء الالموان كلها ى‎ Los 
.على قحر تكوينه فى الارض طبتة بعد طبقة‎ « Souvent ces 


couleurs se trouvent réunies دع‎ une seule pierre, 








ar bn Bite (fl. 180, دمن ددم‎ 
B. 3.) présente cote variant : all 9 وهو الوان كثيرة‎ 
ومنه الزيتق ومنه الطاومى لل‎ ad La malt مد‎ présente 
ous divers nuances, 1 y en a qui en d'un vert trbsintenso 
à cour ,معدم وداه‎ une autre est allée comme spl 
“Cas nuance ei olégineuse ou couleur d'huile أل‎ 
verte a déjà été appliquée à une espèce de béryl; il parait donc asser 
aaiurel de n vor ei, paaque ها‎ maloite lt à قا‎ comparée. 
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cela en raison de la formation par couches succes- 
sives dans le sein de la térre, » Ces dernières expres- 
sions nous font connaître la théorie de la concrétion 
de la malachite sous forme de stalactite ou stalagmite 
dans les fissures des filons cuprifères, admise par Les 
minéralogistes modernes. Souvent aussi des subs- 
tances terreuses interposéesaltèrent la masse, lui font 
perdre de sa consistance et la réduisent à un assem- 
blage affaibli dans sa dureté et sa couleur, connu sous 
عل‎ nom de vert de montagne. C'est peut-être la friabilité 
de certaines parties qui a fait dire à T'eifaschi qu'il se 
trouvait dans la malachite tin manque desolidité, رضوة‎ 

C'est peut-être À cause de cet état de choses mal 
observé et mal décrit que le ms. 879 suppl. ar. 
fait l'assimilation de la malachite à la ,معام‎ et 
quil parle de son manque de consistance quand 
elle sort de la mine. والهند تزعم انه سرب من التوتها‎ 
ويكون رخو عند اخراجه مى معدنه ثم يزداد صلابة‎ 
«On pense dans l'Inde que la malachite est une es- 
pèce de ,مقس‎ qu'elle est peu consistante quand 








À La tnt, اده , توتيام‎ uno subit al qui avait peu de 
consistance par ellemème ct assez unité dans l'ncienno mélecine. 
rise dit que ها‎ louis minérale comprend plusieurs exphes, de 
guleur مامدمان‎ jaune ou verte. On a troute sur 6ل‎ Hioral de la 
mer des Indes at en Cine. On lo asimil ls pomphalis des Grues 
où podion, Sadbov, qui dans Avicenne ent désigné sous le mot 
ou iération du re. Kant pe près es mémeschoses 
SE Loi, M; Dinan هل‎ Passni, du seu Piero 
tait ave por معدنية‎ 5 enfant avec le ,“ماده‎ 
sobtance minérale portée À Chine que l'avalyse à prouvé 
être du minerai de ring, Bac de Book he parle que de la لامها‎ 
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elle sort de la mine, et qu'ensuite elle acquiert de 
la solidité. » On admettra facilement que la mala- 
chite décrite ainsi ait pu être confondue avec la 
toutie verte d'Aristote. 

La malachite se trouve, dit Teifaschi, exclusive 
ment là où sont des mines de cuivre, dans la Cara- 
imanie, le Sedjestan, en Perse. On la tire aussi de 
Ghar, ville des Beni Salim; il y ajoute l'Inde et 
Karak en Syrie. Du reste, «les exploitations de mala- 
chite sont nombreuses, et varient en raison de la 
variation des mines de cuivre» فعادنه كثيرة مختلفة‎ 
.سب اختلان معادن العماس‎ Le mss. 879 suppl. 
ajoute l'Abyssinie et l'Égypte 

Parmi les gisements des malachites les plus re 
uommées de notre temps, se trouve en première 
ligne celui de Goumachefké en Sibérie; puis ceux 
de Hongrie, de Chessy près de Lyon, du Hartz, du 
Chili, ete. 

Pline décrit (XXXVL, xxxvi) la malachite avec une 
précision qui ue laisse aucun doute, Non translucot 
molaohites, spisius irens ان‎ erasains quum smaragdus à 
colore malva nomine accepto.« La malachite n'est point 
anslucide. Elle est سكل‎ vert plus foncé et plus pr 
uoncé que l'émeraude. Elle tire son nom de (sa res- 




















préparée avc 'hémalie ou Le fe magnétique. {De bp et‏ ملعف تامع 
gen. 458,‏ 

“ae قار لبذي‎ , Ga des ent Slim, bouts 
Bite ce nom 1 première, aise ur 1 montagne de Hire, عمل‎ 
la Mesque, et la seconde, où habit Le Prophète avce Abone 
kr, Bent Slim er. {Alfa va.) 





deux لمعا‎ 
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semblanee avec) la mauve!, Moïyr employé pour 
Modern 

La malachite, ajoute Pline, est bonne pour 
des cachets, et il en place le gisement en Ara 
“Teifaschi parle des manches de coutraux et des 
vases faits avec la malachite, mais qui, au bout d'un 
certain temps, perdent leur poli à cause du peu de 
consistance de la matière. Jacob ben Isanc al-Kendi 
dit avoir va une table de malachite du poids de 
39 rois, ce qui est équivalent à plus de quinre 

grammes. 

Nous ne voyons point que Théophraste ni Orphée 
aient parlé de la malachite. 














CHAPITRE XV, 
LA LaxoutTE, اللازورد‎ . 


La kaulite est, pour des Arabes, comme la ma- 
luchite une substance minérale de nature cuivrouse, 
modifiée dans sa formation par l'influënce du soufre 
et de la chaleur. En combinant ensemble les textes 
de Teilaschi, du Kenz al-Tadjar et du mss. 879 
suppl. ar. nous verrons que ces minéralogistes ont 
confondu la lazalite propre et le cuivre carbonaté ou 
aaurile, اللازورد عر رخو طينى ومنه الصلب واجسود‎ 
الى‎ gai اده اشراقا واصفا لوئًا السماوى المستوى‎ 
القلية ماهو‎ à La اتاتمطط‎ est une pierre peu consis- 











١ Sans doute هم‎ comparat sa couleur à eclle du feuillage de le 
3 


1e FÉVRIER-MARS 1868. 
tante, terreuse. لآ‎ y en a une espèce qui est solide; 
la plus belle lazulite est celle qui a beaucoup d'éclat 
et qui oflre une nuance bien uniforme! s'élevant 
du bleu céleste jusqu'au bleu foncé du Kohol à peur 
près? 

Le mss. 879 suppl. ar. fournit quelques autres 
indications qui sont bonnes à ajouter à celles qui 
précèdent, حجر اللازورد..... يجب ان يختار منه ما كان‎ 
أزرق معتدل وفيه معرض ذهب قوى لجسم صلب ليس‎ 
املس سم‎ ets فيه حروسة ولا‎ « La lazulite. On 
doit choisir celle qui est d'une nuance bleue uni- 
forme, accidentée d'or?, d'un fort volume et com- 
pacte, exemple d'aspérités ct de fissures el. douce au 
toucher. » 

Les mêmes manuserits nous parlent ensuite de 
substances minérales qui ressemblent à la lazulite, 
avec liquelle on pourrait les confondre, mais elles 
n'atteignent point sa perfection, mss. 879 suppl. 


لهذا لبر اشباه كثيرة تقارب لوذه وجسمه of‏ لا تبلغ 
sue «ll y a beaucoup de choses qui se rapprochent‏ 
de cette pierre pour la couleur et la forme maté-‏ 





2 Gotte uniformité st rare pare que rb-souvent a pirre manque 
d'homogénété 

23,80 après un qualifier indique un dminotif dans ls 
cation. 38e إلى كلية‎ devrait d'après cel être rend par: jusqu'à la 
سل وملعم‎ Kolol an peu fable. (Saey, Granne. F, 543.) 

3 رذ هي‎ ici, l'or a 416 confond avec des pyritites de fer de couleur 
فصول‎ comme nous allons le voir. Ce fit est cité par l'abbé Haëy 
dans son Traité des earettres des pierres précieuses, 
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vielle (lit. le corps); mais elles n'arrivent poin 
sa perfection, » 

Viennent ensuite les moyens empiriques de re- 
connaitre ces fausses lozulites. Nous prendrons de 
préférence la description dotnée par le Kenz عله‎ 
Tadjar, qui nous paraît la plus claire, aie ولقالض‎ 


يمحس بان يوضع قطعة منه de‏ 37 ليس لها دخان 
فيخرج عند ذلك لسان نار مى Bed‏ منصيغتا بصبغ لازورد 
مغ ثبوت لون اللازورد على ما فى عليه وشا امتصان 


Les مغشوشه‎ ge خالصه‎ u La vraie luzulite se recou- 
nait par l'expérience suivante : on place sur d 
charbons (allumés) qui ne fament point un frag- 
ment de la pierre, Ou voit alors surgir du charbon 
une flamme (langue de feu) de teinte bleue, tandis 
que la pierre conserve sa couleur telle qu'elle était. 
C'estl'expérimentation constante (la plus sûre) pour 
reconnaitre la pierre vraie de هل‎ pierre fausse.» . 
Plus loin Teifaschi ajoute : ya وامتسان اللازورد‎ 


à‏ يكون بالقاثه على لجمركا بِيتّاة فها سلف فان 
ثبت لم ينسم فهو خالص وان pes gl‏ مدلس 


« La manière d'expérimenter si la lazulite minérale 
est franche, c'est de هل‎ projeter sur un brasier (lit. 
charbon), comme nous l'avons dit plus baut. Si la 
pierre résiste sans se fendre à la surface (lt. s'écor- 
cher), elle est vraie. Si elle se fend, elle est fausse. 

I résulte de toutes ces citations des auteurs arabes 
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queceux-ci confondirent la hizulite avec le مضب‎ bleur 
azuré, où que tout au moins ils lui atiribuèrent une 
fausse origine, puisqu'ils en faisaient une pierre de na 
ture cuivreuse, tandis que la lazulite où lapis-lznli 
st un composé de soude et d'alumine silicutées, quel 
quefois renfermant à l'état de mélange seulement du 
fersulfuré, qui a été pris, comme nous l'avons va, 











pour de l'or, Cette qualification de رخو طينيٌ‎ , «peu 
consistante et terreuse, » donnée à la lazulite, nous 
reporte nécessairement au cuivre carbonaté bleu terreux 
où pierre d'Arménie %. 

Le premior procédé empirique décrit par les 
Arabes pour l'expérimentation de la ozulite rappelle 
lo caractère d'élimivation indiqué par Brard_ (Min. 
appl. au arts, TU, 353). «On pourrait confondre 
le lapis avec le cuivre earbonaté azuré; mais comme 
ce dernier noireit très-promptement sur les char- 
bons, et que le lpis y conserve sa belle nuance, on 
conçoit combien il est aisé de les distinguer l'un de 
l'autre. » 

Le second procédé rappelle eclui indiqué par 
Boctius de Boot, qui veut que ln pierre chauffée ne 











١ Ones} واللازرة اشيع‎ = gs 
pou العمر الارمنى وقوته شبيهة بقوة التهسر الارمنى الا ان‎ 
aol. 41-0018. «La É ni ant pl جم‎ dns que 
pire مد سمل‎ rargie remenlie à ale del pr de 
sinon quel Bree عل مل‎ Hull et plus Faible,» اذل‎ encore 
aan pire Ar cuite 


notes رخو واللازورد‎ lies. 



















este pi‏ مان 
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se casse point el conserve sa couleur native (De 
gemm. et lapid. à78.) 

Léman, dans le Diet. hist. nat. Déterv. indique 
plusieurs substances auxquelles on à donné le nom 
de lazulite à cause de leur couleur, mais qui n'en 
sont point et qui sont ficiles à distinguer. 

Le manuscrit 879 suppl. ar. nous apprend que 
«les Grecs donnaient à la lazulite le nom d'arminion 
où pierre d'Arménie, comme si on la rattachait à cette 
partie de l'Asie. » واللازورد يسمّى بالرومية ارميتايون كانه‎ 
إلى ارمينية‎ abus. 

La pierre d'Arménie, «متضيرمة‎ où dos dppérics, 
fait, dans Dioscorides, l'objet d'un chapitre fort 
court (V, 105). À la suite en vient un autre (106) 
qui a pour objet le xdavos, de ممصن‎ sive curuleo. Ces 
deux pierres sont de couleur bleue; l'une est la la- 
aulite et l'autre est le cuivre carhonaté bleu. La- 
quelle des deux doit être prise pour la lazulite et 
laquelle est le cuivre carbonaté bleu? C'est une 
question fort controversée parmi les savants. La 
version arabe de Dioscorides traduit M4os dppévios 
par سن أرمينيا وهو لأزورد‎ pour xfaves, elle donne tout 
simplement la transcription du nom قوائيس‎ . Avi- 
cenne parle en ces termes de la pierre d'Arménie : 
حبر ارمنى حبر فيه ادن لازوردية ليس ى لون اللازورد ولا‎ 
استعمئله الصبّاغون,‎ Lis ى اكتنازة بل كان فيه رملية ما‎ 
والنقاشون بدل اللازورد ولمنى املس‎ «La pierre d'Ar 
ménie a peu des qualités de la lazulite. Elle n'en 
point la couleur ni ذل‎ consistance, elle a au. cor 
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taire quelque chose de sablonneux (dans la tex- 
ture). Souvent les teinturiers etles peintres emploient 
la pierre d'Arménie pour remplacer la lazulite (l'on- 
tremer?). Elle est douce au toucher. » Il exprime 
ainsi sur la lazulite : لازورد قوتة كقوة لزاق الذهب‎ 
أضعف يسيرًا‎ « La Jazulite a la force de هل‎ chryso- 
colle; un peu plus faible. » (Avic. 1, 182 et 199.) 

Dioscorides (V, 105), parlant de la pierre d'Ar- 
ménie, se rapproche d'Avicenne en quelque point : 
إل تضرم‎ mpoxprréov rd eïoy xal rd xpôua xvdweov, 
سأجميرة‎ re yav تعد‎ dubos, eblpuêés. Tà aërà œotes 57 
xpvooxbn. Armenium praferendam quod est leve co- 
lore cæruleo perquam æquabile, caleuloran expers atque 
بم امال‎ Eadem que chrysocolla prrestat (sed ineficacius). 

Le même, parlant du cyanos {V, 106), s'exprime 
en ces termes : Kiavos لل‎ yenéras pv dv Kürpo يك‎ 
قد‎ xadaoupydo perde: ساعذه فلن‎ ris وملنو اقم رله‎ 
ومسرأءتمنولة دمسية‎ nard عمس‎ ommhauddus وف مدوول‎ 
ris Saddaons فل «مااتجحممه1] .مماهمنة تمد وجل‎ rh» 
به م0000‎ xaraxoph. Kauoléon إل‎ ds xaxFriv, xa) œhuréon 
dis xabelav. Cyanus in Cypro quidem procreatur ex œra- 
rits metallis, at copiosior ex arena lttorali que quidem, 
secandam quosdam speluncarum instar excavatas maris 
sufossiones invenitur qui magis probatur. Eligi debet qui 
valde saturo est colore. Uritur porro ut ehalcitis! et lava- 
Ur ul cadmiu?. 





2 au st Le colothr, Le eoleotar fase eu un de de 
Jen et ua 16 nom du résidu qui se dépoue au nd de a or 
“ans distillation de l'acide sun 

2 Kaduele 
de ancienne 










urele, sine oxydéou calamine 
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Nous avons rapporté ces deux citations in extenso 
pour constater l'analogie qui se trouve entre la dé- 
finition d'Avicenne et celle de Dioscorides, Elles 
s'appliquent à une substance minérale bleue, peu 
consistante, et le médecin arabe dit qu'elle est em- 
ployée par les peintres. لآ‎ est évident qu'il s'agit ici 
non de la lazulite propre, mais du cuivre carbonaté 
bleu erreux ou pierre d'Arménie, qui n'a nullement 
la solidité de l'outremer extrait de la lnzulite, et dont 
la couleur ost pâle. Gotie substance prend aussi, en 
raison de son peu de consistance, le nom de cendre 
bleue native et bleu de montagne. (Éléments de miné- 
ralogie, Girard et Lecocq, 1, 374-) 

Quant au Kiavos ou Cyanus, d'est bien évidem- 
ment Ja lazalite, qui, comme ledisent les Arabes, est 
d'autant plus belle que sa couleur est plus intense. 
On la brûle, on la lave, expressions qui, sans doute, 
ont en vue la préparation du blea d'outremer. Léman 
{Hist. nat. Déterv.) lait observer que par l'origine at- 
tribuée au cyunus, qu'on fait venir de l'ile de Chypre, 
où abondaient les mines de cuivre, on a dû con- 
fondre la luzulite avec le cuivre carbonaté bleu où 
uzurite solide. Cette erreur se trouve dans Théo- 
phraste, qui vivait 371 aus avant l'ère chrétienne, et 
elle a été répétée par Pline, qui semble avoir tout 
simplement traduit le naturaliste grec (XXXVII, 
vin). 

Théophraste admet dans le تمسق‎ le mâle et la 
femelle. Le premier est caractérisé par unc teinte 
bleue intense qui est plus faible que dans le second. 
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Ale fait venir également de l'Égypte, de la Seylhie 
et de Chypre, et c'est d'après ces localités qu'il éta- 
lit ses genres. (De lapid. $ 31 et 55, éd. Schncid.) 
Ainsi, dans toute l'antiquité, la laulite et le 
bleu ont été confondus, surtout quant à l'o 
Quant à la provenancede la lazulite, Teifasc 
apprend que «on la trait du Khorasan , de la mon 
tagne de Batahdristan?, dans un lieu nommé Hastan , 
en Perse, et voisin des frontières de l'Arménie » : 


اللازورد يجلب من خراسان من جيل Du‏ 


موضع منه يسمى حستان مى ارض فارس قريب خسوم 
Le mss, 879 suppl. ar. ajoute l'Iran comme‏ .أرمينية. 
lazulite.‏ ها fournissant de‏ 

Suivant Théophraste )3 55), هل‎ lazulite vient de 
T'Égypte, de la Seythie et de Chypre; celle qui vient 
day est ln plus belle. Pline dit la même chose. 

D'après les minéralogistes modernes, cette gemime 
vient de la Perse, de l'Anatolie, de la Chine, de la 
petite Buckarie et de la Sibérie. Mais on n'en cite 
point en Égypte. 

La lazulito peut-elle être produite artificiellement 


- منه‎ pas فى‎ vlc من جبل‎ 
,يسك حستان‎ que امن‎ tract serupalaisements nés 
moins, nous pensons qu'il ut lire: من جبل طفارستان فى موضع‎ 
Lio منه بيستى‎ ad'uno montmgré da Takrisan, d'un leu 
Badakuean.» Nous avons vu cette vil citée à l'asile 

ai fourni par les 
bouléda, tete, 71.) Le 
sant les age du ps 















١ Le Ken al-Tajer اذا‎ 












montagnes voisines. (É 
ms 879 cite Badakhs 
Ft volume. 
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etimitée commegemme? Suivant Pline, il faudrait se 
prononcer pour l'affirmative, car après avoir men- 
tionné trois espèces de eyanos, il ajoute : Adulteratur 
maxime linctura, idque in gloria regis Ægypli adseri- 
bitar, qui primus cam tinxit. La traduction littérale 
de ce passage ne présente pas à l'esprit un sens À 
clair. En effet, il faudrait traduire ainsi: « Le ديه‎ 
est altéré particulièrement par la teinture; ce pro- 
cédé est attribué à la gloire d'un roi d'Égypte qui, 
le premier, l'a pratiqué. » Mais le mot tinetur est 
interprété pur les commentateurs et les traducteurs 
par verre coloré. Le P. Hardouin dit positivement : 
Adalieratur maxima lnetura, vitro scilicet in eum co 
lorem tincto, fusa materiu, et colore imbuta cæruleo. 
Les traducteurs disent : Le verre coloré l'imite très. 
bien et on fait honneur de coûte découverte à un roi 
d'Égypte, qui le premier s'avisa de teindre le verre. Le 
P. Har'ouin, pour appuyer son opinion, renvoie à 
“hédphraste, que Pline aurait traduit; mais on peut 
contester l'exactitude de la traduction; en effet, 
Théophraste dit : لمث‎ 8 diomap xal pros زد‎ pv adré- 
pros À فل‎ rexvux) تمد‎ xdavos à pis adroQuis à Sous 
بجعم‎ dorsp مث‎ Aid De même que l'ocre rouge 
eétnatureletartificiel, de même le cyanus est naturel 
ou artificiel cowme en Égypte. » Un peu plus loin, 
Théophraste ajoute : Té pére Barikeds éroinas 
xv5èv xlavon puumoduevos rdv avroQurñ. « Celui des rois 
(d'Égypte) qui le premier fit un cyanus artificiel imi. 
ant 16 naturel (Th. loc. cit.).» Or ici, comme Le fait 
ès-bien observer Hill (p. 185), T'héophraste a cessé 
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de s'occuper des pierres; il parle des terres et spécia 
lementdecelles usitéesen peinture; aussi Hill n'hésite 
point à traduire par pierre d'Arménie (ou azurite), 
substance tinétoriale, tandis que Pline ici traite 
encore des pierres, Ce passage du naturaliste grec 
confirme done ce que nous avons répété, c'est que 
xdaves s'applique à deux substances différentes. 
Brard affirme qu'on a essayé de contrefaire la 
lamalite sans pouvoir ÿ réussir, et que la pierre arti- 
ficielle se reconnaît facilement. M. Ch. Bardot, dans 
son Guide pratique du jonillier, p. 406 , dit que le lapis 
a été très-heureusemeut iwité, de manière que l'œil 
y est trompé, Néanmoins, Toifaschi et après lui le 
Kenz al-Tadjar admettent que la lazulite peut être 
produite artificiellement, car l'un et l'antre, après 
avoir indiqué le moyen de fabrication, ajoutent : 
ان اللازورد فيه معدقٌ‎ Au انما ذكرت هذه الصغة‎ 


والمصنوع وهو اقبل VI‏ الغش والتدلس es‏ على 
l'ai raconté ce procédé pour que vous‏ « .طرق كثيرة 
sachiez qu'il ÿ a la lazulite minérale et celle qui est‏ 
artificielle. Elle admet toutes les choses qui peuvent‏ 
tromper et induire en erreur. On la fabrique de‏ 
diverses manières, » Teifaschi ainsi quo le Kenz ra-‏ 
content fort au long le procédé pour obtenir avec‏ 
la lazulite et l'adjonction d'autres substances une‏ 
gemme artificielle; mais elle est rouge comme un‏ 
Re lib, vous trouvez‏ قصوصًا De‏ الهاقوت rubis,‏ 


















١ Voy. Minéralgie appliqué aux arts, U, 383, Ce taté date de 
181, le Guide pratique du jouillier est de 1867. 
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١ une gemme rouge comme si e'étail un yagout, qu'on ne 
peut donner pour une lazulite. Nous ne voyons nulle 
part qu'il soit question de la préparation du bleu 
d'outremer avec la lazulite. لآ‎ est question seulement 
du lavage de cette مصعم‎ au paragraphe qui a sa 
valeur pour objet, comme nous le verrons. 


CHAPITRE XVII 


LE. CORAIL, الممرسجان‎ ١, PERS. du. 





Les Arabes regardaient le corail comme part 
pant À la fois de مل‎ mature de la pierre et de celle de 


يكون المرجان منتوشط بين عالمى لجماد والنيات la plante,‏ 
وذلك انه يشبه لجماد بره ويشيم النيات بكونه SSI‏ 


RE فى قعر الجعرذوات عروق واغصان خضر متشعّنة‎ Ro 
«Le corail? tient le milieu, dans les choses de ce 
monde, entre les corps concrétionnés et les végétaux 
où plantes. Il tient des concrétions par la pétrifica- 
tion, et des végétaux parce qu'il est ub arbre qui 
pousse dans les profondeurs de Ja mer, pourvu de 
racines et de branches vertes séparées ct droites. » Le 
ms.87ysup.ar. fol. 471”, porte: المررجان شو نبات ينبت‎ 


ى الجر باذن الله تعالى ناذا اسأتخرج وفارق DE pi‏ 








١ Nour avons vu précédemment que le mat (Laye tit pris 
Le sons de pare margeriue, c qui à induit en مايه‎ quel 


ducteurs. 
Lise الميجان‎ o,< 


 Reineri it dans son texte imprimé + 


la, al‏ وذلك انه يشبه Led‏ 180 ويثبيه النيات الم 
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وحصلت له فذة Ji... bed‏ له البسد وهو عروق 
دتاق وغلاط Ma‏ اغصان التجرويقال أن AE‏ اصل لأسله 

. «Le corail est une plante qui, par هل‎ volonté 
de Dieu, qu'il soit exalté, pousse dans la mer. Quand 
on l'en retire et qu'il s'en sépare, il.se pétrifie ec il 
Ini survient cette couleur rouge... On l'appelle 
akboussad, mais c'est le nom des racines déliées ou 
grosses qui ressemblent aux rameaux des branches ; 
où a dans l'otigine appliqué ce nom à la base (de la 
plante corallienne). » Nous passerons sous silence les 
théories erronées par lesquelles les naturalistes an- 
ciens prétendaient expliquer l'existence du corail, 
Ahéories qui ont eu cours jusqu'à ce que Peyssonnel, 
qui vivait au commencement du siècle dernier, fit 
connaitre la nature du corail en prouvant que c'était 
un madrépore, œuvre de polypes marins. 

«Le corail se trouve en Afrique dans un lieu ap- 
pelé le port de Mers el-Kharaz!, on le trouve au: 
su le littoral de la mer d'Europe? où il est moins 
abondant et moins beau que dans la première loca- 
lité. De là on le transporte dans l'Orient, l'Yémen, 
l'Inde, la Chine, enfin par toute la terre. Nulle 
part on ne le trouve aussi abondamment qu'à Mers 


معدن المرجان بافريقية بموضصع منها cEKharazn. gta‏ 
مرسية مرس jy‏ ويوجد ايضا بجر الافرئجة الا ان الأكثر 











le port 'l-Karaz est dans Le vosinage de Bonc.‏ مره 

ru, 1,26 ct ar Aboulféa à l'aile de Bad, pe 137.) 
2 ka Nous nduisonsqur l'Europe, pare que La pl du 

ani 8 سدع لاي ما‎ ur es be gl à Fine. 
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والاجود بمربى pl‏ ومنه جلب الى المشرق ati dis‏ 
والهند والصيى وساير البلاد ولا يوجد بموضع من المواضع 


Boys .كا يوجد منه عربى لخرزى أكثرة‎ Voilà ce que 
dit Teifhschi suivant le ms. 879 supplément arabe. 
«Le corail de la plus belle nuance se trouve dans 
ln mer qui baÿgue le litoral de l'Espagne et dans 
le voisinage. On le trouve aussi dans quelques 
mers comme la mer de Thor, celle de Qolzum et 
la mer de l'Hedjaz (mer Rouge).» ولا يوجت هذا‎ 


لجر El‏ كامل الصبغ الا فى برسيف الاندلس وما والاها 


وى بعض الجعار وجحر الطور والقلزم pers‏ لجاز 

Nous trouvons des détails curieux sur la pêche du 
corail dans Kazwini, à l'article تمرجان‎ ils nous ap- 
prennent qu'alors comme aujourd'hui les procédés 
at à peu près les mêmes له‎ que l'instrument 
principal de pêche avait ها‎ forme d'une croix qu'on 
chargeait d'une pierre pour Ja faire plonger dans 
les profondeu: . parle aussi de la 
pèche du corail, mais plus brièvement (Trad. Jau- 
bert, 1, 267). 

Pline (XXXI, 11) traite du corail, qu'il appelle 
curalium, en rapportant toutes ces fables que les 
anciens débitaient sur ce madrépore. Il le présente 
comme un arbrissenu à tiges vertes, produisant des 
baies vertes et molles qui se pétrifient , rougissent 
aussitôt qu'elles sont sorties de l'eau et devieñnent 
pareilles à des cornouilies, Les pêcheurs le couvrent 
d'un filet et le coupent avec un instrument tran- 











ét 








de la m 
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chant. C'est de là que lui vient son nom de curalium. 
Aïant tacta protinus lapidescere si vivat. [laque occupari, 
evellique retibus اسه‎ acri ferramento precidi. Qua de 
causé curdlium vocitatum interpretantar. « On dit qu'à 
peine l'on a touché le corail il se pétrifie quand il 
est vivant, C'est pourquoi on l'enveloppe avec des 
filets, on le tire en le coupant avec un fer tranchant, 
C'est ainsi que l'on éxplique pourquoi on lui a donné 
16 nom de curalium. » Le 2, Hardouin, dans sa note 
sur ce passage, explique ainsi l'étymologie de ce 
mot: re مث‎ Eu xoupetseu, quoniam in mari tondetur, où 
plus simplement xvpà dd, rasura maris, our alis, 
duquel se déduit facilement le nom de coruil?. 
Théophraste parle du corail pour l'assimiler au 
saphir, à l'hémalite et autres, en ces termes : Tà 
مغر‎ woupduon (xad مقر‎ vol 9! معسملة‎ Nos) 7 جامير‎ 
dv dpubpèr, œepiQepès à ds dv pla, Qieru 4 
& Sax. «Car le corail, qui est comme une 
picrre, est rouge, rond comme une racine : il croit 
dans la mer.» (De اشرما‎ 38.) Orphée, dans son 
poëme grec sur Les Pierres, s'étend fort au long sur 
le corail, il rapporte ce que nous avons lu plus 














1 Ovide dit aussi la même chose du cora 
(Curalis eue natur roma 


Durtiem ماعما‎ capant ut ab acre, quodque 
Vimen in squore ert ft super aquora anti. 






La méme natace est reste aux coraux; il acquièrent de la عمل‎ 
reté par le toucher et l'action de Fair, Co qui tit un asior sous l'en 
devient rocher à la surfaces. (Ovidé, Mém, IV, lg) Le commen: 
tataur dit que Les Gros écrivent anciennement mospaa et nov. 
Hat enriux de vor qu'Ovide, comme Pline, drive eurliun. 
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haut sur sa eroissauce dans la mer et sa pétrification 
dans l'eau. 8 

Dioscorides a consacré un chapitre au corail que 
quelquesuns appellent lithodendron. U rappelle les 
fausses théories des anciens que nous venons de voir. 
11 dit qu'il se trouvait en abondance au promontoire 
de Syracuse appelé Packynam. (Diose. V, 139.) 








CHAPITRE: XIX, 


dl A1-san4Ds, Avr OÙ قله‎ 





gi al-sabadj. Ge mot est traduit dans le dictio: 
maire de Freytag par conchulæ, sphæralæve nigræ. 
Dans le dictionnaire heptaglotte de Castel, on lit la 
même interprétation, À laquelle le lexicographe a 
ajouté: vel pro eo acwarës. Le mot persan رشية‎ qui 
est donné comme synonyme رسي عل‎ est suivi de 
plusieurs significations diverses. شي‎ schabah, mine- 
rale fulvum æri simile, æs caldarium, orichaleum, ex ære 
et stanno. Coralliam adulterinam aliquod nigram con- 
chale nigre, sphærulæve vitreæ. Le dictionnaire ren- 
voie ensuite à 85 rendu par lapis niger, exteriori 
forma nobilis, at pretio ignobilis,« Schawah, pierrenoire 
d'un bel extérieur, de peu de valeur. » 

Cette interprétation de conchulæ ou sphærulæ nigræ 
n'a pour nous aucune valeur, À moins que nous 
ne vonlions y voir l'indication des petits bijoux 
taillés avec la pierre du sabadj. Ce qui nous intéresse 
davantage, cest l'interprétation du mot sehave, 
te noire, » 








3 4 
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Le texte de Teifaschi dit que le sabadj est une 
de la nature du plomb, الرصاصية‎ JS .السيي مى‎ 
«Le plas benit est celui qui vient de l'Inde; c'estune 
pierre d'un noir extrêmement foncé, dans laquelle 
on-n'observe aucun afaiblissement de nuance, On 
y voit sa figure comme dans un miroir. Cette pierre 
est brillante, elle a peu de consistance, elle est très- 
fragile. n اسود شحيت السواد‎ JE 289 اجودة الهندى‎ 
براق رخو‎ UE ليس فيه شفون سوّى انه ير الوجه‎ 
Cape ديد الرخاوة ينكسر‎ 

Nous sommes done en présence d'une substance 
minérale ‘pierreuse, noire, susceptible d'un poli 
assez parfoit pour qu'on en puisse faire des miroi 
mais cette substance est trés-fragile. L'obsidienne 
ex le jayet possèdent ces caractères; l'un et l'autre 
sont du plus beau noir, prenant un très-beau poli 
qi leur permet de réfléchir les objets; tous aussi 
sont tillés et employés pour fire des bijoux et des 
parures de toutes espèces; ce sont, sans doute, les 
sphærale nigre des dictionnaires, comme nous l'avons 
dit plus haut. 

I y a une raison qui nous paraît militer en faveur de 
l'obsidienne, c'est qu'elle était très-connue du temps 
de Pline, qui nous apprend (XXXVI, Lxvn)que cette 
pierre tirait son nom d'un certain Obsidius, qui l'avait 
touvée en Éthiopie; on l'employait à faire des 
objets d'omement et même des statues. 

L'obsidienne est un produit volcanique, qu'on 
peut donc espérer. trouver dans les terrains volea- 
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piques. Or, comme il y u des volcans éteints en 
Éthiopie, il n’est point étonnant, dit Brard, qu'il s'y 

pi 0 quil sy 
trouve de l'obsidienne (1. IL, p. 364). 

Suivant Teifaschi, «le sabadj vient de l'Inde et de 
la Perso.» يوق به من موضعيى احدهما الهند‎ gui 
بلك فارس‎ 38-313. Aristote, et après lui Kazwini, « font 
aussi venir cette substance minérale de l'Orient, de 
l'Inde et des contrées voisines. » يوق به من‎ pe! هذا‎ 
Let .بلاد المشرق الهند وما‎ 

Nous trouvons dans le ms. 879 suppl. ar. sous 
co titre: gli ,جر‎ la description d'une substance 
qui ne peut être que le lignite ou le jayet. Nous 
transerivons le passage intégralement : æ de القول‎ 
de الس انمه بالفرسية شية وليسن هو من لموافر‎ 
صقيل رخو ناخذ النار فيه وقيل انه يشعل اذا يتم‎ 
bé النفط دحل بذلك على دهانية انه‎ Ref) ويفوح منه‎ 
السود الذى يار بها التأثير‎ AVI مساج رمشابه‎ 
وذلك‎ Ga بفرغانة ثم يستعمئل رمادها فى غسل‎ 
الذى يرتفع منها الرفت القير‎ Jul أنه بفرغانة مود‎ 
والنفط والموم الاسود الآ انه المحرق منه يغرغانة كاذه عكر‎ 
النفط ووضر الس اننا المختارمته فعدته بالطابران مى‎ 








طوس تعمل منه المرايا والاوانى Rp‏ فى أرض RS‏ مى 
«Exposé sur la pierre de sabadj‏ — .كراب أسود es‏ 
(ligniio où jayet'). Son nom en persan est schabal;‏ 


dit nécessairement te‏ عمساو tien, Gt‏ موم أسود 
.“ 
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elle ne fait point partie des pierres précieuses. Elle 
est trèsnoire, lisse, peu consistante (fcile à bri- 
ser), elle est combustible et s'enflamme quand on 
expose à la chaleur; il s'en dégage une odeur de 
mphte, ce qui dénote une nature huileuse etde plus 
que c'est Le napbe lui-même passé à l'état de pierre. 
Le sabadj, dans cet état, ressemble à ces pierres noîres 
avec lesquelles on empêche les influences astrolo- 
giques dans le Ferganah !, On emploie les cendres du 
sabadj (brûlé) pour le nettoyage des vêtements (ou 
étoifes). Ces pierres noires sont la base de cette mon- 
tagne du Ferganah de Inquelle s'élèvent (vers la sur- 
face) du bitume, de la poix, du naphte et de l'as- 
phalte. Les résidus de ce qu'on brûle auFerganah 
ressemblent (après la combustion) à un résidu de 
vaphte ou une crasse du sabadj, Le meilleur, celui 
qu'ompréfère, se tire de Tabiran au pays de Thous?; 
on l'emploie-à faire des miroirs et des vases, il a 


de nature bilumineuse où asphallique du même gone que les 
3; Avicenné distingue deux espèces de moun. 





es ur tnt sont formée es aléas sables» الموم الصائق‎ 
JA! ,هو جدرأن يبوت‎ vetle سدمه‎ noir, qi est a cras0 des 
rachoss .الموم الأسرد 38 كوايرة‎ (Avi.L, 208.)Cote définition 
ne peut s'appliquer à ce passage. 

© فرفائة‎ Ferganh, vom d'ane contrée du Turkestan très-mon 


tueuse etqui abonde en 
0 


néraux précieux et en charbon minéral où 
Gé plusieurs oi par Éd, 1, trad. et par Abouéde, 
texte, og. 

3 طوس‎ eu une contrée du Kboraan vers laquelle élend ua 
rame la chaine du Farganah, Dans eut contrée ae eurent 
plusieurs pates مال‎ parmi fsqulles et طايران‎ Tabian. (dr, 
1,337, et Aboulféda, 450.) 
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sou gisement dans un terrain humide dont le sol est 
noir et exhale une mauvaise odeur. » 

IL est impossible de ne pas voir que l'auteur a eu 
eu vue le lignite bitumineux et particulièrement le 
.juyet où jais, le Gagatkohle, schwarser Bernstein des 
Allemands. Nous trouvons ici les caractères généraux 
des lignites, qui sont : une matière noire sans éclat, 
charbonneuse, quelquefois cependant assez dure 
pour être travaillée au tour et polie, s'allumant et 
brülant facilement avec flamme, avec une fumée 
noire et accompagnée d'une odeur bitumineuse don: 
nant un eliarbon semblable à la braise et une cendre 
analogue à celle du bois (Élém. de min. ,لآ‎ 194). 

Le jayet où jais est d'un noir brillant et vitreux 
dont l'intensité est passée en proverbe. Il renferme 
comme tous ses congénères du bitume qu'on peut 
culever par la distillation. Cet aspect brillant et vi- 
treux qu'il possède explique bien la possibilité d'ob- 
tenir de cette substance polie des miroirs, comme 
on en obtient de l'obsidienne. Les textes de Teifaschi 
et celui du ms. 879 suppl. ar. attribuent, chacun 
de leur côté, aux substances décrites la même action 
bienfaisante sur les yeux fatigués et la vue affaiblie 
par l'âge, soit qu'on les emploie comme collyre ou 
qu'on tienne les regards constamment fixés sur une 
plaque de ces substances. وأكتهل‎ des اذا بل باثاء‎ 
به قوى النظر الشيوخ والذين لحقهم الهرم 7 ومنع‎ 
المآء النازل مى العين والانتشار ومى ادمى البصر اليه‎ 
.قوى بصره‎ — « Le sabadj réduit en poudre (raclé), 
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imbibé d'u et employé comme collyre, fortifie ها‎ 
vue des personnes âgées et que la vicillesse a at- 
teintes; il préserve du larmoiement et des abcès 
(eufures). La vue se fortifie en restant constamment 
fixée sur Le sabadj?. » 

En résumé, si d'après les descriptions de Toi 
faschi le mot sabadj doit, suivant Brard, s'appliquer 
Al'obsüdienne, néanmoins, d'après le texte du ms. ,و87‎ 
on peut très-bien aussi l'appliquer au jais ou jayet. 

Le basalte dont parle Pline (XXXVI, x1) semble 
rait pouvoir aussi se rattacher au sabadj. Néanmoins 
nous ne le pensons pas, car la texture do ce basalte 
est d'un aspect mat et d'une nuauce plutôt sombre 
et noirâtre que noire en réalité, puisqu'elle se rap- 
proche de celle du fer? D'un autre côté, co basalte 


2 On Bit aux سل‎ cithar un passage qui concorde ben ave or 

dpréctde: هو جر يوق به من الهنن زهو أسود فدين‎ de 
السواد براق هدين البريق وهو يتكسر سريعا ومو بارد ينابس‎ 
SET نافع فى الأكال اذا وقع للعيون بمسك البصر ويقويه واذا‎ 
الكبير ل‎ vel منه مرأة نفع من ضعق البصر‎ «Las 


tan 4‏ مل d'un‏ اده Pad le‏ ول معلا دمي par‏ مد و 
ibn labre flameny lo eut cle, he, ul eu‏ 
de La gueut‏ اسمن a rope dent, Le ro‏ اك" core quand‏ 
del Bree La mile qu'on en Ai guérit de laiilmement‏ 
du oué par lue‏ 

a ad Ag مواق ها‎ _ qur acute fi 
cab مقدلا ناميل مدوله‎ mad dll. Ci mie Ego « 
ir 00 Athens مده‎ sua mon appel bu, QU a 
couleur ها ام‎ dure de ده بع‎ qi à Ré enme 10 mor quelle 
porte Ain, baie sel ua synonyme 3 feras nr ous ten 
ous née oO ef qu jet ال الوه‎ 























ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 211 

. de Pline, dont parle aussi Strabou (xvu), n'est point 

la lave basaltique des modernes, mais, dit Faujas 

de Saint-Fond, un véritable granit à grains très-fins, 

ce qui rappellerait pour la texture le basalte grani 

toïde, auquel il peut passer. (Voy. Dict. hist. nat. 
Déterv. v° Basalle, p. 378.) 


. CHAPITRE XX. 
لمشت‎ , 1141198: (quant) 


١ est traduit dans le dictionnaire persan‏ بعش 
de Gastel por gemma eæralen detérioris generis, elo.‏ 
Freytag traduit tout simplement par améthyste: nous‏ 
admettons ectte traduction en l'appliquant à une‏ 
espèce de quartz. Brard voit l'espèce d'améthyste qui‏ 
nous ocoupe dans 16 bengfessh. Nous nous pormet-‏ 
trons de douter de l'exactitude de l'interprétation;‏ 
nous croyons, au contraire, que ce mot doit s'appli-‏ 
quer au zircon, comme il a été dit plus haut.‏ 
Suivant les Arabes, l'améthyste est de nature forr‏ 














Antananteomptedesatéraons qu'éprouventeamotsen pasantd'ane 
languo deu دمن‎ autre. Gti au l'opiion de mon avant ami 
Man, de gra mémoire, pese que 0 de ra ri Of 
dont pare Bible 6 pouvoir qu'en at. 

106 mot est lu aussi حمست‎ On trouve dans Froytag com? et 
AP Danse diciomuir porn de Castel on 111 ,حيست‎ dant عا‎ 
Frelon rit dant où Jeune. No minuit lent 
جشت‎ Le manucit و87‎ porte même comme mnouyne جز‎ 
= ويقال لديف‎ jade Réner lit ,جشن‎ loure que nous 


s adoptée. 
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gineuse !; des accidents survenus pendant son agré. 
gation l'ont empêchée d'être un fer métallique. Ils 
en distinguent quatre espèces ou variétés caracté- 
visées par la différence des couleurs. Ainsi on lit 
dans Teifaschi : اربعة انواع أولها وشو اجودها‎ crmedl 
ويليع ما‎ AR ورديته وسماوبيته معنا وهو‎ BEI ما‎ 
سماويقه‎ BG اشتذت ورديقه ونقصت بماويته ويليه ما‎ 
LEE all ونقصت ورديّته وبليه وضوادونه وادروه‎ 
ضعفت بماويته ونقصت ورديقه مما‎ «Il y a quatre es- 
pèces d'améthystes : 1° la première et la plus belle 
celle dans laquelle se montrent le plus vivement 
ensemble les nuances rose et bleue; c'est la plus 
chère; "د‎ vient ensuite celle où domine la nuance 
rose avec afhablissement de la nuance bleue ; 3° suit 
l'espèce où domine la nuance bleue avec affaiblisse- 
ment du rose; 4° suit enfin l'espèce la moins esti- 
inée et la plus inférieure, et qui a le moins de va- 
leur, dans laquelle des deux nuances bleue et rose 
sont également faibles. » Nous avons donc ici quatre 
nuances où espèces différentes. 

Le manuscrit 879, fol. 52 v',sans s'expliquer sur جل‎ 
vature de l'améthyste, la compare à l'yagout(corindon) 
violet. Gel يشبه الياقوت‎ Æ لجمشت:ضو‎ à Le 
djemescht est une pierre qui ressemble à l'yaqout 
violet.» Ce qui ne permet plus de douter. 

« L'améthyste se trouve, suivant nos Arabes, dans 








4 On sait anjoudhui qu'elle dot sa couleur à l'xyde de man 
ruse. (Été. min. so) 
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le voisinage de Çafra, village à trois jours de marche 
de Taïba, la ville du Prophète (Médine) !, sur lequel 
soient la bénédiction et le salut; on n'en trouve 


يوجد cañedl‏ بقرب قرية تسمى » nulle part ailleurs.‏ 
de hall‏ مسيرة تلاثة ايام مى طيبة مدينة رسول الله 


صلعم ولا يوجد ف مكان غيرهذا! القرية 

Le Kenz al-Tadjar est moins explicite, il ne res- 
teint point le gisement de l'améthyste au voisinage 
du village de Gafra, où se trouve une vallée bien 

. connue. On lit dans le ms. 879 suppl. ar. ومعدنة‎ 
وجهة‎ de AUX بقرية الصفرمى "ههازويوجد مغشيًا ببياض‎ 
#æ «Ses mines sont dans le village de Çafra, daus 
THedja. On la trouve couverte d'une couche 
Llanche comme la neige sur une surface rouge. » 

Aujourd'hui on connaît un bien plns grand nom- 
bre de gisements de l'améthyste; on cite l'ile 
de Ceylan, le Brésil, la Sibérie, l'Espagne, en 
France le département des Hautes-Alpes. Aux gise- 
ments cités plus haut Brard ajoute l'Arménie et 
l'Égypte. 

On polissait l'améthyste de la même manière que 
l'émeraude. Voici ce que nous apprend Tcifaschi à 
ce sujet : وعلاجه فى قطعه وجلايه كعلاج الزمرذ أعنى‎ 
الاسرب بالماء كم يجان‎ ES آنه حك أولا بالسنياج على‎ 
بع ذلك على حشب العشر‎ « On opère sur l'améthyste, 
pour la tailler et pour la polir, de la même manière 











.موينة النرى اذا ١ heineri‏ 
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que pour l'émeraude, c'est-à-dire qu'on commence 
par frotter sur une table (couverte) de plomb avec 
de l'émeri et de l'eau !, puis on complète le poli 
avec du bois de l'aselépiade géant?» 

Ainsi polie, «l'ométhyste est employée par les 
Arabes comme ornement pour lès armés et divers. 








الجمشت كانت العرب-تساعسنه وتزيّن به » instruments.‏ 


On en faisait aussi des vases® dans‏ » الاتها واساستها 
lesquels on pouvait boire du vin sans craindre de‏ 


حبر sd‏ أن من صنع مذه قح سنا شم تشرب » nivrer,‏ 
به ما شاء من Sani‏ لم يسكر 









embarrassé, parce qu' lement de l'appareil à aide 
duquel le lapdaire ile Ia pierre. ex pris dans un sous tech 
nique présente surtout des diieulés. Les dictionnaires le traduisent 
tous par امام‎ ve regium, sine come: et septum nccubitrium, 
quoi fleinentis supra terra cltum eubantibns inervit, et de ممما‎ in 
ممما‎ ranger pote, Telle est 1 tralution do Freytag, qui est in- 
sufisanto ici. 31 nous consalions 1 dici de Castel, 
mous trouvons فى‎ slim et A bu répond 
mieux au sens ما ول‎ phrase, faudrait done traduire Héralement : 
aur la table de plomb. Que fautil entendre par la tble de plonb ? 
Este une tble couverte d'une feuille de plomb, ou plutôt pourvue 
d'une roue de plomb, tournante, ee qui répond à ec que Brard nous 
apprend que quelques lapidaires laillent Les sapins sur des rone de 
plomb. [1 n'est pas nécessaire d'admettre la roue, car anciennement 
هل‎ ill où Le pol des pierres se fret à la man. I état plus par. 
fit que eclui qu'on املاطو‎ aujourd'hui avec a roue (Voy. up.chap. 
de lyagont, pag 50.) 
,عقر‎ cuelepias gigantea vel proeere, Forskal, Fler. Ægypt. cv. 
ct SPreng. ا‎ 1, p. 232, qui donne quelques particularités euricuses, 
5 cyatlus, res: Cest aussi une mesure de capacité égale a 
8e Cordoue contenant 8 li. 262. (lu al-Aw, trad, LL, 50,n01:) 
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Pline (XXXVIL, x) signale cinq espèces d'amé- 
thystes : 1° celle de l'Inde, « qui brille de Ja couleur 
de la pourpre la plus belle, » absolatam felicis purparæ 
colorem habent; »° Yautre a la nugnce de l'hyacinthe, 
nuance nomimée sacon dans l'Inde, d'où vient à la 
pierre le nom de sucondion ; 3° une espèce d'une teinte 
plus claire estappelée sapène, eten Arabie phraranits, 
du nom de la contrée d'où elle est originaires 4° la 
quatrième a la couleur du vin 5° la cinquième , qui a 
perdu de sa teinte purpurine, passe au cristal blanc 
et incolore. L'annotateur de Pline (Panck.) n'adm 
pas que la pierre décrite par le naturaliste latin soit 
le quarta améthyste, avec lequel, ditil, elle n'a rien 
de commun. Nous ne partageons point cette pinion. 
En effet, si les définitions de Pline n'ont point 
la clorté de celles des Arabes, cependant on peut 
avec quelque attention les ramener à l'améthyste, 
car dans chacune d'elles on signale un fond qui est 
toujours purpurin ou violacé, et quand il est trop 
affaibli la pierre a perdu de sa valeur, comme Pline le 
dit pour sa cinquième espèce , qui est dans ce cas et 
qui rappelle la quatrième de Teifaschi. Pline dit 
que ces pierres sont faciles à graver, Brard nous dit 
aussi que les anciens ont beaucoup gravé sur elles. 

Les plus belles améthystes, dit Pline, viennent 
de l'Inde. Les plus belles, dit Brard, viennent de 
Ceylan, du Brésil, ete. Ce nom de Ceylan rappelle 
bien l'Inde des Latins. 

Théophraste, parlant de l'améthyste, dit qu'on 
emploie pour en faire des cachets gravés, et plus 
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loin il dit qu'elle a la couleur du : rù dépéhvoov 
olvarrèv sÿ bn. (De lapid. t.1, p. 694.) Cette facilité 
de sé prêter à la gravure exclut complétement le co- 
rindon améthyste. Hill, dans ses notes sur les pas- 
sages de Théophraste cités (p. 116), et Lucas, dans 
son art, Awérnvsre (Dit. Déterv.), n'hésitent point à 
identifier l'améthyste des anciens avec le quartz amé- 
thyste: des modernes. 

Quant à l'étymologie سل‎ mot améyate, لذ‎ pa- 
raît que les anciens eux-mêmes n'étaient pas d'ac- 
cord sur ce point, En eflet, suivant Théophraste, il 
a été donné à là pierre parce qu'elle a la couleur 
du vin, et Pline dit au contraire : Cansom nominis 
adferant quod usque ad vini colorem non accedant : 
prinsquam enim degustent, in violam desinit falgor 
«On donne pour cause de son nom que la couleur 
des améthystes) n'atteint pas celle du vin. Leur 
éclat parait violacé et n'y arrive point. » Suivant les 
Arabes, ce serait parce que la pierre préserve de 
l'ivresse. Ainsi le mot duévoo serait interprété di- 
versement. Pour Pline, a privatif serait applicable 
à l'afaiblissement de هل‎ muance, et pour les Arabes 
un préservatif contre les effets du vin. 











CHAPITRE XXI. 
Labuarie, pb. 


Si l'on cherche ce mot dans le dictionnaire persun , 
on lit: جاهى‎ khaméhän (avec un seul élit), conchæ 
species nigra ad rubram vergens. Dans Teifaschi, ce 
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nom est expliqué ainsi : اللتماضان وشو يسمى حر السرف‎ 
«Le khamäbân, c'est ce qu'on appelle girf, » qui 
dans les dictionnaires est traduit par pigmentam ru 
bram quo corrigiæ calceoram tinguntar, et nous verrons 
plus loin qu'on peut aussi l'employer pour écrire. 
Nous avons done affaire à un minéral qui est colo- 
rant, Or, c'est ce qu'on trouve dans l'hématite ou la 
sanguine, sa congénère !. 

Nos auteurs arabes, Teifaschi et autres, définis- 
sent ainsi cette pierre : وهذا لجر اسود حديكى‎ 
«cette pierre estnoire et ferruginouse. » أجودة الأسود‎ 
الشديد السواد الذى يضرب الى لحمرة للديدية‎ à La 
meilleure est celle qui est d'un noir très-foncé passant 
aurouge ferrgineux. » Ces caractères sont bien ceux 
de l'hématite rouge (fer oxydé concrétionné), d'un 
rouge brun pouvant acquérir un éclat métallique. 

L'hématite des auteurs arabes est définie d'une 
manière plus complète par ce qu'on lit dans le 
ms. 879 suppl. ar. fol. 50: عه رللتمافان جود الرجى‎ 
Juil وجهه‎ de المتناق الى السواد والصقالة الموجة بياضا‎ 
ويستعملم (صساب المصاحف ى جلا ذفيها‎ «La “لدم‎ 
leure hématite est l'éthiopienne, qui va jusqu'au 
noir (brun foncé) et au solide, et qui sous un cer- 
tain aspect semblerait blanche à la surface. Les fai- 
seurs de livres (les relieurs) s'en servent pour donner 





3 Reinori, dans sa traduction, s'est contenté de transerire le mot 
hamakan. H paraît même ineliner pour l'appliquer au jarrt, ce qui 
est inadmissible. Rauw admet 16 mot hémaite, que nous n'hésitons 
point à adopter, déterminé par Les caractères spécifiques rapportés 
par les auteurs arabes, 
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du poli à l'or qu'ils emploient.» Plus loin, le même 
manuscrit, après avoir cité plusieurs substances qui 
ressemblent à 'hématite, mais dont les noms sont illi- 
sibles, ajoute : ويستعماه المدْشّبون عوض لماماضان عند‎ 
عوز‎ u Les doreurs l'emploient (la substance) eu place 
de l'hématite quand ils en manquent. » On lit dans 


Kamini : الصرن) ويكتب مثل ما يكتب‎ y) حل‎ Les 
A5} «Souvent on fait dissoudre l'hématite (la 
pierre de girf)! et l'on s'en sert pour écrire comme 
on le fait avec le cinabre?. » 

IL est donc bien évident qu'il s'agit, dans la des- 
cription de Teifaschi et celle du manuse. 879, de 
la pierre employée pour brunir, et daus celle de 
Kawini d'uno pierre employée pour la coloration. 
le premier cas, c'est le fer oxydé rouge con- 
onné, vulg. hématite rouge, ordinairement d'un 
rouge brun, acquérant parle poli un éclat presque 
re cet aspect superficiel blanc 









que «la pierre de ci est aussi I pierre de l'ivroue.‏ ا 
de boisson ou‏ مامت ro à cali qui était souffrant par‏ 





On ent 
Se quo ak esta ages عجر الصرن = شار‎ 


ويتقى ابضا جر لخمار يسقى مى اشريه النبين او اسابه الصدم 


mar, crapnla, dolor qui post ebrictatem dentat capat. Cette lectaro, 








y a uno‏ لل etlle bien exacte}‏ يما 


quise مدنا‎ din ous Les man 
le persan خافن‎ quon et 
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en apparence dont parle notre auteur arabe, et dont 
la poussière est rouge. On l'appelle sanguine à brunir 
ins les arts, où jamais on n'emploie le mot héma- 
tite, laissé à la science. 

Suivant ce que dit Kazwini, on ferait avec la dis- 
solution de l'hématite une sorte d'encre rouge pa- 
roille à celle que peut fournir le cinabre. Peut-être 
fautil entendre la poussière de هل‎ pierre délayéo 
dans l'eau. I s'agirait donc aussi chez lui de la san- 
guine ou hématite noirâtre, à moins qu'on ne veuille 
y voir le fer oxydé ronge qui fournit la sanguine ou 
crayon rouge des dessinateurs. 

Ainsi les Arabes paraissent n'avoir connu qu'une 
seule espèce d'hématite où peutêtre deux. Les La- 
tins étaient, de ce côté, bien plus riches qu'eux, 
ainsi que nous le verrons. « L'hématite est tirée de 
Karak, ville située à sept jours de marche du Ci 
c'est de I qu'on l'exporte pour tous les pays!, » sui 
vant Teifuschi : جلب مى اككرك على مسيرة سبعة‎ pal هذا‎ 
الى ساير ايلاد‎ Just aies ايام من مصر‎ On lit dans le 
879 suppl. ur. : المقظم‎ Jude معدنه‎ 
ونواحيه بارض مصر‎ «Son gisement est dans le mont 
Mogatham et ses alentours en Égypte. » Ce qui jus- 
tifie l'indication de ce gisement, c'est l'emploi fré- 


























manuser 


à fat cité par Abonlféda comme étant une ville situés dans 
le payé de Sélan ou la Syrie. Le Kans al- Taj ال‎ 
الصرف من باد حصن الكرك‎ La pierre de Gi 
psÿs Hire Karkex Aboulfla ajouts : وله حصن‎ 
“Gate ville eut connue, lle a un lt rt.» (AR, et. 
p.246.) 
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quent que les Égyptiens en font pour la sculpture. 
On sait maintenant qu'on trouve de l'hématite dans 
diverses contrées et que les variétés en sont très. 
nombreuses. 

Pline, d'après Sotneus, admet cinq cspèces d'hé- 
matite (XXXVI, بوحصم‎ et هل لسعم‎ compare au 
schiste, qui n'est point etne peut être la substance au 
jourd'hui connue sous ce nom. La première espèce 
estl'éthiopiquesln deuxième, l'androdamas, qui, par 
le frottement sur la basanite, laisse une trace rouge 
comme du sang; la troisième, l'hématite d'Arabie, 
très-dure, lise à peine des traces sur ln pierre 
d'essai la quatrième espèce porte le nom d'éltite, 
quand elle n'a point été exposée au feu, littérale- 
ment quand elle est ere; quand elle est cite, elle 
prend le nom demiltite;la cinquième c'est le sckiston. 

Nous trouvons dans les notes sur ce chapitre des 
explications sur ces ومك‎ espèces d'hématite que 
nous reproduirons, car elles nous paraissent assez 
concluantes. La première espèce serait le fer ozydé 
rouge compacte. La seconde comprendrait : 1° le fer. 
axydé rouge concrétionné, valgairement lmatite rouge, 
et 2° le fer oxydé ronge luisant (fer ronge écailleux ). 
La troisième espèce serait le fer ocreux (kydrozyde 
brun ocreux Brong.). La quatrième est le fer oxydé 
rouge ocreux qui fournit la sanguine ou le crayon 
rouge des peintres, Rethel de Werner. Enfin la cin- 
quième est le protoxyde lamellaire. 

L'annotateur ajoute, comme remarque, qu'il se 
rait possible de trouver encore la première espèce, 
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l'éthiopique, dans le fer oligiste compacte. Mais, pour 
lai, nul doute que ce ne soit cette variété qui four- 
nit la pierre à brunir. 

Boetius de Boot rapporte aussi à la quatrième es- 
pèce, IMlatite, ce qu'on appelait de son temps rabrica 
pierre rouge, crayon rouge). À la seconde espèce, 
il rapportait le minium natif. (Boctius de Boot, De 
Lapid. et gemm. 1. 1, e. cevr.) 

Théophraste cite deux espèces d'hématites. Tux) 
تمد إل‎ alparéris aûlrn 04 هتمه لقعم موسرل‎ 
de aïuaros Enpoë œernyéros* &Xan فل‎ à «كسمحمد‎ 
Envb}, où Éavb) uv riv ,سعامر‎ Emeuxos إل‎ patdor, 
8 :عمجم‎ xpôua ol Awpieïs Éavdbv. 11 y a aussi l'hé- 
matite d'une texture dense et compacte, qui tire son 
nom de ce qu'elle paraît formée de sang caillé. ال‎ 
ÿ en a une autre espèce nommée æanthè, d'un blane 
jaunätro, couleur nommée par les Doriens æandhè. » 
(Théopbr. De Lapid. 1,695, 37, et Hill. trad. p. 138.) 
Ainsi, l'auteur admet deux espèces, l'une compacte, 
de couleur brune foncée comme le sang caillé, et 
l'autre d'an blanc jaunâtre. Hill la compare à l'é- 
latite de Pline, qui, par la combustion, prenait une. 
couleur rouge. 

Dioscorides parle aussi de l'hématite, qu'il consi- 
dère particulièrement au point de vue médical. Ai- 
partons 38 Mbos épiolés éov à و(6نولائة‎ ps ua) عمد‎ 
raxophs, rot pôas, ên énvrÿ DE تمد روطم رمت‎ dpadds 
éveruxios furapias rives à Dialopdrew. « L'hématite 
la meilleure est friable, d'un noir foncé, compacte, 
égale dans son essence, sans aucune souillure ni 

3 0 
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lignes courbes (étrangères). » Par frsble, i faut en. 
tendre ici nécessairement qui peut être rédaite en 
poudre. Par les propriétés médicales que lui atiri- 
bue Dioscorides, d'être bonne contre les maladies 
des yeux, on peut trouver de l'analogie avec l'espèce” 
éthiopique de Pline, qui est bonne contre les oph- 
thalmies. (Diose. V, 144.) 

L'hématite a souvent été employée dau 
ciens pour هل‎ gravure; les Égyptiens en ont fait 
grand usage pour des amulettes et notamment pour 
confectionner des searabées qu'on trouve fréquem- 
ment dans les coreneils des momies. 

M. Ch. Barrot pense que les premiers essais de 
gravure sur la pierre dure ont été tentés sur l'hému- 
.مانا‎ H tire sa conclusion de l'imperfection et de l'hé- 
sitation qu'on observe sur les cylindres d'hématite 
noire que renferme le Muséc impérial. ( 
du jouil. p. 362.) 











CHAPITRE XXII. 
ةلاه قود ريثم‎ 


Suivant Teifaschi, «le jade et le jaspe sont deux 
pierres à base d'argent, deux espèces voisines l'une 
de l'autre; elles se sont formées dans les mines d'ar- 
gent,» mais la métallisation n'a pu se compléter par 
l'immixtion de divers accidents physiques. jeéli 
واليصب ران فضيان وكيانهها قريب بعضه من بعض‎ 
الح‎ RU فى معادن‎ Los 
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Teifaschi définit ainsi le jade : exe اليهم المتحاول‎ 
والاخرمصنوع‎ Goes ايدى الناس نوعان احدها‎ 
العاج العتيق ويميل الى الزرقة يسيرًا صلب‎ up pit Sale 
التي‎ sl الذى له‎ ae رزين تجرى وهذا هو للنالص‎ 
x 3588. — «Le jade qu'on voit habituellement 
centre les mains des hommes est de deux espèces; 
l'une est d'origine minérale et l'autre est un produit 
de l'art. Le jade minéral est jaune, de la nuance 
de l'voire vieux, inelinant à une nuance bleue 1é- 
luisant, de nature pierreuse. Cette 
jade {tel que le produit la nature), 
possédant les propriétés que nous indiquerons ul- 
térieurement. » : 

Tels sont les documents qui nous sont fournis sur 
le jaspe ou يكم‎ par Teifaschi, le seul de nos Arabes 
qui en parle. Le Kenz al-Tadjar ne fait que répéter 
ce que Teifaschi en a dit. Le ms. 899 suppl. ar. 
semble réunir Le يكم‎ au يشب‎ que nous verrons à 
la suite de cet article, et Kawini ne parle que des 
propriétés médicales du jaspe. 

La véritable signification du mot يكم‎ ne paraît 
avoir été connue que depuis peu de temps, car les 
dictionnaires le traduisent par une périphrase inac- 
ceptable. Ainsi, dans Freytag, on lit ès. Gemma 


















١ زه‎ l'auteur ne parle ici que مل‎ jade minéral couleur du vieil” 
ivoire, لذ‎ admet néanmoins d'autres nuances. Ainsi, an chapitre 
de l'émeraude le Ken a-Tdjr pare du jade vert الاخشر‎ mal. 
C'est ans avre celte mvaner sele que l'indique Le dictionnaire de 
Frcyug. 
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lapis quedam viridis, cajus proprietas est hæc ut ubi‏ امد 
sit falgar non noceat. Jaspis aut jus genus; gegates vel‏ 
achats; als lapis nephriticus. Dans le Lexie. hepla-‏ 
M.‏ يكم glotton de Castel, on lit au mot Bu, arab.‏ 
ant genus il proximum quia ex priori nomine‏ يشب quod‏ 
barbaro posterias hoc arabicum ci promanassevult Ca-‏ 
mous, Nicbübr, dans sa préfrce, dit : « gas Une‏ 
pierre qui vient de Perse et qui a une couleur qui‏ 
tient du vert et du jaune. Un autre assurait que cette‏ 
pierre se trouvait en Perse et croyait qu'elle ressem-‏ 
coufeur à l'akik (la cornaline)n. Le‏ هل blait par‏ 
ms. 879 suppl. arabe prend aussi les deux mots‏ 
لقول comme désignant une seule et même chose.‏ 
call qe Traité sur le jaspe, dit nussi «jas-‏ وبقال يكم 
chns.» Reineri n'a pas cru devoir traduire le mot. il‏ 
s'est contenté de le transcrire,‏ 

M. Reinaud, dans son beau travail sur les Mona- 
ments du cabinet de A1, de Blacas, parait tenir la vé- 
ritable interprétation, mais il n'ose pas encore sé- 
parer le jade du jaspe. 11 dit, ,آ‎ p. 20: «M. Abel 
Rémusat a très-bien prouvé, dans son Histoire du 
Khoten, p.130 ot suiv. que ces matières ne peuvent 
répondre qu'à notre jade, appelé par les Chinois 
pierre de Ya.» 1 veut parler du يشب‎ et du يكم‎ 





du jade et du jaspe en deux espèces part très 
le n'exisai point encore en 164 7 qnand fut pu 
édition de Boctius de Boot car dans le trité de Jean عل‎ Laet 
d'Anvers, De gemnis et lpidibus, qui vent à la fin da volame, on 
voit que la pierre néplrétique est considérée comme un jaspe. L'an. 
leur dit: Fr. Ximenes posquam Nephriticum deseripisét de aluero 
gens مارت‎ sequenti tn .لدوم‎ Et li species ماوع‎ vide, هذا‎ 









يه 
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Nous admettrons volontiers la confusion avec le 
jaspe pour certaines nuances de jade; mais ici il 
est impossible de ne pas s'arrêter à la signification 
de jade blanc oriental de Léman, qui est d'un blanc 
légèrement verdätre ou olivâtre. Ce minéralogiste 
ne veut point qu'on le confonde avec le jade néphrite, 
parce que ce dernier est d'une autre nature, Mais 
ce que rapporte le ms. 879 suppl. ar. 
الاحشا‎ , qu'il est utile pour les douleurs d'entrailles, 
prouve l'identité entre le jade oriental et le jade né- 
phrétique; d'ailleurs, Girardin et Lecocq réunissent 
en un même article les deux noms. Ces derniers 
admettent du reste ce que nous avons dit plus haut 
qu'on a pendant longtemps confondu sous le nom 
de jade des substances tout à fait hétérogènes, des 
serpentines dures, des jaspes, ete. Nous avons vu 
à l'article béryl que le jaspe et même le jade avaient 
été assimilés à l'émeraude. Mais le jade ct le jaspe 
sont deux espèces bien distinctes : le jade est une 
espèce de la famille des sodium et Le jaspe est un 
quartz. À 
Le jade, dit T'eifaschi, se trouve dans le Kaschgar. 
مُعادن الهشم كاشغر ومنه يجلب الى ساير البلاد وكاسغر‎ 
jé اقلم فيه مدينة كبرى بين الصين وبين مدينة‎ 
لسائهم‎ Jai جهة‎ di على نيف وعشرين يومًا من غزنة‎ 


طول Les gisements du jade sont au Kaschgar,‏ « توق 





re 











mul. diverse a 
point du jade, 


rucadente, ete. Théoplrast et Pline ne parlent 
€ sans doute is confondaient avec Le jaspe 
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on l'exporte par toute la terre. Le Kaschgar est une 
région où sont de grandes cités entre la Chine et 
la ville de Ghaznah, à vingt jours de distance de 
cette dernière ville vers le nord; on y parle la 
langue turque». Aujourd'hui, on connaît des دواع‎ 
ments de jade à Ja Chine, au Japon, dans l'Inde et 
en Amérique. C'est de la Chine surtout qu'il nous 
vient taillé en statuettes et vases de toute espèce. 
Teifaschi nous apprend qu'on faisait du jade arti- 
ficiel. Rey# وهذا مصنوع يصنع بالصين من اخلاط‎ 
بجلب الى بلاد العرب ولم 'اربهذة البلاد‎ lol ويعمل منه‎ 


Le jade artificiel est fabriqué en‏ « . المصرية ولا الشاميّة 
Chine par le mélange de plusieurs substances; on en‏ 
fait des vases qu'on porte en Arabie. Je n'en ai point‏ 
vu en Égypte ni en Syrie». L'auteur s'étend ensuite‏ 
sur les essais heureux qu'il a faits «lui-même» en‏ 


Égypte. 
CHAUIERE XXL. 
LE HSE, اليسف , اليصب , اليسب‎ 1, 


. Suivant nos Arabes, le juspe et le jade ont une 
urigine commune, et souvent il ÿ a eu coufusio 
dans Les espèces, comme nous l'avons vu à l'article 
précédent. 

Suivant T'eifaschi, il y a deux espèces de jaspe, 
le blanc et le bleu; mais ce dernier est un produit 





* On trouve es ris manières d'écrire. bn Bathar porte à بيسق‎ 
ويقال يسب‎ fol. 00 1°, Cast, Le. het, et Freytag qui éerit .يشب‎ 
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de l'art : منه ابيض وازرق فازرقه مصنوع كا يصنع ابيض‎ 
fall لله‎ y a le blane et le bleu; mais ce dernier 
est un produit de l'art, comme l'est Le jade blanc. » 

Le manuscrit 879 sup. ar. fol. 37 r°, indique un 
plus grand nombre d'espèces. kel, والوانة ابيض‎ 
واخضرفيه سواد ؤرمدى وزيتى وشو افضلها‎ « Les cou- 
leurs ou espèces de jaspe sont le Plane, le jaune, le 
vertiacheté de noir, le cendré et celui couleur d'huile 
d'olive (verte), qui est le plus beau. » 

Le Kenz alTadjar (fol. 83 r°) indique deux couleurs 
naturelles, le blanc et le jaune. Il cite aussi le bleu, 
mais comme une couleur artificielle. اليصب‎ els 
ثلاثة ابيض وزيتون وازرق والزيتون اجودهم والازرق‎ 
قصنوع‎ ull ÿ a trois espèces de jaspe : le blane, celui 
couleur d'huile d'olive et le bleu. Le jaspe couleur 
de l'huile d'olive est le plus estimé; le bleu est unc 
production de l'art.» Le même manuscrit dit plus 
loin que cette pierre prend très-bien la couleur. وهذا‎ 
الصبغ ويصبغونه ولوده كمون الورد‎ ais أرق نفسه‎ 
« Gette pierre prend très-bien la couleur, on la -مه‎ 
lorie en lui donnant une teinte rose ». 

Le jaspe, suivant Teifaschi, se trouve dans l'Yémen, 
et de là on le transporte par toute lu terre. Suivant 
le ms. 879 suppl. ar. «on en tire des environs de 
Khatan? dans deux vallées, l'une appelée Qésclé, qui 














٠١ Gé ville du Touran, تورآن‎ , où dela Trunsosiane وراء‎ La 

Mitéralement «deco qué eau del du fleuve» (Ou), d'où on 

fit Le mot AMarrarannahr, l'O. ions, le Djihoun des mo. 
dernes, On lit dans Aboulféda,p. 505 ; ae فى اللباب وختن‎ 

AL بادد الثرك وراء يوزكنه وذون‎ ge «On مدمة اذل‎ le Lab 


s des 
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fouruit un jaspe d'un blanc supérieur: l'autre, appe- 
lée Wifsehi, fournit une matière noire. On ne peut 
pas pénétrer. jusqu'au gisement (mine); cependant 
on a un moyen de se procurer la pierre. Les gros 
fragments sont pour le roi ct les petits pour le 


ومنه مستخرج من ناحية خكن واديي peupler qu‏ 
احدها prés gi‏ منه ابيض Gb‏ ويسكى الاخر 
واناشى ومستخرج منه de‏ اسود ولا يوصل الى معدنه y‏ 
السبيل جذروجه والقطع QU‏ للك والصغار للرعية,. 


Ainsi nous trouvons pour le jospe l'indication des 
couleurs suivantes : 1° le blanc; 2° le jaune; 3° le 
vert avec taches noires; 4° le cendré; 5° le jaune, et 
6° le noir, toutes couleurs unies, à l'exception du 
vert, suivant le ms. 879. Le jaspe de couleur bleue 
serait un jaspe coloré ou artificiel. Nous ne voyons 
point mention des jaspes versicolores ou rubanés si 
estimés de nos jours. Le jaspe cendré pourrait être 
le jaspe bleu moderne qui, suivant Brard, tire tou- 
jours sur le grisêtre. 

nest fait aucune mention du juspe rouge, dit‏ لل 
oriental ou antique, qu'on dit venir d'Égypte, chose‏ 
pex probable, dit Léman (Diet. hist. net. Déterv.‏ 
Îlne faut pas, ajoute le même auteur, confondre ce‏ 
juspe, qui est le vrai jaspe rouge des antiquaires, avec‏ 

















Kat est une ville du pays des ares, au delà de هل‎ ville de Jous- 
end et en deçà de Kaschgar.» Nous avons vu que Le jade se trouva 
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le jaspe égyptien rouge dont parle Jamsen et qui se 
trouve dans les environs de Baden, en Suisse. 

Théophraste parle trois fois du jaspe sans entrer 
dans aucun détail. La première fois, il le cite parmi 
les pierres qui ne diféreut que pur l'apparence exté- 
rieure. (De Lapid. xxu, p.692); la seconde fois, pour 
dire qu'on le trouve dans l'île de Chypre avec l'éme- 
raude, mais que ce qui est employé pour orñer les 
coupes et les vases d'or se tire de la Bactriane, vers 
le désert. [1 présente l'énieraude comme dérivant du 
jaspe, parce qu'on disait avoir trouvé, dans l'ile de 
Chypre une pierre moitié émeraude et moitié jaspe. 
(De Lapid. xx, تعد‎ et xxx, et trad, Hill. 80, 101 
et1a9.) Orphée parle aussi du jaspe, mais seulemer 
pour citer ses influences talismaniques et encore il 
ne mentionne que l'espèce bleue, de la couleur de 
l'air, éapéypoos. (De Lapid. p. 206.) 

Dioscorides (V, 160) entre, sur le jaspe, duns des 
détails qu'il est intéressant de connaître : Ados 
lacs, à uév rs do ouapaySRav, à إل‎ xpuolandaidns, 
dons Qhéyuarr* à «سلامعة إل‎ * à رعماسجمد إل‎ domepel 
xexamviauévos* à 4ل‎ ris al SiaQloeis ودم عمجمل سيرة‎ 
xal drooX@olcas, Âcoipios إل‎ naholuevos : à 04 mis 
«ا/لاه كمه‎ Xéyeru, nadalvp xpdipurs mpordpoios* 
Aéyovrau فل‎ ardvres elvau QuXaxrpua. «Parmi les jaspes 
اذ‎ en est qui imitent l'émeraudo; d'autres à l'état de 
cristal ont l'aspect de phlegmes, d'autres ont lanuance 
de l'air; d'autres sont dits enfumés parce qu'ils 
semblent imprégnés de fumée; d'autres, sillonnés 
par des ligues blanches et brillantes, sont appelés 
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assyriens; d'autres portent le nom de térébinthizouse, 
٠ imitant هل‎ ealiite par la couleur : tous ces jaspes 

sont, dit-on, des amulettes, » 

Pline (XXXVIE, xxxvu), dans un long article sur le 
jaspe, en cite quatorze espèces, dans lesquelles nous 
retrouvons tous les noms de Dioscorides, Nous allons 
rapporter ces noms avec les déterminations mo- 
dérnes telles qu'on les trouve dans la note qui se 
rattache à ce passage (trad. Panck.). 





Jupis, jaspe vert pré. ل‎ polygramnenns, بل‎ fleuri 
ل‎ aurizwa, ÿ. Meu céleste. rouge à taches blanches. 
J. curalea, ÿ. bou. لل‎ onychipuneta, j. onyx. 

JL parpurea! j. pourpre. Jenives in summitao complex, 
J,sarda, ل‎ sarde. بل‎ caleédoine à petits fo. 
imitata viols, ل‎ violet. cons de neige. 


onyx mouchieté. 
onyx enfumé. 


stellata,‏ .ل علا .ز) tarebinhusa, jaune‏ .ل 
rébinthiné). Je eaprias,‏ 
grammatias, j. fleuri rouge‏ ال 
À raies blanches.‏ 








Le jaspo était bien connu des anciens Hébreux; 
nous le trouvons mentionné parmi les pierres qui 
ornaient le pectoral du grand prêtre : نهم‎ jaschpah, 
que les Septante traduisent par سما‎ la Vulgate 
par jaspis, et la version arabe par .يسف‎ (Rosenmül. 
Bibi. Mineral. p. 43.) 


CHAPITRE XXIV. 
Al. نا‎ cmsrat pe noce, Quantz nrauIN. 


La signification de ce mot ke varie suivant les 
voyelles et هل‎ prononciation. Dans Les dictionnaires 
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arabes de Castel et de Freytag on trouve seulement 
بلوز‎ et يلوز‎ ballawr et billaur, Blpvos, beryllus, et 


on renvoie à Pline au chapitre du Béryl; puis vient 
le mot crystallum. Le lexique persan de Castel porte 
3% boalour, crystallam, beryllus. Richardson, dans 
son dictionnaire persan , rétablit les choses dans leur 
ordre logique et satisfaisant. 11 dit donc بلور:‎ , bou- 








our, mot persan d'origine, eristal de roche; ثور‎ 





Loullour, verre très-transparent; 33 ou 5 avec 
teschdid, ballawr ou billawr, mot arabe, beryl. Nous 
n'hésiterons done point à traduire بلور‎ par quartz 
lyalin où cristal de roche, en nous appuyant sur les 
caractères physiques décrits par Aristote ct les au- 
teurs arabes, Teifaschi, Kazwini, ete. 

Teifaschi dit, d'après Belinous, boulour est une 
pierre à base de borax blanc, van! ,عقر بورق‎ destinée 
dans le principe à former un corindon yagout; mais 
différents accidents étant survenus pendant la cristal. 
lisation, elle devint une pierre blanche diaphane, قصار‎ 
.هرا أبيض صافيًا‎ Pourtant il arrive que l'élément de 
la couleur rouge vient l'affecter; mais la surface reste 
blanche et l'intérieur seul est rouge, cette nuance 


disparait au feu. رطوبة المكان‎ Bell عن‎ soul Uéis 
فى معدنه فابيض ظاهرة وصار باطنه‎ als pl واعتدال‎ 
تفتت فى الثار‎ Lél, اجر‎ «Sa cristallisation s'écarte de 

















la couleur rouge par l'effet de l'humidité du lieu ec (l 
continuité de) l'action régulière de la chaleur, et 
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alors l'extérieur blanchit quand l'intérieur reste‏ 
rouge. Cette nuance est détruite par le feu. »‏ 

Ce qu'onlitdansKazwini, d'après Aristote, estassez 
caractéristique :« Le eristal de roche estune espèce de 
verre, mais bien plus solide que le verre ordinaire, » 
.قال ارسطو البلور نوع من الزجاج الا انه اصلب‎ « C'est 
la plus belle des espèces de verre, la plus dure et 
la plus belle pour sa blancheur, la plus brillante. 
Le crisial de roche admet la couleur du rubis» 
KG, Lo احسن أنواع الرجاج واشدٌ الصلابة وإحسن‎ 
ويصبغ بلون الياقوت‎ lues. Le texte d'Aristote ajoute : 
évall وبصيغ فيقيل‎ on le teint de diverses nuances, car 
À admet très-bien la coloration (artificielle). 

L'auteur parle ensuite de phénomènes physiques 
qu'il est important de rappeler et qui montrent que 
dès cette époque on avait fait sur le quartz hyalin 
des observations déjà assez sérieuses. #4} واذا قابل‎ 
فيها‎ REV الثمس ثم ادنيت منه خرقة سوداء اوقطنة‎ 
Jai ومن اراد أن يشعل من ذلك القار‎ JU » Quand le 
cristal de roche a concentré le soleil et qu'on ap- 
proche une loque noire où du coton, ils prennent feu. 
On peut, si on le veut, allumer le feu de cette ma- 
nière. » 

On lit dans le ms. و87‎ s. a. وهو زبلون ع رشفاف‎ 
وسغار وشو صلب‎ JUS كثير النورقريب من الها وفيه‎ 
الغولاد الكثير السقاية‎ SN ليسم لا يعمل فيه الا‎ 
«Cette pierre, le cristal de roche, est une pierre 
brillante ayant beaucoup d'éclat, qui se rapproche 
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de l'yaqout d'eau. Il y en a de gros et de petits frag- 
ments. C'est un corps dur, sur lequel l'acier bien 
trempé seul a de l'action. » 

Kazvini parle d'une «autre espèce de quartz qui a 
très-peu d'éclat, mais qui est plusdur et qu'au premier 
aspect on prendrait pour du sel, et duquel, quand 
on le frappe avec du fer trempé, le feu jaillit avec 
une grande facilité, Ce quartz sert de briquet aux 
gens de service des souverains. » >& وى البلور نوع‎ 
صلابة اذا نظر اليه سيت‎ RAI اقل صفاء من الاول‎ 
خرجت الثار‎ dell فاد قرعت بهذا هر للحديد‎ te 
غجان الملوك‎ Roxio .بسهولة وذلك‎ — L'auteur veut 
parler sans doute ici d'un silex pyromaque grisâtre 
comme le sel de cuisine, ainsi, du reste, que porte 
à le croire la mention d'une espèce cendrée, اليلور‎ 
831, qu'on voit vers la fin de l'article. 

Certainement, quand on a lu les indications qui 
précèdent, on ne peut pas se figurer une pierre autre 
que lé quartz hyalin. On se demande alors comment 
tous les lexiques ont pu donner seulement comme 
traduction de بلور‎ le mot beryllus, renvoyant pour 
sou explication à Pline, qui décrit le béryl comme 
une pierre verte, tandis qu'ils renvoyaient à la fin 
le mot erstallum , qui appelait ainsi fort peu l'atten- 
tion. Enfin Richardson dans son dictionnaire a ré- 








١ الكثير السقاية‎ , lit, bondant d'arosage. Grite espresion 
appliquée au fer ou à l'acier, للقن ين القولاد‎ , ne peut s'entendre que 
del trempe, Le dictionnaire Hrnçais-argbe de Caussin de Perceal 
admet ملام‎ interprétation. للقن ين المستق‎ , que nous tronvens plus 
doin, a le même sens, 
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tabli l'ordre comme nous l'avons transerit au com- 
imencement de ce chapitre. 

Le quartz s0 trouve, suivant Teifaschi, dans l'He- 
djuz; c'est le plus beau, En Chine, il est d'une qualité 
inférieure au précédent; celui du pays des Francs, 
ببلاد الافرجية‎ , est aussi fort beau. Il ÿ a encore 
des gisements de eristal de roche sur les confins de 
l'Arménie; ici il passe à la nuance jaune du verre. 
On voit encore de ces gisements dans le Magreb, 
à l'extrémité de la région dans le voisinage du Ma- 
r00, dans le pays des Beni abd-Almoumen. Celui. 
ci est pur, mais il a beaucoup de fissures, ,تشعير‎ — 
Le ms. 879 s. ar, ajoute Badakhschan et Coylan. 

Où connait aujourd'hui en Europe et même en 
Fwance un assez grand nombre de gisements de 
quart hyalin, surtout dans les Alpes Dauphinoises 
au Mont-Blane, et à l'extérieur, dans la Suisse, la Si- 
bérie, 6ل‎ Caucase, ete. Le plus beau, dit Brard, 
vient de Madagascar (III, a 44). 

Teifaschi raconte tout le parti qu'on peut tirer di 
cristal de roche pour l'onementation. Il parle de 
quelques-unes des œuvres merveilleuses exécutées 
avec le quartz hyalin ct, entre autres, il dit «avoir 
vu un vase en forme de coq donné à un prince d'A- 
frique par un souverain du pays des Francs, qui 
pouvait contenir quatre rotls de vin. Le travail 
avait été si bien fait qu'il n'y avait aucune partie, 
même les ongles et la crête, qui n'eût été fouillé. » 


رايت عند سلطان افريقية مثال ديك ur‏ بلور 
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ssl‏ له بعض الملوك الافزجية حل اربعة ارطال من 
الشراب لا Je‏ من صورة الديك شى ولا خرم Ge‏ عرفه 

واطفار بجيعه ون 

Nous lisons plus loin une citation sur la fusion 
du quartz d'après T'héophraste, dont Le nom défiguré 
est presque méconnaissable : ما ذكرة اقريسطس فى‎ 
كتابه فى الاجمارعن البلور يذوب كا يسذوب الرجاج‎ 


ويقبل الصبغ قال امت TRS‏ سيم الا ان ذلك ليس للبلور 
Ce que‏ » من als‏ بل Le‏ يدخل عليه Reis‏ ذلك 
Théophraste (Aphrastous) a raconté, dans son Livre‏ 
sur les pierres, que le cristal de roche se fondait‏ 
comme le verre et qu'il admetuit la coloration.‏ 
Ahmed dit: Le fait est vrai, mais la fusion n'est point‏ 
la suite de la nature du cristak, c'est seulement par‏ 
l'effet de ce qu'on lui applique que la chose a‏ 

lieu 1,» 

Nous ne trouvons nulle part dans Théophraste 
l'indication de co procédé. Il est seulement parlé de 
silex qu'on fait entrer dans la fabrication du verre, 
et encore faut-il admettre une grave correction au 
texte de Théophraste, proposée par Lact, et traduire 
comme Hill qui l'a admise. Et 32 لعب‎ à ehos عق عث‎ 
detridos, ds rivés Quoi, تعد‎ an aumvioet .نكساب‎ 
Diordrn فل‎ À تهج‎ geo pryvupéun. «Quod si vitrum , 

١ Le lexte porte: عليه فيفعل ذلك‎ Ja Les nous croyons 
devoir lire la 4° forme et traduire lt, par ce qu'on fait en. 


1e, suivant nous, voulant parler des substances 
et alors ما‎ chace se fat. 
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ut quidam narrant, ex hyalide, que vitrenginem 
vel vitream terram dicere possis, conficitur, cjus 
certe confectio densatione constabit. Singularis est 
proprietas terræ que miscetur æri, ete.» Telle est 
la version latine admise par Schneider, tandis que 
Hill traduit d'une manière bien plus facile : « Mais 
si l'on fait du verre, comme il y en a qui l'assurent, 
avec le welitis, qui est un sable vitrifiable, il doit sa 
production à l'extrême force du feu. Le meilleur 
est celui dans lequel on fait entrer la pierre à عا‎ 
sil, ete.» Voilh donc la seule trace que nous ayons 
de la fusibilité d'un quartz. (De Lapid. 698, نوا‎ 
Hill, 166.) 

Théophraste donne au quartz hyalin le nom de 
.ومحذو امام‎ C'est le crystallum de Pline; il le cite 
parmi les pierres sur lesquelles on grave des ca- 
chets. Il mentionne une autre substance sous le nom 
de daxomdhs (Mes), pierre hyaline, ou le hyabide, 
comme traduit Hill, page 1 4. On a beaucoup varié, 
dit ce dernier, sur la nature de cette pierre. Mais il 
s'arrête à l'Astrios de Pline, qui serait, suivant l'an- 
notateur, une opale. 

Pline traite du quartz sous le nom de crystallum 
(XXXVIL, 1x). Suivant lui, il serait le résultat d'une 
cristallisation produite par l'intensité du froid, fausse 
théorie contredite parleslocalitésmêmesqu'ilindique 
pour son gisement. La forme prismatique hexagone 
des cristaux terminés par un pointement à six faces 
a été remarquée par le naturaliste latin. 11 déclare 
qu'il lui est difficile de trouver la raison de ce phé- 
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uomène. 11 parle des beaux vases qu'on avait su 
en tirer et combien ils étaient recherchés par les 
fastueux Romains; mais il ne cite qu'une seule es- 
pèce. لآ‎ a remarqué de l'eau contenne parfois dans 
le quartz, qui varie de position avec celle de pierre. 
C'est le quartz -aéro-hylre des minéralogistes mo- 
dernes, dans lequel le naturaliste latin ne voit qu'un 
défaut du cristal. : 

Orphée, dans son poëme sur les pierres, a chanté 
le cristal ; mais évidemment c'est le quartz hy 
puisqu'il dit : 






KpiolaXkov Paélovra Siavyéa Xgeo xepal 
معام ول أجل ,سقط‎ epipeyyéos éuépbrou aly}ys. 
um splendentem ac pellueïdum accipe manibus 
Lapidem , radium lucidi divini splendoris. 








y 





Le poëte a signalé aussi cette propriété connue 
des Arabes que possédait le cristal de concentrer 
les rayons du soleil et d'enflammer les corps. (De 
lapid. p. 198.) 


CHAPITRE XXV 


gel, Le vaue (ur 


et le‏ ملسا sous ce mot nous comprenons le‏ , طلق 
mica, qui, jusqu'à Werner, ne formaient qu'uncseule‏ 
espèce, sous le nom de tale, qu'on appliquait autre-‏ 
fois aux pierres divisibles en lames minces, (Diet.‏ 
Déterv. verb. Mica et Tale.)‏ 
الطلق يقع من Nous lisons dans Teifaschi : el‏ 
au 16 +‏ 


# ca). 





238 FÉVRIER-MARS 1868, 
كالند! فاذ! سارف الارض“كجّر طبقات بعضهاعلى بعض وال‎ 
كيانة مى رطوبة غليظة ماثية غلبت عليها الارضيّة واليبوسة.‎ 
فتلززت اجرآوها واشت تداخل بعضها فى بعض ولم يكن‎ 
كدهانة الاجساد الذاييّة فلم يقو عليها‎ ARS فيها‎ 
اليبس 'فصارت كذلك لا تذوب بالناركا تذوب الاججار‎ 
Ra ماما وآ الذايبة ولا ينسعق كا ينحعق الاجار‎ 
tombe de l'air sous forme de rosée !, et quand il est 
arrivé sur le sol il se pétrifie par couches superpo- 
sées. Ainsi le principe de son être, c'est une humi- 
dité aqueuse épaisse dans laquelle dominent l'élé- 
ment terreux et la sécheresse, et alors ‘les parties 
prennent de la consistance, de la dureté, se péné- 
ant motuellement l'une l'autre. I n'existe point 
en lui un principe oléagineux comme celui qui 
est dans les corps fusibles; pourtant la sécheresse 
n'exerce sur lui aucune puissance, L'organisation du 
tale étant ainsi, il entre en fusion, mais non comme 
les pierres oléagineuses. D'un autre côté, il ne se 
laisse point pulvériser comme les pierres de nature 
lerreuse. v 

طلق = مسد : )1° 262 On lit dans Ibn Beithar (fol.‏ 
بن عبدون - هوجر براق Mk‏ اذا دق الى SL‏ صغار 
ويعمل مذه (cle‏ لعمامات فيقوم plie‏ الزجاج ويسمسى 
الغنم ولحميا بالسريانية وكوكب الارض وعرق العسروس 


١ so :ل‎ QUE .وهو وقع من الهواً مقل‎ «lt tombe de l'air 
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«Le tale — Mohammed ben-Abdoun. — C'est une 
pierre brillante qui se divise quand on l'a réduite en 
lames minces et ténues; on en fait des (vitrages de) 
fenêtres pour les bains et il remplace le verre!. Les 
Syriens le nomment tank ct allumid, on 'ap- 
pelle aussi étoilede terre etahrag ebouhrous?. الرازى م‎ Je; 


فى كتاب المدخل فى الطب الطلق انواع cp‏ ويماى das‏ 
وهو ينص اذا دق صغايج بيض دقاق لها بصيص وبريق وقال 
Ja‏ اذا د الى طاقات صغار Jay‏ منه مضارى :ومس مم0 ٠‏ 


présentent des dificullés pour fire concorder مل‎ sons itéral avec 
Le sous logique. Ces diMeulté portent surtt sur Les deux mois (33 
at ,طاقات‎ sur ee dernier, en particuli mal défini, Ce 
mot, qui ete pluriel de طاق‎ , ent adult dans Les dictionnaires par 
arenatun opus, mais on luFtrouve au de pars una a dus 
et onçore de linéa. On peut done voir l' ion de parties d'un tout, 





























ou bien de lignes ou sens le أل‎ 
comminuere, d'où 545 3 «Farine cequi ne peut couv 
nous devons trouÿer la di es mince capables de rem 
placer le verre. On trouve aurai le sons do gracile reddere, «rendre 
so,» ce qui convient. mieux au sens logique de Ia phrase et qui 
nous a déterminé à traduire comme fait. On pourrait 
el amine dans Le sens de 



























poutre traduire: «Quand on l'a rédu 
us, ai de ir de ge us Pantera 
Hire »الى طبقات‎ 





d'Aristote prouve que dans an sens partie 


* بالسويانية لم‎ Rod .يمن الع‎ Ces nat Lol gl ent 


pl déférentes, qui, nulle part, ne donnent‏ مل 
no sens satisfaisant, Sontheimer, dans sa traduction, lit : Ai] et‏ 


Lila. Galland, dans me vicile traduction Haine d'Hbn-Bcithar, 
restée inéd قف‎ © Lau. Le ma de M, Leclerc lt فقي‎ et 


La عرق العروس‎ es قنع‎ sans être traduit, 




















FÉVRIER-MARS 1808.‏ 00 
فى كتاب Me‏ المعادن الطلق جنسان جنس يكون متصق 


Rhazès‏ « .يكون مى اعجار لض ويكون فى جريرة قبرين 
dit dans son livre (qui a pour titre) l'introduction à‏ 
la médecine : il ÿ a plusieurs espèces de tal : le tale‏ 
maritime, celui de l'Yémen et celui de montagne.‏ 
IL se réduit en lamelles par la trituration, ces In-‏ 
melles sont brillantes et étincclantes. Il dit encore,‏ 
dans son livre sur la Cause des minéraux : I y a deux‏ 
espèces de tale. L'une d'elles se divise en feuilles;‏ 
elle vieut de la pierre de gypse; on la trouve dans‏ 
قال على بن ميد الطلق ثلقة' اصنان TiledeChypre.»‏ 
Sue‏ وضتدى واندلسى فالماى ارفعها والاندلسى اوسعها 
والهندى متوشط Login‏ وام الهاى وهو صفاج رثاق ارق 
ما يكون ie‏ صفاج الفضة غير انها لونها لون الصدن 
والهندى مثل الهان الا انه دونه à‏ فعله والاندلسى 


يتصق ايضا غير انه غليظ تخلس () Cons‏ بعرق العروس 
Alÿ ben-Mohammed dit : «Il y a trois espèces de‏ 
le : celui de l'Yémen, celui de l'Inde et celui de‏ 
l'Andalousie (Espagne). Le plus apprécié est le tale‏ 
de l'Yémen; celui qui l'est le moins, c'est celui d'An-‏ 
milieu entre los‏ 6ل dalousie. Celui de l'Inde tient‏ 
deux. Le tale de l'Yémen est squammeux, mince,‏ 
aussi mince que possible. Il ressemble à des pail-‏ 
lettes d'argent, sinon que sa teinte est celle de Ja‏ 
nacre (litt. coquille). Celui de l'Inde ressemble au‏ 
tale de l'Yémen, sinon qu'il est moins énergique dans‏ 











١ م‎ serait la merite, talenm argenteum «tale lamelleux argenté. 
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ses effets. Celui d'Andalousie est également feuilleté, 
inais les feuillets sont épais. On le connaît sous le 
nom de ahrq alourous. » (Ibn Beit. fol. 262 1°, ms. 
1023.) Aristote ajoute à la description que le tale 
est une pierre qui résiste à la percussion et que le 
marteau ne saurait broyer, وشوه رعاصى لايظيع لودق‎ 
«.بالمطارق‎ 

Laissant de côté l'origine fabuleuse attribuée au 
tale, combinant ensemble les définitions qui précè- 
dent, nous nous trouvons en présence d'un minéral 
disposé par couches superposées et feuilletécs, ou 
bien qui se présente en paillettes, qui est employé 
au vitrage des bains et qui résiste au marteau. Voilà 
incontestablement des caractères qui appartiennent 
au mica, qu'on rencontre parfois en feuilles d'une 
certaine dimension, tandis que Je tale ne se trouve 
jamais qu'en paillettes, associé au quartz et au feld- 
spath, pour former la protogyne. 

Les deux espèces admises par T'eifaschi et Aristote 
complètent l'assiilation, 4453 الطلق نوعان فضى‎ 
اللون والذهبى إلى الصغرة وشو اجود‎ êle والفضى ابيض‎ 
لله‎ y a deux espèces de tale, le tale argentin et le 
tale de couleur d'or tirant sur le jaune. Le premier 
est blanc et brillant, et le second tire sur le jaune, 
c'estle meilleur. » Orle mica se présente biensous ces 
deux aspects. Le mica blanc ou argentin à nuance na- 
crée (de coquille), comme dit Aly beu-Mohamocd. 
On l'appelle vulgairement l'argent des chats. La cou- 
leur de l'or est la plus habituelle dans le mica; on 





























sa FÉVRIER-MARS 1868. 
l'appelle alors l'or des chats. À l'état de paillettes pul- 
vérulentes, on l'émploie sous le nom de poudre d'or 
pourle répandre sur l'encre humide. Le tlc en pail. 
lettes peut très-bien être compris sous la dénomina- 
tion de tale argentin. Gette onctuosité propre au tale, 
qui ne ressemble point à celle qu'on trouve dans 
d'autres substances minérales, onctuosité qui rond 
le tale doux au toncher, nous paraît s'appliquer par- 
faitement à la stéatite et au tale, deux pierres magné- 
siennes. 

Quand Aristote dit que le tale résiste au marteau 
et qu'il ne peutspas se broyer, il faut l'entendre du 
mica, qui se laisse plutôt déchirer que pulvériser, 
are tale se réduit facilement en poudre, et surtout 
la stéatite, qui est douce et savonneuse au toucher. 

Les Arabes paraissent s'étendre beaucoup sur la 
pulvérisation du tale. et sa solution dans l'eau, On 
lit divers procédés, nous en elterons deux comme 
spécimen. Mais on verra qu'il ne peut êtro question 
que de tales stéatites d'une texture peu consistante, 
t non du mica. La chimie moderne opère la fusion 
du tale à aide du chalumeau. Elle obtient une 
sorte d'émail blanc: 

Teifaschi et le Kenz al-Tadjar donnent le moyen 
suivant de pulrériser le tale: x} منه ما شيت‎ Re b 


ى ممع شعر أو ثوب خسن مع خصيات صغار ثم تضع الثوب 
فى مآء حار قد طيخ فيه باقلا قم تدك aan Je ob‏ 
اول SU‏ حتى ينحصل كله فتخرج Qi Gas ges‏ 
«On prend la quantité de tale qu'on veut,‏ .ويستعمل 
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on la met dans un sac de crin ou d'une étolle rude 
(et grossière) avec du petit gravier. On plonge en- 
suite ce sac (litt. l'élaffe) dans une eau dans laquelle 
où aura fait bouillir des fèves. On agite (litt. on frotte) 
le paquet jusqu'à ce que le tale soit réduit à l'état de 
poussière !, qu'on recueille comme la farine qui pro- 
vient des moulins, puis on peut l'émployer. 

Teifaschi expose ensuite les procédés pour rendre 
le tale fusible à l'aide de la chaleur et de l'addition 
de diverses substances. Nous y reviendrons ultérieu- 
rement. 

Le tale qui est cité comme étant employé pour 
le vitrage des bains est nécessairement le mica, qui 
peut seul fournir des lames ou feuilles assez grandes 
pour être employées à cet usage. ال‎ a été effective. 
ment fort longtemps employé ainsi, notamment pour: 
la marine russe. Réduit en lames très-minecs et très 
diaphanes, le miea était placé devant les images de 
la sainte Vierge, ce qui lui a valu le nom de glacies 
Marie. Cette diaphanéité l'a fait confondre avec In 
sélénite où gypse lamellenx translucide, comme nous 
le verrons. 

En résumé, le mot arabe طلق‎ s'applique, 1° au 
tale proprement dit, dont la structure est fibreuse 
ou lamelleuse, Taleum albicans, lamellis sabpellucidis 
Wall. Gemeiner Tale. Wern. (craie de Briançon, etc. 











١ On Ft dans نمسم‎ eee vint : À LUI yat 
يكل يعن غيس فق امم‎ «On 1 bat dans Penn jusqu ce qu'il ot 


dissous après qu' 











dû;  FÉVRIEG-MARS 1868. 
Girardin et Lecocq), et sans doute aussi à la sééatite 
{vulg. craie d'Espagne, ibid.) et au tale compacte on en- 
durci (Verherteter Talk. Wern.}; a° au mica (Glimmer, 
Wern.) blanc, argentin, ou jaune, couleur d'or. Plu- 
sieurs autres pierres magnésiennes, comme la pierre 
ollaire et la pagodite, ont été rattachéos au tale; mais 
nous n'avons pofnt ici à nous en occuper!. 

Le tale, suivant Teifaschi, se trouve dans l'île de 
Chypre. On lit dans le Kenz al-Tadjar : الطلق تكون فى‎ 
كثيرة‎ eyes ويكون‎ Bou جزيرة قبرص ومنها يجلب‎ 
dem نوعاً معدنياً خسف وثمقوق‎ aie غيرها وذكر ان‎ 
الطفل الشسرق باسوان‎ Ju. ٠ Le tale se trouve, dans 
l'ile de Chypre, d'où on en tire de très-bon. Il y en 
a encore beaucoup en d'autres endroits, On rapporte 
qu'il y a une espèce minérale dans les ravines et les 
fentes sur les flancs de la montagne de Thafal à 
l'orient de Syène. » 

Suivant Aly ben-Mohammed, cité par Ibn-Boi- 
thar, comme nous l'avons vu, le talc se trouve dans 
l'Yémen, dans l'Inde et dans l'Andalousie (Espagne). 
Ces trois localités répondent à l'expression du pas- 
sage qui précède et à divers autres endroits. Quant à 
l'Espagne, elle est peu citée pour fournir du talc ou 
du mica néanmoins le nom vulgaire de craie d'És- 
pagne qu'il porte semble justifier l'assertion de l'au- 
teur arabe. 


1 Voir pour les diverses espdces de tle, Dit. it, mat. Dé. 
عو‎ talesp. 377, et, pour les diverses espèces de mica, Élén, de min, 
rardin et Lococq, 1. 1, مع‎ 183. 
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Nous avons vu plus haut, dans le chapitre du 
Béryl, que le gisement des émeraudes de Syène, 
qui, d'après les Arabes, était dans le tale, existait 
réellement, d'après les observations même les plus 
récentes, dans des couches de micaschiste, et non 
dans le tale, ce qui prouve matéricllement la vraie * 
signification du mot tale cher les Arabes. 

Les observations modernes ont fait connaître que 
le tale était très-répandu dans la nature, Il fait partie 
des terrains qui forment le passage des terrains pri- 
mitifs à ceux de transition. 11 entre comme élément 
à l'état de paillettes dans la composition de certaines 
roches, où il remplace le mica. Cette roche, qui 
prend le nom de protogyne, forme des chaînes de 
montagnes entières, telles que celle du Mont-Blanc. 

Le mica est plus répandu encore que le tale, car 
il'entre comme élément dans la composition du 
granit, du gneiss et des schistes cristallins qui cons- 
tituent la plus grande partie des chaînes de montagnes 
dites primitives et granitiques à cause de la texture 
grenue de la roche. 

Avicenne parle du tale au point de vue médical 
seulement, sans dire un mot sur son origine (1, 183). 
Ni Pline ni Théophraste n'en parlent nommément. 
Il n'en est pas fait mention dans Dioscorides, ni 
das le texte, ni dans les apocryphes (Votha); aussi 
n'est-ce point sans étonnement que nous lisons dans 
Ibn Beithar une citation attribuée à Dioscorides, dans 
laquelle il rappelle que le tale se trouve dans l'ile de 
Chypre, qu'il se divise en lames et qu'il est incombustible. 


240 FÉVRIER-MARS 1868. 
Cette citation setrouve dans Dioscorides au ch. cui, 
div. V'qui traite de l'amiante, éulavros, ce qui prouve 
qu'ibn Beithar a confondu le tale avec l'amiante. 

Le tale, eroyons-nous, a été confondu avec la sélé- 
عاتم‎ ou gypse laminaire, à cause de la textureschisteuse 
de ce dernier et de sa translucidité, L'origine attri- 
buée à l'une et l'autre de ces deux substafces a de 
analogie, car si le tale tombe sur la terre sous 
forme de rosée, la sélénite a été nommée la crème dé 
lan et sa salive}, أيضا بساق وزبت القر‎ à يقال‎ UE, 
co qui semble indiquer un mode d'existence pareil. 
Mais un argument qui nous paraît plus grave, c'est 
cette assertion de Rhazès que le tale vient de la pierre 
de gypse?, ad .من حبر‎ Chez les Grecs, la sélénite est 
aussi appelée aphroselènon, Aldos œëxmvtrns by rives 
dpporéhmver lherav. Saumaise , après avoir, suivant. 

‘son habitude, longuement discuté la question, en 
arrive à conclure que l'aphroselènon este tale (Plin. 
Exeroit, IL, p. 1099 B). Le minéralogiste Vallerius 


١ La المسممة‎ de la Bibliothèque impériale, sur loqul nous 
avons it natr cuis, porte يمساق‎ Ten Jante, comme الما‎ 

imprimé de Wüstenfed, portent “براق‎ 
À جص‎ où (ja on panan et Mon l'équnlet du grec 
se peut 





rent ar نه مسرو‎ pére. Ti 

ue aus ave roi dans ba 
aa, LIL, a" pare page 3394 mas, comme اذ‎ ag de a 
énéeucion d'un forotat pur dsl, 1١ pltre ne résine 
rot pat À clin du ny But done resori à une علوي‎ hu. 
ere, qi als semi désigné pa أ‎ mot y re cle cr. 
region notre tradueon Ce nom de de tapple le nom de aie, 
que dan le Ardennes, on donne à argile. 












ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE. 7 
donne le nom de tale de lune à une variété de tale 
blanc et lamelleux. Boetius de Boot dit que le tale 
est appelé par quelques-uns étoile de terre, et qu'il 
est pareil à la pierre spéculaire, qui est, comme on 
sait, la chaux sulfatée en grandes lames. 

Teifaschi expose en ces termes la préparation 
d'une dissolution de tale, avec laquelle on peut 


القول Las‏ ذكرة : rendre les corps incombustibles‏ 
القدمآء ى استعمال الطلق ى' حب الاجساد عن النارت 
ذكروا ان الطلق يتصثل AI Je‏ الرجراج gb‏ تاخة 
سندروسا فتدقه دنا نانها ثم عل فى بوتقة ويصبٌ 
عليه تثكار ونطرون وتذاب حتى يرجع مثل المآم فاذا 
اردت ان تطلى pd‏ حدّى لا تفعل فيها النار So SE‏ 
من الطلق المستصلب وافره بهذا الما AU‏ يال واسسف 
اليه مثله شب ومثله سمغ ومس المغرة رطلين واطل بم 
السفن ناه حفظها مى أن يعمل فيها النفط- ونقلت من 
كناب اسرار WU‏ للسعودى فى باب صغة الاطلية Gi‏ 
يكون على السلاح Juil,‏ فتضرم فيها الشار فلا مسري = 
يوخذ من الطلق والصمغ aa‏ من كل ses‏ رطلًا 
ومغرة اربعة ارطال وجبس رطلين ومن الدقيق GA‏ 
ما شيث ومن بياض البيض ما شيت ومن بزر قطونا عشر 
جره يستعلب الطلق Jury‏ مع الصمغ Lie, à ui‏ 
بابس وال قيق وبلعاب البزرقطونا de els‏ هخ ريمرجه 
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بللآء حتى ينكسر جوصته ويخطه بلعاب بزر 6 يع 
الادوية به عجبًا يمكن طليه وطلى به ما شيت قال Las‏ 





طلى به وطرح فى JU‏ لم يحترق > فال مصنف QU‏ ولحل 
الطلق طرق كثيرة غير هذين الطريقين 


«Exposé de ce qu'ont dit les anciens sur l'emploi 
du tale, pour préserver les corps contre l'action du 
feu. On raconte que le tale est susceptible de se 
dissoudre"et d'être amené à l'état de gelée liquide 
{par Je procédé suivant). On prend de la sanda- 
raque, qu'on réduit en poudre fine. On met en- 
suite ces substances dans un creuset, on verse dessus 

- du dinkal?, du nitre. On effectue la fusion jusqu'à ee 
que le tout soit réduit à l'état liquide (comme de 
l'eau). Quand vous voudrez enduire des navires de 
manière à les préserver des atteintes du feu, prenez. 
un rotl de tale pur, plonger-le dans ce liquide it sy 
dissoudra; ajouter, quantité égale d'alan, autant de 





À ,سنن روس‎ qu estrendu dans Dioscorides par euvdapdgn, V. 122. 
Suivant Avicenne et Ibn Bellhar, cest uno résine qui découle d'an 
arbre et qui ressemble au succin, sinon qu'elle est moins consis- 
Lanto, un peu ambre, On la tire de l'Arabie et de l'nde. هركم‎ 


تجرة تكون ثى بلاد العرب يشبه التدهربا الا انه ارش منه 
Voyes Avicenne, ! , 218, et Boihar, ol. 230 v.‏ روفيه ثى من مرارة 
Suivant Léman, le sandarous serait, d'après Olivier, la résine du‏ 
copayer. (Dict. Déters cit.)‏ 

أن التتكارمن اجناس الملم يوجن فيه طعم البرق 
Boithae d'après Hane ben Amran) est uno es‏ مطل (dit‏ بعلملا «Le‏ 
goût du borax.» Da mot arabe on‏ 6ل pèce de sel auquel on trouve‏ 
mot tin, qui, dans La chimie moderne, es appliqué à La‏ عا انطع 
soude horaée.‏ 
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gomme, argile, deux rotls, puis, avec celte prépa- 
ration, vous enduisez les navires, qui alors seront 
garantis contre l'action du naphtet. J'ai extrait du 
Livre des secrets des êtres (de la nature) de Mas- 
soudi, le chapitre des Enduits qu'on applique sur Les 
armes et sur les chevaux, de telle sorte que, si on 
les expose au feu, il ne les atteint jamais. On prend 
du tale et de la gomme arabique, un rotl de chacun 
quatre rotls d'argile, deux rotls de gypse, farine de 
première qualité et blanc d'œuf à volonté, graine 
de lin, quatre parties; on purifie le tale, on l'ajoute 
à la gomme arabique, on opère le mélange avec le 
gypse et la farine, et le mélange obtenu avec ln 
graine de Jin; après avoir mélé tout cela avec du 
vinaigre de vin, étendu d'enu jusqu'à ce que son 
acidité soit éteinte, on pétrit ensemble tous ces in- 
grédients jusqu'à consistance suffisante pour opérer 
un enduit sur ce qu'on voudra, et tout ce qui l'aura 
été avec cette préparation et qu'on aura jeté dans 
le feu, ne sera point brûlé, » L'auteur ajoute : « Outre 
ces deux moyens de dissoudre le tale, il en est plu- 
sieurs autres encore » 

IL est bien évident qu'ici il ne peut, en aucune 
manière, être question du mien, mais bien d'une 
substance talqueuse ou stéatiteuse friable et soluble. 
Nous avons vu quelques recettes données pour rendre 

١ ماعمامة‎ porte: يحمفظها من أن يعيل فيها النقط‎ el les pré 
serve del'ation que pourrait voir aur eux ول‎ maple.» Le mot 
trouve dons ous Les textes on no peut 16 ,نهل لمزم‎ prend 


nécessairement le seus d'huile de pétrole enflammée, c'està-dire du 
en grégeois; encore nsité à ete époque. 1 
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les objets incombustibles; nous n'y avons point vu 
figurer ni le tale, ni la stéatite; nous livrons le pro- 
cédé arabe à l'examen des curieux, comme ce qui 
va suivre, que nous extrayons de Kazwini: الطلق‎ 
ads وشو حبر شريف يلقى على الرصاص والماس‎ - 
فيصيرها فضة باذن الله تعالى فال الاسكندر انا لما عهنا‎ 
الى لون يكون له بريق فلوناها بالطلق‎ gl أن الذهب‎ 

وشو ايضا يدخل فى كثيرين العلاجات الطبيبية 

és pulls «Le tale est une pierre noble 
qui, jetée sur l'étain, le cuivre et le fer, leur donne 
aspect de l'argent (li. les fait argent) par la 
volonté du Dieu très-haut, Alexandre dit : «Quand 
«nous savons que l'or a besoin d'un aspect (color 
tion) qui brille, nous le lui donnons avec le tale, 
«qui entre aussi dans la confection de plusieurs 
«préparations médicales et dans Les talismans et les 
«préparations magiques, » 











Nous croyons, pour compléter notre travail, de- 
voir donner les densités de diverses substances, telles 
qu'elles ont été constatées par les expériences hy- 
drostatiques rapportées dans le livre d'Abourihan 
Albirouni, ,كتاب ميران لممكة‎ Book of dhe balance 
9 wisdom , publié par M. de Khanikof, texte arabe, 
avec une traduction anglaise (Extrait du Journal asia- 
tique américain, volame VI, 1859), et par l'extrait de 
l'Ayn Akbery que nous avons publié nous-même dans 


ESSAI SUR LA MINÉRALOGIE ARABE, 291 
le Journal de la Société asiatique, sous le titre de Re- 
cherches sar l'histoire natarelle et la physique chez les 
Arabes. Pesanteur spécifique de diverses substances mi- 
nérales, En regard des chiffres obtenus par les Arabes, 
nous avons placé les chiffres donnés par les expé- 
riences modernes, et particulièrement par celles de 
M. Damour, membre de l'Académie des sciences, 
qui a bien voulu revoir notre tableau. 





NOMS DES SUDSTANGES اعفادم‎ 
تمي .| سلما‎ 

ET 

Saphir 590 

Rubis. : don 


Spin rubis عمط‎ 
ais 352 


Émerande. . 2,73 
تاعاسو سسا‎ 
Perles... 3 

Cornaline..…… 2,58 
Corail... 268 


Quartz hyalin cris 
tal de roche: 2,65 


manque. 
2,88 
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Le chiffre donné par les Arabes pour l'émail est 
resté sans un correspondant moderne, parce que 
nous n'en avons pas trouvé qui fût indiqué; سوم‎ 
le verre de Pharaon nous admettons comme corres- 
pondant comparatif le chiffre 2,448, qui est celui 
de la densité du verre des glaces de Saint-Go- 
bain, qui est presque identique à celui que donne 
Abouriban. M. de Khanikof a proposé 2,45, qui 
est la moyenne entre le verre à glace et le croun, 
ce qui pourriit peut-être aussi être admis. 

Abourihan réunit au 9h le جرع‎ où onyx; ce 
qui peut s'expliquer par les chiffres de densité donnés 
par M. Damour, Celui pour l'onyx est de 2,59 et, 
d'après Abourian, il est comme pour le quartz 
hyalin de 2,50, chiffres assez voisins. 

Il a été signalé, à la fin de la publication de M. de 
Khanikof, deux erreurs existant dans notre notice 
indiquée plus haut, ct qu'il importe de rectifier. Ces 
erreurs, qui sont dans le texte, devaient nécessai- 
rement nous échapper. 

,مرجان sucoin, il faut lire‏ ,كهريا Au lieu de‏ "د 
corail. En effet, l'énorme différence que nous avions‏ 
remarquée entre les deux nombres exprimant les‏ 
densités nous avait frappé, tandis que le chiltre‏ 
donné par Abourihan concorde avec la densité du‏ 
corail.‏ 

Il y a aussi une interversion entre la perle et le 
lapisezuli, de telle sorte qu'il faut, comme nous 
l'avons fait ici, attribuer au lapis-lazuli les chiffres 
de la densité de la perle, et à cette dernière la den- 
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sité du premier. Gladwin, dans sa traduction, est, 
par هل‎ même raison, tombé dans la même faute que 
nous! 

Aie à nn prochain eabior} 
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PAR M. A DE KREMER 





Un des derniers représentants de l'école mys- 
tique qui a exercé une si grande influence sur 
l'esprit des peuples musulmans est le littératour 
égyptien Sharäny, qui écrivait au milieu du عد‎ 
siècle, 1 

L'Égypte venait d'être conquise par les armes 
ottomanés, et à l'anarchie féodale qui ivait régné 
sous les sultans mamelouks succéda le. despotisme 
militaire des Tures. L'islamisme ne fat pas mis en 
cause par le changement de dynastie: les Tures 
étaient des musulmans aussi sincères que les Arabes. 
11 semble toutefois que la conquête étrangère n'en 
fut pas moins lourde pour les indigènes. L'adminis- 
tration du pays était centralisée dans les mains d'un 
pacha qui résidait au Caire, comme gouverneur gé- 

١ Ayeen Akbery, or the Insttutes of the Émperor Akber, translated 
Siom te original persian, by Francis Gladin, à vol, in-8°, Lond, 
1Bno. 
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لمكم‎ De même que partout ailleurs dans le monde 
tnusulman, la classe la plus puissante était alors en 
Égypte celle des ulémas. De riches dotations que 
le sultan leur accorda et In position privilégiée qu'il 
leur laissa, Les récoucilièrent bien vite avec le nou- 
veau régime. Mais il y avait une autre corporation 
assez nombreuse et. qui, privée des avantages uès- 
substantiels dont jouissaient les ulémas, avait cepen- 
dant auprès des masses un prestige presque aussi 
grand: c'était celle des mystiques, des soufys. Pauvres 
ethumbles, ils se perdaient dans la foule, dont ils 

raient leur origine et dont ils partageaient les misères, 
Une sourde animosité existait entre ces Esséniens de 
l'islamisme et les ulémas, qui en étaient les Phari- 
siens. Ces derniers se disaient dépositaires exclusifs 
de la science religieuse, de هل‎ sagesse divine: ils ad- 
ministraient da justice el en monopolisaient les bé- 
néfices. Les soufÿs professaient des doctrines entiè. 
rement différentes. Pour eux, la sagesse فل‎ livres, 
مل‎ science théologique, était bien inférieure à la per- 
ception intérieure des choses surnaturelles, aux in- 
tuitions mystiques auxquelles ils prétendaient s'éle- 
ver dans leurs extases religieuses. Pour eux, le théo- 
sophe, le mystique était supérieur, sous tous les 
rapports, au théologien. Aussi les soufys regardaient- 
ils comme également bonnes les différentes sectes 
de l'islamisme et n'attachaientils auicune importance 
à quelques-unes des formalités du cérémonial re 
gieux, dont la stricte observation était considérée 
par les orthodoxes comme obligatoire pour tout bon 
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musulman. Ainsi la lecture du Coran avec l'into- 
nation rhythmique, telle qu'elle est enseignée dans 
les mosquées, n'avait à leurs yeux aucune valeur. 
Adorer Dieu d'un cœur pur valait incomparablement 
mieux, selon leurs idées, que tous les exercices reli- 
gieux des théologiens. 

Des idées pareilles ne pouvaient être agréables 
aux ulémas, qui voyaient s'échapper de leurs mains 
l'autorité absolue en matière religieuse. En effet, il 
ne fallait qu'une médiocre perspicacité pour com- 
prendre ce qu'il y avait de dangerëux pour la hié- 
rarchie officielle dans les idées de ces enthousiastes, 
qui prétendaient puiser la science divine à une source 
si différente de celle dont les ulémas se eroyaient 
les dispensateurs exclusifs. 

Le mysticisme arabe n'a jamais pris, il est vrai, 
des allures aussi hardies que هل‎ théosophie persane, 
qui prêchait assez ouvertement un panthéisme de- 
vant lequel les différentes religions et l'autorité des 
livres révélés par les différents prophètes s'effaçaient 
pour foire place à une croyance poétique, considé- 
rant l'univers comme une émanation de Dieu, et 
l'âme humaine comme une goutte de l'essence di- 
vine, goutte perdue dans ce monde passager, mais 
destinée à retourner finalement en Dieu, après s'être 
purifiée de toute souillure terrestre. Les théosophes 
arabes n'allaient pas aussi loin : pour eux, le Coran 
restait toujours la parole de Dieu et Mohammed 
son prophète. Ils se conformaient extérieurement 
aux préceptes de l'islamisme, mais ils avaient cepen- 

3 
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dant هل‎ prétention de comprendre Dieu et sa lui 
mieux que les théologiens, et cela non par l'étude 
de gros volumes d'exégèse et de traditions, mais par 
des inspirations venues d'en haut. Le clergé ortho- 
doxe comprit le danger et ne cacha pas son iritation 
croissante contre les audacieux novateurs. 1 avait 
pour lui le gouvernement et la grande masse des 
dévots; mais les mystiques trouvaient de la sympa- 
bic dans le peuplé, et leurs idées se répandirent avec 
une rapidité incroyable. 

Au "بم‎ siècle & notre ère, un homme d'un grand 
talent, dont les Arabes sont fiers à juste titre, fit un 
ellort vigoureux pour réconcilier l'islamisme-ortho- 
doxe avec les idées du mysticisme qui dominait alors 
les esprits. Get homme était Ghazzäly."Il consacra 
le travail de toute sa vie à cette tiche, et son ouvrage 
principal, intitulé Vévÿication des sciences religieuses, 
st une véritable encyclopédie théologique de l'isla- 
mise, ال‎ ne travailla pas en vain et réussit, en ,املاع‎ 
à établir un système où la théologie dogmatique est 
combinée habilement avec la théosophie de l'école 
arabe du mysticisme; mais lislamisme, tel qu'il 
sortit de l'esprit de Ghazzäly, n'est plus celui des 
temps anciens. Un autre ordre d'idées s'est substitué 
insonsiblement à la sévère croyance du prophète 
de la Mecque et en a miné les fondements mêmes, 
L'édifice religieux de Mohammed reste debout; l'en 
semble de sa charpente n'est pas altéré, ses contours 
extérieurs sont les mêmes; mais l'esprit qui le rem- 
plit a changé essentiellement, Le mysticisme arabe 
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a réussi à sc faire jour jusque dans les cercles oficiels 
de la hiérarchie musulmane. 

Toutefois, la réconciliation des mystiques avec 
Les théologiens ne fut qu'apparente, et il ne pouvait 
pas en être autrement. Il ÿ avait au fond de la ques- 
tion deux principes incompatibles. Pour les théolo- 
giens, la lettre du Coran, la tradition écrite, conte- 
nait toute la science théologique; pour les mystiques, 
la lettre morte n'était rien et l'inspiration de leur 
propre cœur était la source unique de toute con- 
naissance. De ces deux principes, l'un soumet la 
vaison à la tradition et conduit à l'abdication pres- 
que complète de la pensée en faveur d'ane foi abso- 
lue; l'autre a pour conséquence la domination sou- 
veraine de l'imagination, de l'hallucination spiritaa- 
liste, de l'extase mystique; le premier circonserit La 
religion dans des limites trop étroites; l'autre lui 
enlève tout corps palpable et toute forme positive, 
pour la rendre vague et insaisissable comme les 
nuages du ciel. 

L'Égypte a été de tout temps un sol favorable au 
développement des tendances mystiques. L'ascétisme 
chrétien y prit racine de bonne heuve, et déjà dans 
les premiers siècles de notre ère, des milliers d' 
nachorètes habitèrent les déserts de la Thébaïde et 
y pratiquèrent des exercices religieux d'une rare 
austérité. Nous ignorons quelle connexion secrète 
peut exister entre les conditions climatologiques 
de la vallée du Nil et le caractère de ses habitants ; 
mais si les.récits des chroniqueurs arabes méritent 

















258 FÉVRIER-MARS 1808. 

foi, le myslicisme arabe prit également origine dans 
ce pays. Le célèbre théosophe Doul-Noun est connu 
comme le premier qui aurait introduit dans l'isa- 
mésme l'idée des visions et de l'extase mystiques. 
Quelques siècles plus tard, le fameux poëte Ounar 
Ibn Fâvidh vit le jour au Caire, et, depuis lors, 
l'Égypte a produit une longue série d'ascètes musul- 
mans plus où moins renommés. 

Sharäny est un des derniers disciples de cette 
école théosophique de l'Égypte, dont il expose les 
doctrines dans de nombreuxouvrages. Nous ignorons 
si l'impression qu'il produisit sur ses contemporai 
a été aussi grande que le zèle avec lequel أذ‎ s'est 
fait l'avocat du mysticisme. Ce que nous savon: 
c'est que, jusqu'à nos jours, son souvenir est reli- 
gieusement conservé au Caire, où une mosquée 
porte encore son nom. Les indigènes vénèrent sa 
mémoire comme celle d'un saint. Il nous apprend 
du reste lui-même que la publication de son traité 
intitulé Albahr almaouroud provoqua au Caire des dé- 
sordres assez graves. C'est ce petit traité, inconnu 
jusqu'à présent aux ovientalistes, qui fait l'objet 
principal de cette étude. 

Sha‘rny y expose les devoirs du véritable sonfy, 
du théosophe parfait, et il flétrit, en même temps, 
dans un langage très-énergique, les défauts et les 
faiblesses de la société musulmane d'alors. Ses atta- 
ques les plus virulentes sont naturellement dirigées 
contre les ulémas. Qu'on en juge par l'extrait sui- 
vant : 
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«Nous avons pris (nous autres soufys) l'engage- 
ment de ne permettre à aucun de nos confrères de 
recourir à des intrigues pour obtenir un emploi, 
ainsi que le pratiquent ceux qui se donnent pour 
docteurs de la loi. Cette ambition n'en est que plus 
méprisable, quand la place convoitée a appartenu 
à une personne qui vient de mourir, laissant des 
fils où des frères, où quand elle est déjà occupée 
par un homme pauvre qui n'a au monde ni protec- 
teur ni soutien. Dans ce cas , une telle façon d'agir est 
de toutes la plus honteuse, Cependant, de pareilles 
injustices sont commises assez souvent par des 
soi-disant ulémas. Ils intriguent pour supplanter 
des hommes de mérite, dans le but d'obtenir eux 
mêmes des charges lucratives, dont ils font ensuite 
cession pour de l'argent à des individus sans capa- 
cité. 

« Très-souvent il arrive aussi qu'ils cumuleut difté- 
rents emplois, comme, par exemple, ceux de pré- 
ieateur ou de ministre dans des mosquées séparées 
par une si grande distance qu'on ne peut remplir à 
la fois los deux fonctions. Alors ils se font rempla- 
cer (quelquefois ils ne le font pas même), et don- 
nent à leur remplaçant. une partie du traitement 
affecté à cet emploi, tandis qu'ils mettent le surplus 
en poche, ce qui est d'antant plus irrégulier que le 
traitement d'une place revient de droit à celui qui 
en remplit les fonctions. S'il juge convenable de se 
faire remplacer, le salaire tout entier appartient à 
son suppléant. N'oubliez pas que celui qui fait du 
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Lort à son prochain et qui lui fait perdre son emploi 
s'expose à la punition divine, parce qu'il renonce à 
la religion, et que, si le jugement de Dieu ne l'at- 
teint pas lui-même dans sa vie d'ici-bas, ses descen- 
dants en seront frappés 1. » 

«Nous avons pris l'engagement de nous lever de- 
vant nos supérieurs quand ils paraissent et de baiser 
leurs mains, même quand ils sont injustes, cowme 
nous en usons avec nos ulémas, quoiqu'ils n'agissent 
pas d'une manière conforme à la science dont ils 
sont les organes? » 

5 Atbahr alnaoureud, p.63. 
عابينا العهود ان لا تمكن احدا من اخواننا يسى على‎ dal 
ان كانت عن ميت‎ Le وظيفة كما يفعل المتشيّهون بالفقهاء لك‎ 
(ir أولاد أو اخوان او فى ين فقيرلا لسان (لا انسان‎ 1 
القع وقد حدن هذا الامرق‎ tale ذلك في‎ OÙ ولك نصير‎ 
1 صاروا ياخذرنها من مسقفقهاً‎ dis المتشيّهين بالفقهاء‎ 

بينؤلون عنها بفلوس لغير مسقمقها ريما جمعرا los‏ وه 

وظيفة خطابة أو أمامة 'فى مساجن متتباعنة els‏ 
2 يستنيبون فيها أو ل يستتيبون ويعطون ge DL‏ 
المرصن على صاحب تلك الوظيفة ثم" ياكلون الباق ظها 
وعدوانًا st OÙ‏ اتنا deg‏ من pale‏ الوظيفة بنفسه 156 
بامرها نائب اسقمق المال كله ثم انّ مى حرق قلب انسان de‏ 
وظيفة وسى فى اخراجها منه يخثى عليه أن يحرف الله تعالى 
à‏ على ذهاب Sas aus‏ عن ol sis‏ م يقع له ذلك وقع 
لذريّته هذا 











ke, pe 
SU إذا وردوا‎ BAL أخن علينا العهود أن تقوم‎ 


ايديم ولو جارراكما نفعل ذلك مع pare a Le‏ 
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En parlant des chrétiens et des juifs, il exalte 
leur modestie pour blimer avec d'autant plus de 
force les prétentions des ulémas. «Regardez, dit-il, 
âvec quelle modestie ils se comportent devant les 
personnes les plus subordonnées, et vous verrez que 
leur manière d'être est plus noble et plus digne que 
celle de la plupart des tilémas. Ils ne s'olfensent pas, 
si personne ne leur fait place lorsqu'ils entrent dans 
une assemblée; et si on leur donne à boire de l'eau 
souillée par les mains des enfants, des esclaves ou 
des mendiants, ils ne perdent pas contenance, mais 
tout au contraire ils se considèrent eux-mêmes 
comme les derniers des hommes, Lorsqu'on leur 
permet de s'asseoir dans une réunion, ils y voient 
une fiveur. Ils prennent placo, la tête baisée et 
pleins de confusion, en priant Dieu qu'il veuille 
bien couvrir leurs défauts du voile de sa clémence, 
et ne pas les exposer au mépris des assistants. Voilà 
les qualités distinctives du savant; car si la science 
n'augmente pas la modestie de celui qui la possède, 
elle n'est bonne à rien ?.» 


5 نوه à Abu, p‏ 
وتائل ذل ps‏ بين يدى اقل الناى pos‏ على goal‏ 
del‏ وأغرف من اخلاق غالب العلهاء فائم قد صاروا ان دخلوا 
محفلا وإ يف احد لم م يتكدروا وان prb‏ غسالة sant‏ 

الصغار والعبيد والقكاتين م يتغيررا بل يرون نفوسم احقر 
الناس ويرون لجميلة للناس فى يكين من ol‏ معم ثم" اذا 
ee‏ مع Qi‏ جلسوا متكسين ol‏ ماين من للبياء a‏ 
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On voit bien, par ces extraits, avec quelle in- 
génuité 16 hardi théosophe osait censurer une classe 
de la société musulmane qui possédait de l'influence 
etde la considération. Sha'räny reproche aux ulémas 
Jeur ambition, leur cupidité, leur orgueil, leur 
hypocrisie, et i leur conseille de se borner dans 
leurssermons à exposer simplement les prescriptions 
de la morale et de s'abstenir avec soin de parler 
des récompenses et des punitions de la vie future, 
puisque le sort des âmes, après la mort, est réglé 
par la volonté de Dieu et ne dépend pas d'eux?. 
Par une conséquence naturelle de ces sentiments, 
si peu sympathiques aux hommes de la loi, notre 
auteur se laisse aller également à des raisonnements 
assez malveillants contre le gouvernement ture, 
qui, cherchant à se créer un appui dans la classe 
puissante des ulémas, leur fit de grandes conces- 
sions et blessa ainsi leurs antagonistes, les soufÿs. 
Aussi Sla*rny n'hésite-Lil pas à dire, sur la foi de 
son maître, que, depuis l'année 923 H. (1517), la 
véritable science avait cessé d'exister. Or cette date 





يا JU‏ يا سثار pui‏ فضائحنا عدم حاك pi‏ مستورون 
ré,‏ الصفات كانت للتقيقة Le‏ العام لان العام اذا م يرد 
ساحبه تواضعًا 35 فهو وبال 

١١ ana مل مله‎ p.45 
الاوامر والنواى فقط وامر القواب‎ Late والمراد من العلداء ان‎ 
لا اليغ‎ les والعقاب الى الله‎ 
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coïncide avec celle de la conquête de l'Égypte par 
16 sultan Sélym!. 

Le sort des paysans égyptiens n'a jamais été digne 
d'euvie; les talents financiers de Joseph les avaient 
déjà forcé à vendre ses terres à Pharaon, et les do- 
minations romaine et arabe n'amenèrent aucun 
changement favorable pour le malheureux fellah. 
Sous les sultans mamelouks, où le pays était à la 
merci de petits seigneurs féodaux, régnant sur leurs 
domaines en maîtres presque absolus, le fellah de- 
vait nécessairement vivre dans une misère profonde, 
Sha’räny trouve toutefois que de son temps la situa- 
tion de la classe agricole était beaucoup plus triste 
qu'auparavant. 

«Lorsque dans les temps passés, dit-il, un paysan 
mourait, on trouvait souvent dans un coin de la 
maison une jarre, une marmite où un autre vase 
rempli de pièces d'or. C'étaient les économies que le 
pauvre homme faisait sur ses récoltes, après avoir 
payé l'impôt foncier et les frais journaliers nécessités 
par l'entretien de sa famille et de ses hôtes. Mais 
de nos jours, le paysan est obligé, pour payer l'im- 
pôt, de vendre les fruits de son champ et souvent 
encore le bœuf dont il se sert pour labouter, et jus- 
qu'à la vache dont il boit le lait. 

«S'il reste débiteur d'une partie de l'impôt, il 





١ Alan, p. 39.‏ 
وقد أخبرق Lise‏ رم الله عنه من قى الكشى ان العم 
ارتفع مكثه من القلوب من اول سنة ثلاثة وعشرين Lans,‏ 
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est conduit en prison, et souvent sa femme et ses 
enfants doivent partager le même sort. Maintes fois 
il arrive que le kashef ou le gouverneur disposent 
de la main de sa fille sans le consulter, et que la 
dot est retenue pour payer l'impôt arriéré, IL n'est 
pas rare même que cet impôt dont on le grève 
ne soit pas légalement à sa charge, mais qu'il soit 
dû par d'autres villageois qui, pour se soustraire 
aux avanies, ont préféré émigrer. D'autres fois, on 
lui fait payer l'impôt foncier des terres restées sans 
culture où des terres sharäk, c'est--dire de celles 
qui ne sont pas atteintes par l'inondation 1, » 

«Un jour, raconte Sharäny, je disais à mon 
cheikh ولق‎ Khawäss : Ô maître! qui est cel homme , 
dans la rue, qui parle tant? Il me répondit : © 


1 Albubr,p. 
بوت فجيدون وراه للبرة والقدرة‎ ll وقدكان الفاح بقرى‎ 
dll يففيل من زواعاته بعد رزن‎ Le او الابريق ملانًا ذهبًا‎ ٠ 
ونفقة عياله وشيوفه فصار الوم يكل خراجه بقسه وفوله‎ 
ومعير» وثوره الذى يحرث عليه وبقرته التى يشرب لبنهاوان‎ 
Sp حيسوا‎ Ds gr فضل عليه فى بعد ذلك ادخلوة‎ 
زوج الكامف او الامير ابنة الفلذح لمن هاء بغير‎ Us واولاده‎ 
اذن ابويها لياخن مهرها ويغلق به للفراج ورا كان ذلك للخراج‎ 
AI من البلد م يكثرة‎ ble نان‎ de» LA اليس عليه‎ 
على العاطل الذى فى‎ eh ذلك‎ OPUS 3 الذى قاسو‎ 
كان خراج ارض الشراق التق م بيصعد‎ Us البلد م يزرعه احد‎ 
عليها الماء‎ 
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mon fière, il parle tant, parce qu'il n'a autre chosç 
à manger que des concombres conservés dans le 
vinaigre; mais sil avait fait le fellah pendant un 
an, et sil avait vu comment on prélève l'impôt et 
les taxes, sans rien laisser ni à lui ni à ses enfants, 
il serait devenu avare de ses paroles ; il ne trouve- 
rait plus mot à dire, et ne penserait plus même à 
improviser un vers 1.» 

Sharany ajoute : « Le cheikh Aly Khawäss di- 
sait encore : Sous le sultan Kïtbay, j'ai vu maintes 
fois, lorsqu'un paysan avait quitté son village, que 
les habitants des autres villages se le disputaient 
entre eux, chacun le priant de rester chez lui, et 
lui offrant de partager avec lui ses champs, ses 
bestiaux et sa propriété. De cette manière, il ne pou- 
vait jamais savoir ce que c'est que d'être un étran- 
ger. Mais, de nos jours, le paysan qui abandonne 
son village disparaît comme le sel qui se fond dans 
l'eau. 11156 perd à l'étranger sans trouver personne 
qui lui donne l'hospitalité, et quand, après une 
longue absence, il retourne dans son pays, il y est 











١ Albakr, pe 9%.‏ 
وقد قلى مرة لسيّدى على لخواص رحمه الله تعالى L‏ سيدى 
ايش هذا الكلام الذى لفلان فى الطريق فقال يا انى.ما 
role‏ يتكلم الاكونه ياكل من pur‏ ممتمهاه مماودسهماات] 
مخلولة ولو انه زرع سنة واحدة طين الفلاحة host,‏ منه El‏ 
والمغارم وم LG‏ له Le‏ تأكله ارلاد: حرس وم pos‏ على 

النطق LS‏ ولا قدر على نظم*بيت el,‏ 
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aux abois, comme un chat galeux, et personne ne 
se trouve qui veuille l'engager à retourner à son 
foyer. — Sache, à mon frère, que notre temps est 
une époque qui mettra fin à ceux dont la gloire est 
dans leurs familles ou dans leurs emplois; le monde, 
chargé du fardeau de leurs actions, est prêt à en- 
trer dans la vie future, comparable à un navire qui 
s'approche de la côte et qui se brise, si les cordes 
et les bras des vergues ne sont pas lâchés. L'é- 
poque de la justice est écoulée et les affaires vont 
ä rebours.» 

«Nous autres soufys, dit-il ailleurs, nous avons 
pris l'engagement de ne pas achèter de marchan- 
dises, de jardins, de roues hydrauliques; car, dans 
le temps où nous vivons, les impôts sont tellement 

2 لطا‎ pe 
الناس فى زمن السلطان قاتباى يغفضب‎ el قال وقد‎ 
اهل البلاد يتقاتلون عليه‎ a من اهل بلد: فيرحل‎ fa 
AL ele زرعه‎ dan rare يظلب ان يقم‎ ass كل‎ 
كل فلذج سرج مسن‎ PAC حا لد يكاد يجن للغربة‎ 
يذو بكما يذوب 28 فى الماء ويصهر لائن! فى البلاد‎ vas 
gage يبه احدا ياويه ثم"اذا رجع بعد طول الغربة‎ 
الاجرب لا يبد احد! يسى فى ردّه الى وطنه فاعرف يا‎ ui 
أخى زمانك فاثه زمان ختام ذوى البيوت والمراتب وقد اعرفت‎ 
الدنيا حملة واعمالع على الآخرةكالموكب الى اصرفت. على‎ 
دخول الساخل فان م ترخ حبالها ورواجعها الكسرت فى البر‎ 
وقد معى زمان السدد وانعكسن الامور‎ 
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lourds, que celui qui possède ces choses ne peut 
payer les taxes qui le grèvent. En effet, des au- 
torités injustes fixent toute leur attention sur les 
entreprises lueratives, et s'efforcent d'en dévorer 
le produit. On le voit clairement par Je mono- 
pole du sel et du nitre. Certes, le monde, les 
‘hommes et les affaires ont changé de mal en pis. 
Que celui qui n'écoute pas nos conseils et qui 
se jette dans les entreprises ne s'en prenne qu'à 
lui-même s'il doit avoir recours sans cesse à des 
autorités perverse; si, pour trouver un protec- 
teur, il doit subir toutes sortes d'humiliations ; si, 
pour payer les dépenses des expéditions navales, on 
lui demande, par anticipation, les impôts d'une 
année sur ses maisons, sur ses mafchandises, où 

: l'impôt foncier de ses terres; alors il dira en sou- 
pirant : Oh! quel bonheur que de ne rien pos- 
séder 11» 





١ Albahr, p.97: 
اخن علينا العهود أن لا نشترى الرزق والغيظان والدواليب‎ 
فى هذا الزمان لكثرة ما انؤل الله من البلاء والمغارم وما لكها‎ 
af خراجها بغراماتها وذلك لآن‎ a هو المطالب بها فاك‎ 
باعينع ويطلبون‎ RAI اليه‎ Go يبر لصاحبه نفعاكثيوًا‎ 
والاطرون‎ Al per هو مشاهن فى‎ anis مؤاحمة صاحيه فى‎ 
بعد‎ dl وقد مضت الدنيا واهلها ومكاسيها واخذت فى‎ 
الى‎ etes النشر فين خالف واعترى 6 يلومن الا نفسه حين‎ 
يحميه من الظاسة راذا‎ ot التردد الى الظلية ولتكام ولقضوع‎ 
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IL n'est pas difficile de voir dans ces passages un 
mécontentement profond: non-seulement contre 
les classes dominantes, mais aussi contre le gouver- 
nement lui-même, Ce sentiment, toutefois, n'em- 
pêche pas Sha’räny d'enjoindre à ses disciples de 
respecter l'autorité temporelle et de se soumeltre 
ax lois, L'obéissance passive a toujours été un tr 
caractéristique des Orientaux. 

On ne sait pas précisément si Sha‘räny poursui- 
vait dans ses discours et ses écrits un plan arrêté 
d'avance; si c'était une véritable réforme de la s0- 
ciété musulmane qu'il avait en vue. J'ineline à croire 
le contraire : les Orientaux, pourvus d'un sentiment 
siexquis en matière religieuse, ont toujours manqué 
de talents politiques. Sha'rny sentait bien le تفص‎ 
laise général qui aflectait les esprits; il comprenait 
que l'islamisme était en décadence; mais il n'eut 
pas, à ce qu'il semble, de plan arrêté pour le régé- 
nérer : le mysticisme, dont il était un adepte fer- 
vent, l'en empêcha. Mais cette tendance mystique, 
qui fait sa faiblesse ; est aussi sa gloire sous un autre 
rapport, Un sentiment moral d'une grande pureté 
distingue tout ce qu'il dit sur l'état social et reli- 
gieux de son époque, et, guidé plutôt par l'instinct 











طلا من sl el‏ لتهارين اجرة سنة لوخراج سدة 
يا فرح من لد À‏ 

désigner les expéditions maritimes du sultan Saliman 1° contre les 

Futoiis, dau ها‎ ee de Indes, part que l'Égypt deu en 

payer les En, 
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que par des considérations philosophiques, il trouve 
le côté faible de In société musulmane : هل‎ poly- 
ganie. Qu'on en juge par l'extrait suivant : « Nous 
autres, sous, nons avons pris l'engagement de n'é- 
pouser qu'une seule femme et de ne pas lui associer 
de concubines 1. 3 

«L'homme qui n'a qu'une seule femme est heu- 
roux, ses ressources suffisent à l'entretien de son 
ménage; mais aussitôt qu'il prend: nne seconde 
épouse ou des coneubines, la prospérité de sa mai- 
son diminue, les moyens lui manquent, et quand, 
rentré chez lui à jeun, il soulève le couvercle de 
sa marmite, il la trouve vide, Une épouse d'un cœur 
pur ايه‎ un grand bonheur dans هل‎ maison, Oh 
combien de fois, pendant que je tissais ,؟‎ ne rogar- 

* dai-je pas à ln dérobée mon épouse, ln mère de 
mon fils Abd arrahmän, filant pour les infirmes. 
Je comprenais alors que le bonheur était dans ma 
maison. Souvent elle ouvrait son garde-manger, qui 
mous suffisait pour des mois entiers, ct elle en dis- 
uibuait aux pauvres, et alors le contenu en était 
épuisé bien vite. Que Dieu lui soit propice ؟‎ !» 





١ Pourtant il admet ln polygamie en certains cas exceptionnels , 
par exemple, sk quelqu'un à une famille trop nombreuse. pour 
qu'une senle Femme suis aux soins de la maison , on se nombre 
de ses hôtes est trop grand 

Sha‘räny exerçait In profession de isserand.‏ ع 


Albahr allodsivah, pe 97:‏ 3 
إخن علينا العهود ان لا pes‏ بين امراتين ولا بين امسراة 


جارية - لال لصرورة تريح على جع الضررككخرة العيال وكثرة 
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Mais j'ai hâte de terminer cette esquisse, crai- 
gnant que les lecteurs du Journal asiatique n'éprou- 
vent pas pour 16 pauvre soufÿ tout l'intérêt que m'a 
inspiré: à moi-même uné étude suivie des écrits 
de Sharäny. Je me suis attaché, je l'avoue, à ce 
cœur honnête, à ce caractère loyal et enthousiaste , 
quoique supersttieux au dernier point, qui, dans 
un siècle barbare, éleva sa voix avec tant de courage 
pour défendre la justice et l'humanité ; qui prêchait 
la tolérance au milieu d'un monde de fanatiques ; 
qui donna en exemple, aux ulémas hautains, l'hu- 
milité des chrétiens et des juifs ; qui -exalta enfin, 
en lermes si touchants, le caractère de la femme. 
Je ne voudrais pas, toutefois, passer sous silence 
un trait saillant du caractère de Sbarny : c'est 
= ) الشيوف والوارديس فاق الواحندة لا تكثى نى مثل ذلك‎ 
فا الرجل يكون عدد: المراة الوأحدة وهو مسدور ورزق بياده‎ 
فتقل بوكة البيت ويقل رزقه‎ ju يتززج او‎ de فائض‎ 
الوبديّة فههدها نّ‎ de ef المكبّة‎ 0 
فى البيت اساس عظم فى السترة وق سكنت‎ Hit نيه‎ 
ما انطر نفس انيع وزوجى آم عبن الرحمن تدور دولاب‎ 0 
تفتم‎ oil موجودة‎ Bull اعرف أن‎ ones ا مواسير‎ 
للفقراء والوارديين منها (فكانت تك لنا)‎ gs الزلغة‎ 
الاههر واذا فقتها لا تكفى ههرًا واحدًا رض الله عنها‎ 
J'ai ajouté es mots : .فكانت 38 لذ‎ Probablement 6ل‎ teste a 
فق‎ mutié à ce endroit par l'oubli d'un eopiste, Le mot الزلقة‎ , 


go,» désigne en arabe littéraire un 
auge, un réservoir on une citerne.» 
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l'activité qu'il déploya pour rendre à l'islamisme son 
unité primitive. Dès les premiers temps déjà, des 
sectes différentes s'étaient formées, dont quatre ont 
su conserver le titre d'orthodoxes, Dans un ouvrage 
intitulé Almyzän alkhidhriyah, Sharäny prend à tâche 
de ramener ces sectes à un système uniforme, et de 
nombreux passages, dans ses autres écrits, attestent 
que cette idée lui est restée chère pendant toute sa 
vie. Ses efforts, en apparence, n'eurent aucun suc- 
cès; mais pour celui qui a foi en la puissance des 
idées, puissance dont l'histoire offre tant d'exemples, 
il est certain que Sha’räny n'a pas vécu ni travaillé 
en vain. En Orient, les idées réformatrices ne se 
font pas jour aussi vite qu'en Europe, mais leurs 
effets n'en sont pas moins grands, 

Nous connaissons peu de détails de Ja vie de Sha’- 
räny. Lui-même nous apprend qu'il appartenait À 
ordre des derviches Shâdiliyah, et que son maître 
en mysticisme était le soufy égyptien Aly Khowäss. 

Sa vie parait s'être écoulée paisiblement. لآ‎ mou- 
rut au Caire en 973 ou 976 H (1565-66 — 1568- 
69). Ses ouvrages les plus importants ont été publiés, 
dans les dernières années, au Caire, ét y sont en 
très-grande considération ?. 

M. Flôgel a inséré l'analyse d'un des ouvrages de Sha'cäny dans 
le Journal de le Soeidté erientale de Leipeg (vol. XX), ainsi qu'une 
liste de ses écrits (vol. XXI). À cette liste on peut ajouter ls où. 
موس‎ saints: فى مناقب سيدى‎ plu ا ميزان لخضرّة. درة‎ 
Eh على لخواص, مدارج السالكين. الميزان الكبرى, مخ‎ 

AA cal 3 
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SOCTÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JANVIER 1808, 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu, eu la réduc- 
tion en امه‎ adoptée, 

Est présenté et élu membre de هل‎ Société, M. Esron, 
orientliste, à Bois-Colombes, Seine, présenté par MM. Du 
gate Éd, Dulaurier. 

M: le président fait part à la Société de la mort de M. le 
due de Luynes, vice-président de la Société. ILexpose en peur 
de mots les services que M. le due de Luynes د‎ rendus À 
la science, et ماك‎ quelques traits qui montrent la généro. 
sité de l'llustro défunt, et Le soin qu'il prenait de cacher sos 
leures actions. 

M. le président propose à la Société de désigner provi- 
soirement un vice-président, jusqu'à In séance publique. 

Le scrutin donne l'unanimité à M. Adolphe Regnier. 

Le Conseil décide qu'une Commission sera nommée pour 
désigner une question sur la proposition de M. le docteur 
Desportes. M. de S'ane, M. Defrémery, M. Barbier de Mey- 
nard sont nommés membres de la Commission. 

M. de Klianiko communique à la Société la réponse qu'il 
a rèçue de l'Admi des postes de Saint-Pétersbourg. 
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Gelte réponse n'étant pas complétement satisfaisante, M. de 
Kbanikof veut bien se charger de continuer ses démarches à 
ce sujet. La dificullé paraissant venir en partie de Berlin, 
M. le président وم‎ propre d'écrire anni à هد‎ sjot au dire" 
teur des postes de Berlin, après que M. de Khanikof aura 
reçu une réponse de Saint-Pétersbourg. 





OUvIAGES OPFENTS À LA SOCIÉTÉ. 





Par l'imprimerie in Le Livre des Rois, par Aboul- 
, publié, traduit et commenté par M. Jules 
1 V. Pa, 2866, in-foli 











verborum 
persicis et lingua sanserita et 
erutas atque illustratas, sorif 
Bonaæ ad Rhenuw , 1867, “قم‎ 
Par l'auteur. Cours d'hindoustani, Discours d'ouverture, 
par M. Gancix pe Tassv. Paris, 1867, in-8". 
Par la Société. Journal des Savants, décembre 1867, in-4". 
Par l'auteur. Grammaire de la langue malaye où malaise, 
par M. Alfred Tucaour. Paris, 1868, in-8”. 
Par les rédacteurs. Le Tour da Monde, 1" et 2° semestré. 
Paris, 1867, 
Par les rédacteurs. Plusicurs numéros du Journal de 
Beyrouth. 
The Chronicle, deux numéros, décembre 1867. et 
janvier 1868. 


me cognatis‏ يا 
.قلطن( "Augustus‏ 


















a FÉVRIER-MARS 1868. 


Lx Jonzowr Arms del reale Armeria di Torino, raccolte ed 
lustrate مل‎ Juin Ghiron, “ممما‎ TipograGa dei successort 
Le Monnier, Gon À carattri arab della slampéria Mediceu, 
1868, Im4° de 1x, 122 pages et 8 planches. 








Parmi les armes précieuses conservées dans le musée de 
l'Arsenal, à Turin, il ÿ en a un certin nombre d'origine 
musulmane et portant des inscriptions arabes. Ce sont ces 
inscriptions qu'un jeune oriental ingué, M. sie 
Ghiron, actuellement sous-bibliothécaire à Brera, palais des 
sciences et des arts, à Milan, nous fait connalire dans le 
volume dont nous venons de citer le titre complet. Après 
avoir donné ول‎ texte arabe de chaque inseription, accompa- 
gné de la traduction italienne correspondante, l'auteur Le 
fait on général suivre de longs et intéressants éclircisse- 
ments, Malgré les nombreuses dificultés de la matière, le 
texte en est, à peu d'exceplions près, presque toujours sais- 
faisant et la version exacte. Quant aux développements his 
Loriques et autres que donne M. Ghiron, et auxquels nous 
venons de faire allusion ils sont, sans nul doute, doués d'un 
vrai mérite. Bien que, dans l'éat actuel des études orien- 
lales, les notions qu'ils renferment soient généralement 
connues des orientalistes instruit, et surtout de ceux qu'on, 
désigne sous Le nom d'ardbisants, on ne saurait, sans injus- 
رمملا‎ refuser à notre auteur la louange dont il est digne par 
son exposé clir, élégant et judicieux. Plusieurs rapproche- 
ments qu'il fit de quelques dogmes, rites et usages des Ma- 
hométans avec ceux des Iéraélites, présentent aussi de l'inté- 
rèt, parfois même de la nouveauté. En conséquence, nous 
pensons que beauconp de personnes en Italie et ailleurs 
lixont avec plaisir el profit les explications que fournit l'ou 
vrage de M. Giron *. 


Les inscriptions contenues dans le volume que nous exa- 





























a travail de _ 
plat à ceux qui ne 
és dans les études arabes, ou, comme l'auteure dit 





3 11 est de notre devoir d'averlr que ete pari 
fes pas précisément destinée aux orientales, mu 
sont pas trs 
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minons sont au nombre de quarante-quatre. Quelques-unes 
sont assez longues et renferment, entre autres choses, un 
ou plusieurs versets du Coran et des vers, D'autres sont plus 
courtes; et il y en a qui ne présentent qu'un petit nombre 
de mois. Elles se trouvent sur vingt sabres, sept poignards, 
quatre fusils, deux javelots, une armure complète, une cotle 
de mailles, quatre ensques, trois brassards, un élendard et 
une flèche d'étendard. Huit planches photographiques, très- 
bien exécutées par M. À. Pietrobon, photographe de 5. M. le 
roi d'Ialie, reproduisent la plupart des piéces dont sont ti- 
rées les inseriplions qui nous occupent. 

Nous ne pouvons que renvoyer au livre ال‎ 
des lecteurs du Journal asiatique qui voudraient, autant que 
possible, se faire une idée nette de l'origine historique des 
armes dont il y est question. Cependant nous leur signale 
rons, parmi plusieurs autres inscriptions importantes, celles 
qui suivent : 

La première inscription, gravée sur un sabre. Elle fo 
connaitre, entre autres choses, que celle arme appartenait à 
Soliman le Grand, ou Soleimän 1” fils du sultan ستافة‎ Khân, 
empereur des Turcs. 

La deuxième, également sur un sabre etsur son fourreau. 
Elle donne au milieu de longues phases, le nom de l'émir 
Abou Mokblis lsm'l, lieutenant ou-intendent de la maison. 
مقطمة' عل‎ Käzi'Aly, et la date de l'hégire 1179 (1765-1766 
après J. C.*). Ce تفل مقطيق'‎ "Al était un prince cireassien., 

La huitième, sur un sabre. Elle offre, entreautres détails, 
les noms des sept dormants de la légende et de leur chien. 

La quinsième inseription, par elle-même de peu d'impor- 
tance, se lit sur un sabre ayant appartenu à une illustration 























dans la price, «a ممما‎ i quai, عدم‎ non molto addentro in eue (selle 
che del eo € della traduriene, avesero vaghenua 


.سلطان سلهن سر ابن سلطان ‘ol al‏ 
«الامير ابو مخلص las Ja‏ عزبان قازى tu de‏ 
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militaire européenne des temps modernes, le maréchal de 
Franco Loais-Nicolas Davout. 

La vingt-deuxième, aussi sur un sabre, dont le proprié- 
taire fut 6ل‎ général Henri Stengel, qui était à la tête de la 
cavalerie française de l'armée d'Italie, à la bataille de Mon- 
dovi, dans l'année 1796. Ce personnage mourut à Caras- 
sone, près de Mondovi. 

L'avant-dernière inseription, la quarante-troisième, est 
peinte sur un étendard, que l'on croit être celui du sullan 
Mahomet 11, souverain des Ottomans. 

Outre le petit nombre d'imperfections et de Incunes que 
l'état illisible de quelques-unes des inscriptions gravées sur 
les armes a rendues inévitables dans le texte qui est sous nos 
yeux, nous y avons remarqué Lrois où quatre fantes, bien 
légères en vérité, échappées à l'atention el aux soins de 
M. Ghiron, Nous croyons utile de les corriger lrès-briève- 
ment dans los lignes ci-dessous : 


اعوز يا لله te‏ من الشسطان Page 51, ligne 7, on lit:‏ 
٠١‏ اعوذ بالله لم lou de‏ ده , الرجيم ل 

Page 51, lignes 811, Les vors donnés en cet endroit ont 
du mètre gj$, et non point, comme le dit à tort M. Ghiron , 
A la page 57, .سوال‎ 16 et suiv. dumètre وافر‎ 

Page 77 ligue 8, Au lieu de مكل على الارس‎ el نع‎ 




















il 










00 considéré ecla comme une ue فطاوع ورور‎ 
à paser sous eme, Ge qui nous a emplchéde le fire, cut ها‎ traduction 





Puisque nous venons de mentionner les fautes d'impression, que l'on 
mous perle de sale danse teste es de uen 















ca 


ete gt nur: Lis كر‎ al 
A lt mette 5 : خير حفظا لم‎ 


se Llle مامت‎ eçou du ممت‎ 
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eût fallu mettre : على الارس‎ JE3Lel عم‎ C'est ainsi que 
l'on lrouve celle phrase deux fois dans Le Coran, chap. 119, 
versel 20, el chap. LxIx, verset 7. 

Page 9 lignes 16-17, on lt: sl .عليه توكلت وعليه‎ II 
fallait dire : أنيبٌ‎ «dl, SÉ,3 عليه‎ . Du reste, ces mots sont 
aussi dans le Coran, بتع‎ go, et xurt, 8. 

‘elles sont les seules observations critiques que nous 
avons cru devoir faire sur ce travail. On voitaisément qu'elles 
ne sauraient nous empêcher de rendre hommage au talent 
réel de M. Ghiron, et justice au mérite solide de son livre. 
Nous avons l'espoir bien fondé que les amis es lettres 
tales auront à l'avenir plus d'une occasion de se réjouir des 
productions savantes que l'on peut avec confiance allendre 
du ile et de l'érudition de notre jeune auteur. 

















DB. IR Sanauiwerer. 





NOTES ÉPIGRAPHIQUES. 





L'INSCRIPTION DIE DE CARPENTRAS. 


Ce monument, conservé à la bibliothèque épiscopale de 
Carpentras, a eu bien des. interprètes depuis le commence- 
ment du سوه‎ siècle, époque à laquelle il fut transporté de 
l'Égypte à Marseille". La dernière explication en a été four. 
nie par Gesenius dans ses Morumenta, en 1837. 06 savant 
donne, comme c'est son habitude, la description détaillée 
de la pierre, et l'histoire exacte des essais exégétiques q 
ont été faits avant lui. 





! Le monmeot fat poblié pour عل‎ première fois dans Jos Mémoires de 
‘Trés, juin, 1704, .قوق مر‎ Dans la nomenclature donnée par Goseuius 
marque transcription de 'inseriplion eu caractères hébreux, par M. Fürt, 
Formendhre d. chaldæischen Grommatk, Lepaig. 1835, p.23. Elle ود‎ os 
iles accompagnée d'aueane explication. 
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Voici le texte des quatre lignes dont se. compose l'ins- 
riplion, telle qu'elle a été lue par Geseniis, et a traduction 
dont il l'a accompagnée + 


ADR NBI ST NID ددم مدق‎ NON HN 
D AN ND NN تددم ددجي‎ ND ND ديه‎ JD 
PIE DIN BMP JD MN ADD VIDIN DT 

ae on von pa on nb 18 


Benoit st Thcba, la Techephi, saerdots Osiidis de. 
Stamachata nominem lost, et cslummias in neminem dit, 0 integra 
Cora Onride, benelita مات‎ ab Osrids. Honorata / 
Es, cultrix deidaram mesrum, et inter pos ,مات‎ Vale, 












Nous prions nos lecteurs de voir dans l'ouvrage cité, 
p. 228-282, le commentaire par lequel Gesenius justifie sa 
version. Gertes, il ya Ià bien des choses dificiles à soutenir; 
mis la critique est si aisée dans ces matières, ct les services 
éclatants que Gesenius a rendus à l'épigraphie phénicienne 
sont si incontestables, que ce serait se donner une triste sa 
tsfction que d'instraire, après plus de rente ans, un procès 
en forme à l'ilustre savant dont on ne fait que continuer 
les travaux. Bien des inscriptions publiées dans les Mona 
menla ont été depuis reprises et étudiées de nouveau; celle 
de Carpentras semble avoir été presque complétement dé- 
laissée. 

En examinant de près cette inscriplion, nous avons re- 
connu tout d'abord que nous avions devant nous un qua- 
ain, composé de quatre vers, dont chacun se décompose ent 
deux hémistiches parfaitement égaux, La dernière ligne étant 
fruste à la Gin, nous n'hésitons pas à y lire le dernier mot 
now, à la place de now. De celte manière, nous oblenons 
même une rime entre هل‎ fin de la deuxième ligne bn, et 




















1 Nous cteros espedant عل‎ raval de Judas dans solde مومسلل‎ 
baise te 


NOUVYELLES ET MÉLANGES. 279 
la fin de la quatrième, rétablie mp9. Il y a plus: chacun de 
ces quatre vers a une césure parfaile au milieu, et chaque 
hémistiche des quatre vers est composé de s0pt syllabes ; 
Les deux hémistiches qui présentent la rime en ont seuls huit. 
Bien entendu, la consonne affectée d'un sehera mobile ne 
fait qu'une syllabe avec la consonne, pourvue d'une voyelle, 
qui la suit. Cette forme poétique de notre inscription, qui a 
échappé à tous nos devanciers, exclut de prime abord toute 
version qui ferait enjamber une ligne sur la suivente, et 
donne une grande présomption de vérité à toute explication 
qui respecte non-seulement l'intégrité de chaque ligne, mais 
aussi la césure à la fin de chaque demi-vers. 

Nous allons ranscrire de nouveau l'inscription avec points- 
voyelles en n'y changent qu'une lettre, savoir le rack du 
mot 9, qui, sans'aucun doute, doit être remplacé par un 
dalet: il faut donc lire رز ددح‎ = DYTD où ,مكدع‎ syriaque 











١ «quelque chose ;» précédé ou suivi de la négation, 
6e mot signifie « rien, » 
RAD IPN NBEN PNR IR جد ووم‎ 
APP IPN ND UN إججود‎ TRY IN UND ENT جر‎ 
PP روج‎ OP D NT MEN VIEN DR, 
moy ووم مر‎ PA D) NE صر‎ 


Nous Iraduisons : 






eur, dulisima mes, interne‏ مامكا 


1 Dans le langage thalmudique, le mot et réduit encore à TND. لما‎ 
paraton en deux mots, D JD, ne من‎ rencontre null par dans Les Thu. 
goumim; mois Le dageieh placé dans Le daleth indique sufsansaent l' 

milation du nou. L'étymologie du mat présente de grandes difficultés. 
Bemtcn, Chrertomathta ماكر‎ Lipaim, 1837 Il, بن‎ 270, propose 


RTS: ce ni 











in de La forme chaldéenne. 





explique pas 
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Nous faisons suivre celte version d'un commentaire, qui 
“doit éclairer et justifier certains détails. 

«celle qui s'est consacrée à Apis.» Une forme ana-‏ مود 
(ann) s'est retrouvée sur la stèle qui vient d'être‏ مسومل 
publiée par M. Lenonmant!, Le plus ancien témoi‏ 
se rencontre, d'après‏ مهد pour In transeriplion d'Apis par‏ 
une observation ingénieuse de M. Lévy?, dans la version‏ 
des Seplante sue Jérém. xuxt, 15. Le passage MD YYD‏ 
Aix à‏ ذ «مريعة TY2N a été traduit par Les Septante : déve‏ 
ددم Hhoos d indewrbs ao, ce qui suppose la division de‏ 
l'explication de DYW2N par DB‏ اه «Apis a fui,»‏ ذه en mn‏ 
«jeunes taureaux.» {Voyer, par exemple, Psaumes, Xxit,15,‏ 
el la version des Sepiente pour ce verset.) M. Lévy reconnait‏ 
à celte occasion dans Le nom propro de notre inseriplion le‏ 
nom de la divinité, précédé de l'article féminin en égyptien.‏ 
mon, Gesenius a traduiL ce moL par sacerdotis‏ 
rent l'hébreu nb et l'arabe à‏ 
suivi dans cette voie pour l'eplication de nn, qui se‏ 
Jit sur la stèle que nous venons de citer”, Malgré lout ce que‏ 
cette interprétation peut avoir de séduisant, nous avons été‏ 
étonné de rencontrer ici, pour désigner le prêtre ou la prê-‏ 
Lresse, un mot qu'aucune ligue sémitique n'a jamais em-‏ 
ployé. L'article féminin ta, qui es placé devant Manu, fai.‏ 
sait en outre, malgré la terminaison araméenne, supposer‏ 
M. de Rougé, que nous avons con.‏ رامل ‘un mot égyptien. En‏ 
salt à ce sujet, a bien voula nous fournir l'explication sui-‏ 
vante: Le mot monhsignilie en langue égyptienne et démotique‏ 
étre pieux, se dévouer: » il se rencontre Lrès-souvent dovant‏ 
Les noms des divinités, et après ceux d'une personne on d'une‏ 
famille, pour indiquer que celte personne où celte famille‏ 
s'est consnerée à leur service el les adore avec ferveur. Mon‏ 
répond, dans les surnoms portés par les Ptolémées au grec‏ 






































1 Jour, an 1867, 1 pe Be 
2 Zaitehri »ل‎ Dm, 6, 1, 1887 pu 70. 
À Jour 8 Le. pa. 
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süspyérns, qui a alors beaucoup moins Le sens de « bienfai- 
eur» que تداع‎ de « généreux envers los dicux, leurs temples 
et leurs serviteurs.» Après cette donnée importante, on ne 
doutera plus, je crois, de la véritable signification de سما‎ 
neha dans notre inscription. — Gesenius rapporte le litre à 
Tahfi, هل‎ mère de Taba. Mais il est plus malurel que l'épi- 
عناوم‎ parle des qualités de la fille, à laquelle le monument 
était destiné. La seconde ligne, qui nous semble dire qu'elle 
n'a jamais eu commerce avec aucun homme, continue évi- 
domment l'énumération des qualités de Taba, commencée 
dans la première. La stèle publiée par M. Lenormant, où 
le fils d'une Tabbes est nommé monha, sans l'art للم‎ 

> ملم‎ ta, vient confirmer notre opinion que le titre appartient 
au fils sur ce dernier monument, et à la fille sur celui de Car- 
pentras. 

Le mot égyptien mon aurait-il donné noissance au grec 
novaybe moine? + Remarquons bien que Leterme gree, dans 
ce sens particulier de «homme vivant. seul, » ne se lit cher. 
aucun auteur prien’, et qu'il appartient entièrement à ln 
littératuro chrétienne. Les papyrus relatifs aux fameux ju- 
menus du Sérapéam et publiés par M. Brunet de Preslo 
ne connnissent pas celle expression; mas ils remontent à 
l'époque des Piolémées, et le langage des papyrus n'accuse 
aucune influenco de lidiome égyptien sur le grec, qu'on 
dcrivai et parlait à la cour avec une grando pareté*, D'un 
autre côté, la vie monacalo a commencé en Égyple, et An- 
toïne de Thèbes, en se retirant de la société pour aller vivre 
dans le désert, a introduit dans le christianisme des habi- 

qui étaient déjà anciennes dons ce pays. Les privations, 





























les jeänes et les abstinences de loute sorte, sont fortement 
recommandés par Philon, le philosophe juif alexandrin, 
comme le meilleur moyen d'échapper à là domination مرا‎ 





* Nies et estrait des mannserit, le, XVI, a partie, 1865, pe 264 


sui. 
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rannique du corps et de rendre la liberté à l'âme, qui doit 
seule gouverner l'homme”, Dans le Traité des Thérapeutes, 
atcibué à Philon, et où un juif égyptien inconnu , qui pa- 
rait avoir cherché à déguiser son origine pour exercer 

tour de lui une influence plus grande, esquisse une utopie de 
مل‎ vie contemplative, le nom de l'auteur aussi bien que celui 
dela secte ne paraissent être que l'invention d'une imagina 
tion féconde; ce tableau n'en atleste pas moins les pensées 
de retraite at de solitude répandues alors à Alexandrie dans 
les diverses classes de la société”, Qu'y auraitil d'étonnant 









4 On ممما‎ un grand nombre de pages rénis che Glen, Po 

di lande Topo, Saga, 8344 1١ pe a et 
FM. Gras, Ouh GG, prouve par 
un grand ombre d'arguments, dont pleurs nous ont pars cochant, 
ue ivre De vi contmplte mn ممم‎ de لاط‎ orgie cor 
nl Use quil défend, en int ملعمل‎ cos compastion 
مالم‎ où Ma méme an tsbième ble, M. Michel Noa, Ras de 
Taie, Strong, 868, p.26, dns un. mémoire conser À ce 
eo لاقع‎ au de son UE na réult que cet opus ne p 
pa te sort ملعل‎ plume de à pus bo at ont que vie 
Ts Thmpeutes qu y déert اسل‎ quune aéce de mn ddiant, 
nant au atom rte Nour mou rangs à avi de M. Nicolas, 
an ant Louer eur un ait qi a pettire pas ممع سسا لل‎ 
is en Jamie dune mémo que nou vonons de ur, En xaminant 
Se ot res nou vor raant an da un grand nombre 
cie ji ملا‎ pus vod par استعمات ده‎ de an ro 
go. Le nom Lola ne sy alle part n export longuement ci. 
our, 0 gard Bien d'employer le mot 0006230 























































aa Le at obrver, sous le nom encore inusité de la Pantcéte nomme 
bien le praphite Mob, mais Je mat offre dat employé out ausi 
bien par Jes païens et particalibrement par Platon {voir les passages cités 
Thesaurus, VL, 2094) pour désigne leurs devint prêtres. Co déguisement 
ui a si en réa qu'Bnaëbe, Hi, ccsiaiee, ,زد لل‎ a salué 

Leur ua chréien ten a conclu que Philon avait, dans s visite, adopté 
la nouvelle religion, M. Got lu-mbme voit dans Les Thérapents une secte 
chrétienne héréique, tandis que M. Nicols y reconnait des Juifs. Mais 











cite façon de disiuler son judalame ات‎ out qu'il ya de plus contraire 


au caractère de Philon, qui se montre partout ir de son crigine et de ses 
Thérapeutes avaient réellement existé en Égypte eq 
il Gt, eût en en ef a pensée 
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que les chréticns de l'Égypte eussent adopté un terme par: 
faitement approprié et qui avait encore l'avantage d'avoir un 

: faux air de grécité, puisqu'il sembloit refermer l'élément 
grec pôvos «seul, » qui rend admirablement l'idée principale 
qu'ils poursuivaient  ? 

257 مز‎ (510) se trouve réuni au verbe 729, en hébreu 
nwy, dans la version d'Onkelos sur Genèse, xt, 8 : طبر‎ 
Dÿ1D pi129n « vous ne ferez rien; » ce mot se rencontre de 













Iaiserl deseription de leursbabitudes,on se demanderit avec 
religion ile appartenaient, Sls duaient jus, comment ملام‎ croyance 
mous estelle pas franchement frmée 

ion de a soeiété d'Alosandrio 
et là Pentecôte} déguisement de l'auteur n'a un sens qu'autant que 
es Thérapoutes euxmémes ne sont qu'une fetion; une ملالا افلم‎ ira 
inde par quelque ami de 'sétime, qui tour de lui une 
ence plus générale , préfére re que où ane grande 

x Juif 

réelle. Lo nom 































rides de «serviteur, méde- 
commandait Fr à cs hlsophes 
١ bien que Fauteur los Lron 
poele par mois cris te 
A prlalrement à Rome, Le ot. 
nt de pions juin, cherant le ep. 
ou et herhant dans l'lplon volole فل‎ carte msg ونه‎ 
M dou va ane atelier de but son à ra 
(ro mon Euler PB eur) Égypte pli que 
اماق‎ ane, Le pages an وه عن اسم‎ qut deal, pour se 
Fours des عن ماسو‎ Qu arche aux divers culs de FOrot.Lateur de 
donné à cr mans dire de nom come 
mur de Thérpeule, pour done amer ao ne orne قاف‎ que 
Les مومه‎ ds pars ul vante ae iront partout, on Égypte 
a quan Palestine 91 au ben dans Lampes rom qu'en Se (De 
عا ,35 011 م‎ tard dns 
10 مسا‎ de nv, e nom ds Thérpener par ar dique 
à an anteurinconns pour qu'il considir comme 
repagis, De Merlin cela 







































331) 
1 Phélon se sert quelquefois de l'espresion p/puars dyaxgs cimer le 
sohtude.s 
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mêmo avec les verbes signifiant « parler» (21, bb), On- 
Kelos sur Nombres, xt, 38. ١ 

3991. ce selon la volonté,» ne ressemble à la vérité ni 
tout à fit à l'hébreu ji, ni à l'arainéen NY 151; mais le 
sens n'en parait pas moins évident, et la forme comme état 
construit de جلا‎ est parfaitement correcte. Le nom du roi 
de Damas, pris et tué par les Assyriens (IL Loi, xvr, 5-9, 
et pausim), qui était 37 # Resin, à prouve même à la fois la 
présence de la racine el du nom dans le dialecte araméon 
de ce pays. 

Lesujet nan eut rejeté à a مت‎ du vers, pour la rime; mai 
sion n'a rien d'insolite. Le mot même désigne ce qui 
Eat « complet et parait on nomme avi AP MEN er 
ture parfaite!» l'éitaro régulière et exempte do tout Jéfaut 
qui doit être employée pour les rouleaux dn Pentateuque 
destinés aux lectures publiques dans les synagogues. Comme 
le vers entier nous parait renfermer le sens que Taba, 
s'étant vouée à Osiris, était restéc vicrge, Le mot damma st 
parfaitement ch 

Interprété ainsi, ce vers n'a plus rien de commun avec le 
Bituel funéraire égyptien, comme l'a prétendu dernièrement 
M: Lenormant, eu se guidant sur la traduction que Gesenius 
avait ."ممصمل‎ Notre inscriplion no contredit donc eu rien 
le jugement que M. Branet de Presle a porté, il n'y a pas 
encore longtemps, à ee sujet. «11 ne sorait pas absolument 
impossible, dit Le savant académicien, de rencontrer quel. 
que jour certaines parties du Rituel funéraire traduites en 
langue grecque. IL est cependant plus probable que l'emploi 
exclusif de la langue sacrée se maintint, pour tout ce qui سما‎ 

longteups que subsistat la religion 
égyptienne”. ٠ Ce que M. Brunet de Preslé déclare probable 
pour le grec, l'est tout autant pour l'araméen. 

Dans la troisième ligne nous avons lu 7 pour قله ,جد‎ 























١ Voy. Sabbat, 103 رط‎ et Jour, rat. 1869, ae 
* Jeu. asiat. 1867, 1, 514. 
5 Not etestraite, Le. pe 5. 
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d'avoir une syllabe de plus, et nous en avons fait autant dans 
es deux hémistiches de la quatrième ligne. Dans les r 
géminées, cette forme avec un path sous le premier radical 
serait régulière; nous avons cru pouvoir la supposer pour le 
verbe in, qui, parce qu'ilse composeexclusivemnent de lettres 
fhibles, a قل‎ chercher à fortilicr davantage ses éléments par 
des voyelles plus solides. Une racine analogue, celle do nn 
(mn); emprunte ses formes tantôt aux "9, lantét aux #3 
En tout cas, on avouer que le changement du Hateple-putah 
en patal serait une licenco poétique trèr-légère*. 

Le dernier mot de la troisième ligne, r7p3%D, a été Ju et 
Araduit لما‎ qu'il 0 trouve cher Goscnius, Pouêtre vaudraitil 
mieux lire avec. M. Lanci جما‎ D sume aqua, ce que con. 
sille M, Lévy dans une communication particulière. 

en araméen, vient dela racine n°92, « servir, adorer‏ عجوم 
Diou.» La forme du mot défend de le eonsidérer comme étant‏ 
à l'état construit avec n9D3, puisqu'il faudrait alors nnop.‏ 
(1raduction ara-‏ جنم C'est donc un adjectif, comme le mot‏ 
اذه aéenoe de l'hébreu movbn), dans Le second hémisticho,‏ 
dépend de l'impératif in, avec lequel il signifie: « Adoro ou‏ 
sers Dieu.» Le sens serait sans dou meilleur, s'il était pe‏ 
où ii «heureuse,»‏ قالحة de donner à np le sens de‏ 
sens très-usité en arabe, et particulièrement dans le Coran,‏ 
n'y à aucune trace en araméon.‏ أذ mais dont‏ 

Pour +n3b3, il faut probablement lire, avee Gesc! 
تضم‎ seulement nous le prenons comme vocal, «ma 
douce, » el nous comparons le nom de Noëmi (3), qui, 
en hébreu, a le même sens. (Conf. Ruth, 1, 20.) 

Le sens de D, en syriaque, n'est pas douteux; il si- 
goifie + les hommes pieux et doux, » et répond dans la ver: 
































١ None nous sorvonstrèimproprement des nou des pointevoyelles pour 
rc époque qui no Le connaissait pas encore. Nous avont cru tre plus di 
on employant le termes eu vigueur pour désigner a prononciation. Nois à 
tn moment où une grammaire onscicntr avai pas encore pasé on niveau 
ut Le domaine du langage a prononciation pra bre et plus Motante 
irmeltit d'autant plus Bilement de lire me en deux syllabes, 
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sion du N. T: à ügsos!, mot par lequel les Septante rendent 
souvent l'hébren mon. Celle double ressemblance du mot 
a fait qu'on l'a tantôt dérivé du grec, tantôt de l'hébreu. Ce 
sont là deux étymologies qui se contredisent et semblent éga. 
lement fort douteuses: elles pourraient paraître cependant 
innocentes, si loute erreur ne devenait pas facilement la 
cause d'une confasion dangereuse. Ainsi le rapport apparent 
entre bosos et mon a engagé M. Brunet de Presle à entendre 
par Les Gt loudaïor d'un papyras «probablement cette 
secte de Juifs, observateurs plus scrapuleux de la Loi, qui, 
depuis les Machabées, se qualifiaient de Hasidim, Bouor°, » 
Mais nous avons démontré ailleurs” qué les Hasidim men- 
Hionnés par les livres des Machabées n'étaient qu'une crés 
tion provoquée par des circonstances, et qui n'a jamais dé- 
passé pour l'espace la Palestine, ni pour le temps l'époque 
d'Antiochus Épiphanes et les premières guerres d'indépen- 
dance, L'emploi ait dans notre inscription du mot NON, qu 
pour ne pas en étre dérivé, nest pas moins l'équivalent ول‎ 
,مرجع‎ indique que le terme n'impliquait aucunement le 
sus d'une secte. Puis, la conjecture ingénieuse que M. Bru- 
net de Presle a faite dans un passage des Actes apocryphes 
de Jean le Théologien * établirait que les douor ,»عقا‎ du 
Lemps de Domitien , sont tout simplement ceux qui s0 con- 
sidèrent comme les vrais, les légitimes Juifs, en opposition 
avec ceux qui ont abandonné هل‎ pratique des cérémonies 
prescrites par Moïse, et se sont faits chrétiens. À Alexandrie, 
dans le dernier siècle avant .ل‎ C. cette expression pouvait 
encore désigner les pieux Juifs qui ne s'élaient pas laissé 
entrainer par le mouvement philosophique etn'avaient point, 
comme Alexandre Tibère et tant d'autres, déserté In syna- 
gogue pour se ranger sous le drapeau paie. 





















































1 لسرم‎ passages cités Michacis, Leisum syriseum, pu 311. 
2 ok et est, Le. pe 384 

lie, cl p. 58, note 1. 
في‎ Not élestrit, ibid. — C. Tiehendorf, ete aportearum upocrypha, 
Lips, 1361, pu 267 
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C'est qu'à Alexandrie, sous l'influence de l'allégorisme 
juifet del'evhémérisme paien, tout lendai à se niveler. Nulle 
part et à aucune époque de l'antiquité l'esprit de l'Orient 
et celui de l'Occident ne vivaient aussi paisiblement l'un à 
côté de l'autre, qu'en Égypte sous les Piolémées. À Rome ; 
le Juif était un étranger; en Palestine, on se montrait los. 
tile envers le Grec; à Alexandrie, l'un et l'autre étaient des 
hôtes parfaitement accueillis qui finirent par مه‎ sentir éga- 
lement chez eux. La forme rythmique de notre inscriplion 
est le résultat de cette fusion entre les races; c'est ainsi 
qu'un sémite emprunte à la poésie hellénique le mètre, la 
eésure et le vers pour l'adapier à sa langue, cl peut-être, 
par une influence réciproque, Eudoxe met un acrostiche ; 
renfermant son nom, en مانا‎ de son Lraité d'astronomi 
Eudoxe, comine l'a remarqué M. Brunet de Prosle, imitait 
cela un jeu d'esprit des Orientaux, ct particulièrement 
مل‎ Bible fournissant l'exemple de plusieurs Psauenes 
«dont chaque versot commence par une des lettres de l'alpha 
et hébreu, rangées selon leur ordre alphabétique!» 

A quelle époque remonte l'inscription de Carpentras? Les 
archéologues répondent avec assurance que les figures eLem- 
blèmes qui couvrent ce monument remontent au deuxième 
siècle avant notre êre. Nous sommes incapable de juger 
ce côté de la question, bien qu'il nous en coûte d'admet- 
مما‎ uno plâce do vers araméenne à uns époque auui ro 
eulée. Mais dûton, au contraire, la descendre jusqu'au 
quatrième siècle après ,ل‎ C. siècle qui finit par la destruc- 
tion du Sérapéum et les interdictions les plus sévères des 
ultes idolâtres en Égypte, notre inseription serait encore lo 
plus ancien spécimen de poésie rhyliméo en araméen et 
dans les langues sémitiques, en général. 


Denexnouné.‏ ل 



































١ Nolices et extraits, pe kg. 
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couwrr RÉPONSE À PLUSIEURS PAGES DE CRITIQUE. 





11 a para dans Le Journal asiatique (eabier de novembre- 
décembre 1867), sur un petit volume publié par moi la 
même année, une critique qui est, je crois, le premier ar. 
ücle inséré par l'auteur dans ce journal. Celle critique est 
longue et minutieuse, car celui qui l'a écrite s'en va fouillant 
tous les recoins d'un travail, de manière qu'on est sûr avec 
lui d'avoir un erratum complet et même plus. 

de dirai d'abord que, contrairement à ce que présume 
Y'auteur de l'article, c'est précisement parce que l'édition de 
Bombay de la Pragndtaramdlikà à séparé chaque demande 
tchaque réponse, en les nisantsuivre d'un numéro d'ordre, 
que je n'ai pas reconnu les stances au moment où le Lexte 
a été imprimé, Si cela ne justifie pas la méprise, cola l'ex- 
مولام‎ jusqu'à un certain point. 

Le commencement do ma traduction est : «Seigneur, 
qu'est-ce qu'il faut comprendre? — La parole du précap. 
leur spirituel L faut éviter ? — Ce qui ne 
doit pas tee article m'arréte dès ces pre- 
mères lignes en faisant cette réllexion qui vise à In finosse : 
« Ce serait par trop naïf,» Puis il faut remplacer 
comprendre par recueillir, et ce qu'il faut éviter par les mau- 
vaises actions, Mais si ÿ avait ici quelque chose de naïf, co 
serait plutôt de recueillir a parolo du maître sans pour cola 
la comprendre nécossairement, co qui n'est que Irop souvent 
arrivé, comme le prouvent les guerres de religion, sans 
rellos des philosophes. « Le mot pddé, cor 
âque, ne veut jamais dire comprendre, s Cola 

comment se fait-il que le mot upédénam 
loriné des mêmes éléments, ait ts-bien le sens de com 
préhension, conception, concept ? 

Je ne suivrai pas l'auteur jour discuter loutes ses obt 
sations. Je vais seulement fire voir qu'en m'accusant à 
exactitude اذ‎ a h mauqué de précision. En chan 
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geaot مسر‎ traduction du n° 49, il y substitue : « A quoi doit-on 
penser jour et nuit ? — À linconsislance du monde et non 
aux fenmes. » Or, la tradution litérale de celte réponse est 
«Au défaut d'essence du monde et non à une belle femme. 
Notre critique a pris iei un singulier pour nn pluriel, en 
détruisant ainsi Le balancement ماعل‎ phrase où deux singu- 
liers doivent être opposés l'un à l'autre. 

Les fautes d'impression ne trouvent même pas grâce نول‎ 
vant ce censeur rigide, et il les reproche comme des fautes 
d'orthographe. لآ‎ y joindrait volontiers les lettres tombées 
pendant le tirage. On voit bien qu'il n'a pas l'habitude d'é- 
diter des lextes, cor elle l'aurait certainement rendu plus 
indulgont. 

Parmi ces prétendues fautes d'oriliographe se trouve noté 
le mot samyak djndnam. À la rigueur, en effet, il faudrait 
sunyag. Mais la règle est-elle absolue ? Il est permis d' 
douter en voyant ee mot écrit ainsi deux fois dans l'édition 
à trouvant dans le dictionnaire de Wilson le 
composé samyakdandanam , reproduit dans l'abrégé du mêmo 
0 زعاملا‎ on lisant dans l'édition de l'Amaraléeha p 
pages 247-248, les mots asphataväle guryavddi, 
rouvant écrit fol. 8 big. 1, au bas, de l'édition 
du Sankchépa Gankaru vidjaya, publiée à Bombay : samyak 
Bhdaayan. Toutes lectures que nul erratum n'a corrigées. 

On voit que parmi les remarques de l'auteur de l'art 
s'il ÿ eu a dont il faut tenir compte, il s'en Lrouve aussi pl 
d'une qui peut prèter à la discussion. Heureusement aussi 
qu'aux erreurs que j'ai pa commettre dans l'ouvrage censuré 
ssez bien supporté 
services aux études orien 
















































À la fin de son article, l'auteur jette un cri d'alarme pour 
signaler le danger que fait courir aux études indiennes l'em- 
loi des traductions tibétaines. Qu'il se rassure. Ce danger 
d'ailleurs ne pourrait coneeruer que les études bouddhiques 
car parmi les milliers d'ouvrages traduits en tibétain il ne 
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se trouve pas dix volumes de la Hitératore brahmanique 
proprement dite. Puis, la langue sanskrite des livres boud- 
doigae parfois tellement des formes ordinaires, 
qu'il serait souvent impossible, sans Les traductions, de saisir 
le vrai sens de certains passages. Je pourrais nommer des 
indianistes éminents qui مد‎ sont trompés plus d'une fois 
faute d'avoir pu consulter eos versions incriminées, lesquelles 
ne jouent pas aussi souvent un rôle de traitre qu'on semble 
vouloir nous le persuader, 

Je dirai en finissant que commencer par la critique avant 
d'avoir rien publié soi-même, est un moyen d'être à l'abri 
dont il ne faudrait pas روما‎ abuser, car on ne larderait pas 
à dire qu'il est plus facile de critiquer dix volumes que d'é- 
rire seulement une traduction de vingt pages où il m'y ait 
rien à reprendre. 











P.E, Foucaux. 





 Paoonès pes éruoas اقيق‎ À L'Écyvre وم‎ à dOnwr, 
Paris, 1867, in-8 (x ot 212 pages). 





Le volume que j'annonce fait partie du Recueil de rapports 

sur les progrès des lettres et des sciences en France, que le 
siruction publique a fit préparer à l'oce 

de l'Exposition de l'année dernière. M. Le Ministre a confié 
مل‎ rapport sur chacune des Hitératures comprises dans celle 
œuvre mulliple aux savants que leur position et leur valeur 

jentifique lni indiquaient de préférence, et s'est ainsi que 
M. de Rougé fat chargé de traiter de l'Égypte , M. de Sauley 
des études assyriennes, M, Munk des littératures sémitiques, 
M. Reinaud des Arabes, M. Defrémery des Persans, M. Du: 
laurier des Arméniens, M. Stanislas Julien de la Chine, 
M. Feor du Tibet, enfin M. Bréal da sanseri. 

Je me serais volontiers contenté d'appeler sur ce volume 
l'attention des savants, sans faire de remarques ; mais à mon 
Wèssincère regret je suis obligé de dire quelques mots des 
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premières pages du rapport sur la Hitérature chinoise 
parce que le mérite de mon ancien maître, Abel Rémusat, 
n'y est pas apprécié comme il devrait l'être. 

Je me plains moins de ce que ditle rapporteur que de ce 
qu'il ne dit pas *. IL eroit avoir rendu suffisamment justice à 
ce grand savant et à ce rare esprit, en accolant à une maigre 
el très-incomplète énumération de ses ouvrages quelques 
anecdotes destinées à montrer que Rémusat avait eu des 
secours particuliers et presque illicites pour quelques-uns 
de ses travaux; qu'il possédait, par exemple, un voenbulaire 
مداق‎ certain évêque de Rosalie, dont il s0 sorait aidé dans 
la traduction du roman de Yu-kino-l; qu'il avait à sa dis. 
position une traduction du Tchong-Young, imprimée au- 
Arefois à Goa par les jésuites, et qu'il avait tiré du manuscrit 
de Prémare des exemples pour sa Grammaire chinoise. Je 
ne m'arrêterai pas à examiner l'authenticité ou l'exactitude 
de cos petits récits qui ne sont d'aucune importance pour 
le fond de la question et occupent la place due à des choses 
plus sérieuses. Ce qu'il falloit dire n'était pas que Rémusat 
avai trop de secours, mais que jamais homme n'a entrepris 
une étude difficile avec moins de ressources, el qu'au com- 
mencement de sa carrière on lui avait même rofusé à la BE 
Lliothèque impériale la communication des. dictionnaires 
manuscrits qu'elle possédait; اذ‎ fallait oxpliquer avec quels 
efforts ce jeune homme a su se créer les ressources dont on 
le privait, et, en parlant de sa Grammaire, on aurait eu meil- 
leure grâce à mettre en lumière qu'elle st la première dans 
aquelle la langac chinoise est intelligiblement expliquée, et 
qu'elle est encore aujourd'hui, lout incomplète qu'elle est, 
le meilleur guide pour commencer celle étude. En lisant le 
rapport on ne se douterait pas quelle merveille de clarté et 
de simplicité d'analyse grammaticale ee livre présente ni de 
quelle importance sa publiention a été, non-seulement pour 























2 Je devrais ie remplir une lacune que lise Le rapporteur en omeltant 
علدو‎ mention des travaux, de M. Pauthi Les lecteurs du Journal 
sent assoréaent pas bosoia qu'en les leur rappelle. 
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l'enseignement du chinois, mais pour Loules les études de 
grammaire comparée. 0 
(Go qui m'étonne, cest que le rapporteur se montre si peû 
frappé de la grandeur du rôle de Rémusat dans la science; 
qu'il n'ait pas vu ف‎ qu'il a fllu de travail, de pénétration 
et en même temps de justesse d'espril, pour s'orienter dans 
une littérature immense et presque intacte, et pour y sigaaler 
ce qui importait le plus à l'Europe savante et cullivée. Rému- 
sat a eu le discernement de voir par quels côtés cette llté- 
rature se rattache à ee qui nous intéresse, ct il a ouvert ainsi 
loutes les portes par lesquelles sont entrés ceux qui l'ont suivi. 
Au moment de sa mort, il était occupé de recherches des- 
linées à faire connaitre encore d'autres faces de ce grand 
sujet, dont quelques-unes seulement ont été aperçus de- 
puis lui. IL st mort à quarante-trois ans, et l'on ne sau- 
rail assez admirer qu'un homme qui avait eu à Wttor contre 
de si grands désavantages ait pu faire tant et de si beaux 
vaux pendant uno vie si courte. إل‎ est maturel qu'il n'ait 
pas épuisé les snjets qu'il a traités: la langue, l'histoire, la 
Stographie, l'histoire naturelle, la lttératare légère et po- 
puleire de Ia Chine, le bouddhisme chinois et l'étude com- 
parée des langues tarlares accuperont de nombreuses géné 
rations de savants; mais aucun Lravail postérieur, quel que 
puisse être son mérite, ne peut effacer la trace des travaux 
de celui dt l'iitiatour de ces éludes an Europe et lo 
ondatcur de la première école chinoise, el qui est une des 
loires de مل‎ France, gloire dont elle peut être fière, ct qui 
ne devrait pas avoir bosoin de défenseurs, mais qui, je l'os 
père, en trouvera toujours dans le Journal d'une Société 
qui doit une si profonde reconnaissance à Rémusat. 


d Mon. 
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MÉMOIRES 


L'ANTIQUITÉ DE L'HISTOIRE ET DE LA CIVILISATION 
CHINOISES, 


D'APRÈS LES ÉCRIVAINS ET LES MONUMENTS INDIGÈNES, 


PAR M. G. PAUTHIER. 


DEUXIÈME MÉMOIRE, 


De tous les peuples qui ont existé et qui existent 
maintenant sur la surface de la terre, le peuple 
chinois est le seul qui, depuis l'origine des temps 
historiques, ait reçu et développé par lui-même une 
civilisation qui lui est propre, sans interruption jus- 
qu'à nos jours; une langue et une écriture qui n'ont 
d'analogue que l'ancienne écriture des Pharaons; 
une litérature qui, par le nombre, la variété et 
l'étendue de ses monuments, peut rivaliser avec celle 
de toutes les nations modernes. Cette grande na- 





1 Vossins, savant oélébre du xvnsibele, seit déjà irb-justement 
fat remarquer ce fait, en disant : « Sol مذ‎ hoc nostro mano, Ses, 
qui jam a quinque annorum milibus, ounquem interroplan ser. 
avére ttrataram Pertnaci et serpalonadiigenti ex genralogir, 
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tion qui s'étend aujourd'hai, de l'est à l'ouest, de 
puis la mer du Japon jusqu'à Kachghar ct au mont 
Pamir; et, du nord au sud, depuis le fleuve Amour 
et les monts-Altaï, sur les frontières russes, jusqu'à 
l'Himälaya et l'Empire birman, avec une population 
agglomérée de 400 millions d'âmes, est aussi la 
seule qui ait conservé, depuis plus de cinq mille 
ans, هل‎ chaîne non interrompue de sa nationalité, 
en même temps que Îa plupart des traditions de 
Yancien monde, dont elle a été contemporaine; 
traditions que la science moderne s'efforce aujour- 
d'hui de rechercher, par lambeaux, dans Les archives 
ensevelies depuis tant de siècles des grandes monar- 
chies de l'Asie. 

Si la Chine n'a pas à nous offrir, comme l'Égypte 
et la Babylonie, des ruines gigantesques en monu- 
ments parlants, elle a sos grandes Annales, rédigées 
par ses «historiens officiels», d'après les archives 
dépouillées du Tribunal de l'histoire établi dès les 
premiers temps de la monarchie ?, archives dans les 
quelles ont été enregistrés tous les faits politiques 
et même météorologiques qui sont survenus dans 
l'Empire. Elle a ses traités ou plutôt ses descrip- 
«fist, Gulis, monuments, numismatibus, nominibus pro 

verhorum etymologi, proverbin, Dadinibes, arehivi et 
ruments tam publi quam priatis. hisariarum fragments 
«librorum nentiquam bistoricorum lois dlspersis, nonmula © tee 
«poribs diavo riplunt et conservant, » (De vera muni tal.) 

1 Phsieurs écrivains chinois atibuent Fétblissement du «Tes 
bunal de l'Histoire à l'empereur Hoëng-t (267 avant notre ère), 


goi en nomma président Tsangkieh, un de ses ministres et l'inven 
teur de l'écriture chinoise I eu sera parlé plus au long caprès. 
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tions géographiques, historiques de chaque dynas- 
tie, comme aucune autre nation au monde n'en pos- 
sède et n'en à jamais possédé, comprenant avec les 
détails Les plus minutieux tout ce qui concerne la 

politique et sociale d'un grand peuple ainsi que 
le dénombrement de sa population aux différentes 
époques de son histoire, les circonscriptions admi- 
nistratives de l'empire, les impôts territoriaux, 
l'état de l'instraction publique, l'énumération de 
ses établissements par provinces et celle des hommes 
illustres qu'elles ont produits, de même qu'une foule 
innombrable d'autres renseignements statistiques 
sur la nature et les produits du sol, sur le régime et 
la conduite des eaux, sur les mœurs des popula- 
tions, etc. comme aucune autre nation au monde, 
je le répète, n'en a jamais produit, I fallait une or- 
ganisation politique comme a été celle de la Chine 
dès la plus baute antiquité, dans laquelle l'instruc- 
tion publique est une des bases fondamentales du 
gouvernement, pour constituer ce corps des lettrés , 
le premier de l'État; pour produire celte civilisation 
sui generis qui étonne d'abord, qui peut paraître 
au-dessous de la nôtre sous beaucoup de rapports. 
mais qui nous a devancés de beaucoup aussi sur un 
grand nombre d'autres que nous sommes encore 
loin d'avoir atteints. 

Je crois avoir démontré dans mon premier Mé- 
moîre, par les preuves les plus convaincantes ot les 
plus authentiques, que la destruction des monu- 
ments littéraires des Chinois, ordonnée 213 ans 
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avant notre dre par Thsin Chi-hoäng-ti, fat loin 
d'être ussi complète qu'on l'a prétendu sur de 
simples allégations. Je dois maintenant continuer la 
tâche laborieuse que j'ai entreprise, en examinant, 
d'abord, par quels moyens les Chinois ont'pu con- 
server indépendamment de la tradition, qui peut 
être toujours suspectée, les principaux faits de Jeur 
ancienne histoire; ensuite, quels ont été les procé- 
dés matériels employés par eux pour les transmettre 
à la postérité. C'est 1h, ce me semble, une question 
préalable qui est trop rarement prise en considéra- 
tion, et de l solution de laquelle dépend essentiel. 
lement cependant la crédibilité des faits et des mo 
numents historiques transmis à la postérité. 








$ 1: OniGine De L'ÉcaiTunE emiNoise, 


Dès l'origine des sociétés, deux grands moyens 
de civilisation ont été donnés à l'homme pour dé- 
velopper son intelligence : la parole ou le langage 
et l'écriture. La parole est primitive; Les premières 
sociétés humaines en ont toutes fait usage: l'écriture 
st secondaire; on rencontre encore de nos jours des 
populations plus ou moins civilisées qui en sont dé- 
pourvues. Et de toutes les écritures aujourd'hui 
connues il n'y en a qu'un bien petit nombre dont 

on pourrait déterminer l'origine et la date de leur 
invention. 

11 y a 1800 ans que le poëte Lucain a dit : 

Phamices primi, fame si creditur, ausi 
Mansuram rudibus vocem signare figuri 
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Si l'on en croit aussi les bistoriens- chinois, le 
premior inventeur de leur écriture serait Foÿb-hi 
dont le règne peut être placé (comme on le verra 
dans une autre partie de ce travail) 3467 ans 
avant notre ère. L'auteur le plus grave et le plus 
digne de foi qui attribue à Foüb-hi l'invention de 
l'écriture chinoise est Confucius, Dans son Appendice 
au Yib King!, ou « Livre sacré des transformations », 
il dit : « Dans la haute antiquité (chdng-haù) Pâo-i 
{autremént dit Foüh-ht) gouvernait l'empire; ayant 
levé les yeux en haut, il vit des figures dans le ciel; 
les ayant ensuite baissés, il vit des modèles à imiter 
sur la terre, 11 contempla les formes variées des 
oiseaux et des quadrupèdes, ainsi que les propriétés 
et productions diverses de la terre. Des corps à 
proximité de lui et qu'il pouvait saisir, comme des 
objets éloignés qu'il pouvait déterminer, il com- 
mença à tracer Les huit koda où «symboles», dans 
le dessein de pénétrer la vertu de l'Intelligence di 
vine (comme la nature de limmobile et du mobile, 
de ce qui eède et de ce qui résiste, Glose), ct dans 
celui de classer par espèces les propriétés distinctes 
de tous les êtres (comme les figures des lacs, des 
montagnes, du vent, du tonnerre, etc. Glose).n 
Confucius dit eucore (1) : « Dans la haute anti- 
quité (avant Foül-hi) on se servait de cordelettes 





. ١ MERE rer رعشم امسلل‎ 20 €} On en pat au 

À tn reproduit itégament des mo Si gps 
où Essai sur l'origine et la formation similaire des écritures figuratives 
robe épée. Pate AR 4 
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nouées pour l'administration des affaires. Pendant 
les générations suivantes, le saint homme (Foüh-hi) 
les remplaga par l'écriture !, » 

Deux faits historiques importants ressortent de 
ces paroles de Confucius, conservées jusqu'à nous? : 
d'abord, qu'avant le règne de Foüh-hi il y eut une 
époque de temps indéterminée pendant laquelle les 
populations ngglomérées ne se servaient encore que 
de «cordelettes nouées», dans leurs relations s0- 
ciales, comme les populations du Mexique à l'arri- 
vée des Espagnols, plusieurs milliers d'années plus 
tard; ensuite, qu'à cette époque d'une durée indé- 
terminée des «cordelettes nouées » succéda l'époque 
de l'écriture primitive figurative inventée par Foüh- 
bi, près de 3500 ans avant notre ère. Aucune allé- 
gation appuyée de preuves historiques certaines ne 
peut être produite contre ces deux faits. 

Que l'ou ne vienne pas dire que ces mêmes faits 
ne reposent en définitive que sur l'autorité de Con- 
fucius (ce qui ne serait pas encore exact), et que 
celte autorité ne peut pas Simposer sans autre 
preuve à la crédibilité de l'histoire. Le grand phi- 
losophe que la Chine honore depuis plus de deux 
mille trois cents ans comme l'homme le plus émi- 
nent qu'elle ait produit; qui se consacra tout entier 





Voir le texto dans l'ouvrage cité ci-dessus, p. 4, où se trouvent 
rapportées un grand nombre d'autres autorités. 

* On se rappellera d'abord que le Yik-King avait été nominative- 
ment excepté de la destruction par le feu, dans l'édit de Thsin Chi 
Holng-i; ensuite que treize copies de ce livre sont énumérées dans 
N'Imentaire de Liéou Hiang. 
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à la recherche de la vérité, au culte de toutes les 
vertus qui pouvaient être utiles au bonheur de 
l'humanité et dont la vie entière ne fut ternie par 
aucun mensonge; qui n'hésitait pas à confesser son 
ignorance à ses nombreux disciples quand ceux-ci 
l'interrogeaient sur des matières que l'intelligence 
humaine est condamnée à ne jamais comprendre; 
les paroles d'un tel homme, fectcillies par ses 
nombreux disciples, où transmises par lui à la pos- 
térité de هل‎ manière la plus authentique, sont au- 
dessus de toute suspicion. 

descendant de Gonfucius, Khoûng Gän-koüe ,‏ ملا" 
qui vivait dans le commencement du premier sidele‏ 
avant notre ère, dit dans la grande Préface qu'il a‏ 
de-‏ هل jointe au Choù King, découvert caché dans‏ 
meure de son illustre ancêtre? : « Dans l'antiquité‏ 
commença par dessi-‏ ال Foüb-hi gouverna l'empire.‏ 
خم ou «lignes symboliques», et‏ ,مانم ner les huit‏ 
mer les linéaments de l'écriture pour remplacer les‏ 
cordelettes nonées dans les aflaires de l'administr‏ 
tion. C'est de là que les Tablettes d'écriture ont pris‏ 
naissance ?, »‏ 

















1 Voir Mémoire, p. لاا محقم مله‎ p. 264-272. 
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liée pour la premibre fois sous 
duite sur celle des Soûng, qui 





Thängs édition de 1815, repro- 
it ell-même une reproduction de 
celle des-Thäng. On peut voir aussi le grand ouvrage intitulé 1H 
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D'autrés écrivains chinois, entre autres Hiu.Chin, 
attribuent l'invention de l'écriture à Thsang-kieh, 
ministre de Hoäng-ti (2697 avs avant notre ère). 
Il procéda à cette importante invention sur un ordre 














N'écriture et de la peinture», en 100 سلما‎ on ivre [k. ,ل‎ fol. ولد‎ 
édition impériale publiée en 1708, avec une préface de l'empereur 
Khäng-hi L'édition que je possbdo est destinée, estil dit sur Le titre, 
À être donnée on mise gratuitement en cireulti مام‎ long 
hing). Cet ouvrage composé par. une commission choisie parmi 
les membres les plus instruit de l'académie impériale des Hén- 
qui consulèrent 1844 ouvrages done les titres sont inscrits 
de l'édition, referme des documents innombrables sur l'histoire 
de l'écritare et de la peinture en Chino, deux arts que les Chinois 
ont l'habitude d'associer, parce qu'ils dérivent tous deux de l'art du 
dessin, leur écriture étant une vérible peinture élémentaire qu'ils 
ont remonter au commencement de eur civilisation. On y ft 
alto Le nom et es œuvres de tous Les écrivains qui se sont di 
gués dans le tracé des différentes écritures en. usage dès In plus 
haute antiquité, et de toux les peintres célèbres مل‎ tous les siècles; 
les galeries où leurs œuvres ont été muecessivement consorvées 
{livres 95 à 100), y compris le œuvres et les galeries des souve- 
qui pratiquent cet art, à partir du commencement. de notre 
re. On y donne l'énumération des peintures et dessus qui sont ou 
ont été conservé dans ces galeries, et on ÿ vit que les portraits des 
souverains, ceux des ministres distingués, ceux du. célèbre plilo- 
sophe Khoïng fontsén (Confucius) et de ses principaux disciples, 
de طق‎ ou Bouddb et de Lao-son, y tiennent une grande place. 
On y cite une peinture représentant les travaux du grand Yu, pour 
Füre écouler les eaux du déluge ou de la grande inondat 
sous le règne de l'empereur Yao (1330 avant note ère). el dont 
مل‎ possède une copie ayant 4°, 60 de longueur, sur 0,50 do hat= 
eur, Cette copie fut fit, y est-il dit, sur une autre de l'époque des 
ie dans un catalogue des peintures 
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exprès de l'empereur, en suivant la même marche 
que nous avons vue plus haut suivie par Foüh-hi. 
Cette seconde opinion est celle qui fut adoptée par 
le prince philosophe Hoaï-nan-tseu (voy. le premier 
Mémoire, .م‎ 223), qui vivait 189 ans avant notre 
êre, et par le célèbre philosophe Tchou-bi, dans 
son Commentaire sur le «Livre de l'obéissance 
filiale» (Hido King) de Confucius. Ces deux opi- 
nions, comme je l'i dit ailleurs’, loin de 
tredire, confirment le même fait, À savoir 
tion de l'écriture, d'abord symbolique, en remplaçant 
les cordelettes nouées, ensuite figurative et combinée 
pour représenter les formes de la pensée et la figure 
des objets, par Foüb-hi et Thsang-kieh; le premier, 
en traçant les premiers linéaments de cette écri- 
ture, et le second, en donnant plus de développe- 
ment à l'invention rudimentaire de Foüh-hi?, Cette 
première écriture, qui est assurément la plus an- 
cienne du monde authentiquement constatée par 
l'histoire (sous la réserve de l'écriture monumentale 











١ Sie Ægpiae 8. 
à Gate a rules ce qu je trouve confiné danse متف‎ 
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des Pharaons, dont la date reste encore à détermi- 
ner d'une manière certaine, quoique lon ait des 
raisons de la croire au moins contemporaine), cette 
première écriture, dis-je, fut modifiée suecessive- 
ment à diverses époques, comme on peut Je voir 
en consultant l'ouvrage spécial, déjà cité, que j 
consacré il y à vingt-cinq ans à l'origine et à la for. 
mation des écritures figuratives chinoise et égyp- 
tienne 1, Si toutes les écritures des peuples de l'an- 
tiquité avaient ainsi leur histoire, qui est assurément 
la première et peutêtre la plus importante pour 
constater d'une manière certaine l'origine ct le dé- 
veloppement progressif des civilisations de l'ancien 
monde on s'épargnerait bien des discussions stériles 
qui ne reposent le plus souvent que sur de vagues 
suppositions, et qui, par celà même, n'ont aucune 
valeur historique. 








$ 2. MONUMENTS EXGONE SUDSISTANTS DE L'ANCIENNE 
entrant كتلاه‎ 1° L'ixsonterio pe Yu. 





La Chine n'oflre pas aux recherches des archéo- 
logues, comme l'ancien empire des Pharaons et les 





1 SinicoÆgptiaca. Paris, 1843. Toutes les autorités chinoises 
concernant l'aigne, la formation et les modifications de l'écriture 

 ÿ sont citées et reproduies, à peu. d'exceptions près. Je 
oi inutile de es répéter ci. On peut consulter aussi le Je, لا‎ 5, 
Fo. 9 et sg et surtout loire curieuse que Pamkou a ie de 
T'écstare chinoise sous a dynastie des مقاط‎ (voy. premier Ménoire, 
«264 et sui.) et de la pertarbation que l'invention de nouvelles 
formes porta dans les actes تام‎ et dans Les écoles primaires où 
l'enscignement de l'écriture format une partie essentielle des 
fandes, 
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ruines de Babylone ou de Ninive, des monuments 
gigantesques, couverts d'inscriptions, qui nous ap- 
paraissent aujourd'hui comme des témoins parlants 
de la civilisation de ces anciennes monarchies, Une 
seule ancienne inscription sur pierre, celle du grand 
Ya, qui régnait 2205 ans avant notre ère, est citée 
par Les historiens et paléographes chinois. Plusieurs 
facssinile de cette ancienne inscription ont été pu- 
bliés en Chine et envoyés en Europe par les anciens 
missionnaires jésuites. Un de ces fac-simile, prove- 
nant du P. Amiot, qui y a joint une traduction 
çaise, faite sut une transcription en caractères 
chinois modernes, est conservé à la Bibliothèque 
impériale de Paris, .ل‎ Hageï a publié cette même 
inseription avec هل‎ traduction du P. Amiot?. J'en 
ai moimême publié une nouvelle traduction dans 
Je premier volume de ma « Description de la Chine? », 
Personne en Europe, jusqu'à ce jour, n'avait mis en 
doute l'authenticité de cette inscription. Mais elle a 
été contestée récemment en Chine par un mission- 
maire anglais de Hong-Kong, qui l'a reproduite en 
réduction (en l'accompagnant d'une traduction an 
glaise) dans les Prolégomènes du troisième volume 

















1 Monament de Yu, ou la plus ancienne insripton de la Chine, 
vie de trentedeux formes de caractères chinois, ete. Paris, 1802, 
folio. Une autre reproduction en a été faite par Klaproth, sous ce 
dre : rachrife des a, Gbersetzt und تقلا‎ von Julius von فلك‎ 
proth. Berlin, 1811, in. 

2 Description Mtorique, géographique به‎ litiéraire de Fenpire chi 
nois. Paris, 1837. Te 1, pe 58 et sui. img’. 
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de ses Classiques chinois’. Cette inscription, qui rap- 
pelle les travaux de Yu pour l'écoulement des eaux 
après le grande inondation dont il est fait mention , 
dans Je Choù King (chap. 1, 11 et v), et qui arriva 
en Chine sous le règne de Yao (2357-2285 avant 
notre dre), aurait té gravée, l'année 2278 (avant 
.ل‎ C.), sur un rocher situé dans la province actuelle 
du Hoü-nân, rocher que Yu aurait fait percer pour 
livrer passage aux grandes eaux débordées. 

Si l'on admet comme prouvée (et nous croyons 
que cette preuve est acquise déjà pour tout esprit 
impartial qui lira ce Mémoire), si l'on admet, di- 
sons-nous, comme prouvée l'existence en Chine, à 
l'époque en question ; d'un genre d'écriture propre 
à reproduire les idées que l'on voulait exprimer, on 
ne comprendrait pas pourquoi, après des travaux 
aussi considérables que ceux entrepris par Yu, sur هل‎ 
demande de Chôn {associé de Yao), travaux qui l'a 
vaient retenu huit ans loin de sa famille, ce grand 
homme n'en aurait pas consacré le souvenir par une 
inscription aussi simple, aussi modeste que celle 
qu'on lui attribue. Il est vrai que M. Legge conteste 
aussi l'authenticité des chapitres du Choû-King dans 
lesquels les travaux de Ya sont minutieusement 
décrits? Cela devait être. Une négation entrainait 








1 The Cine Class: with a translation, لملا‎ and excgeieal 
notes, Prolegomena, and copious Indexes, By James Loge, D. D. 
aie London Missinary Society. Vol I, .دمع‎ Hong kong, 1865. 
Prolegomena, p.78. 7 


5 BF A Palo Tribu de tu», cet 
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l'autre. Nous allons examineï les raisons sur les- 
quelles elles s'appuient. 

1° M. Legge prétend d'abord que «le récit des 
travaux de Yu rapporté dans le Choû-King! no pent 
être admis comme historique ». 

Il avance ensuite que «l'histoire de la tablette‏ "د 
où inscription de Yu sur le mont Heng cst une‏ 
pure fable 2». Voilà les deux thèses qu'il soutient.‏ 

Sur le premier point, M. Legge trouve que «les 
travaux attribués à Yu pour faire écouler les eaux 
de la grande inondation dépassent ‘de beaucoup 
les forces et lés fücultés d'un homme (je crois rendre 
fidèlement sa pensée), et qu'il ne fat pas laissé seul, 
abandonné à lui-même dans son entreprise®. » Mais 
aucun historien chinois n'a soutenu le contraire. Yu 
Je dit lui-même dans le Choû-King#, en répondant 
à Kao Yao qui l'avait prié de raconter ses travaux : 
«Quand la grande inondation s'éleva jusqu'au ciel, 
quand elle environna les montagnes et couvrit leurs 
sommets, le peuple consterné fut submergé par les 








des iibuts ou impôts publics», paree que, en méme temps que l'on. 
décrit, dans ces chapitres, Les travaux de Yu pour faire écouler Les 
eaux débordées, on décrit aussi la division qui ft faite des leres, 
selon Leu degré de fertilité, pour pouvoir asseoir 
équitablement l'impôt territorial, 
À «The account of Yu'sIabours in the Shoo cannot be received as 
history.» (The Chinese Classes. Vol. LL. Prolegomenc, p. 56.) 
2 «History of the tablet of Ya on mount Häng, I is al a fab 
il. p. 67) 
3 à Ya was not ll single handed in the enterpri 
4 Chapitre YihTai, p. 58 de mes « Lies saerd de 
Bio. 
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eaux. Alors je montai sur les quatre appareils de 
transport; je suivis Les montagnes et fis abattre les 
bois. عمسا‎ Yih, je fis des provisions de grains et de 
chairs d'animaux pour subvenir à la subsistance des 
populations, Dans les neuf parties (où divisions) de 
l'empire, je ménageai des lits pour les rivières, et je 
les fis couler vers les quatre mers. Au milieu des 
campagnes je fs recreuser les canaux qui commu 
niquent avec les rivières. Aidé de 15, je fis ensemen- 
cer les terres, et, à force de travail, on en tira de 
quoi vivre, On associa la chair des animaux à celle 
des poissons, et les populations eurent de quoi sub- 
sister. Par mes représentations, je vins à bout de 
faire transporter des provisions dans les endroits 
qui en manquaient; et, en établissant des magasins, 
je fis faire des échanges : ainsi l'on eut partout des 
grains. Ensuite on ft la division des départements 
subdivisions des provinces); on leur donna une 
forme d'administration qui fat aussitôt mise en pra- 
tique. » 

Coïñme ce langage est simple, concis et dé- 
pourvu de toute exagération! Quelle différence avec 
celui que lon remarque dans les documents des 
autres anciennes monarchies de l'Asie, et sur des 
sujets bien moins importants | 

Mais c'est surtout contre le chapitre qui suit du 
Choû-King que s'élève M. Legget. [1 dit que ce 
chapitre « doit être regardé comme un roman, dont 
Yu est Je sujet, chapitre composé longlemps après 

3 Voir cidesus, ع‎ 30h, note 2. 
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lui, probablement après la chute de la dynastie qu'il 
avait fondée,» 

Comme dans toutes les raisons alléguées par 
M. Legge à l'appui de son opinion je n'ai remarqué 
aucun fait positif, mais une répugnance marquée 
d'admettre un état de civilisation aussi avancé à 
l'époque de Yu (2224 avant notre ère), il me per- 
mettra de ne pas me rendre à ses raisons, el de ne 
pas considérer le chapitre du Choù-King qui con- 
come les travaux de Yu comime un roman? J'a- 











IL is ما‎ be regarded as «romance of which Yu is the subject, 
acomposed long ماله‎ him , — composed probably after 1e dynasty. 
which ho founded had passed away.» (Lie it, p. 65.) 

Ainsi voilà an. document historique que des millions de ettrés 
chinois ont, depuis plus de 3000 ans, considéré comme authen- 
tique et comme le plos important de leurs anciennes anmales, qui 
est cité par eux, pour ainsi dire, à chaque page, das tous leurs 
nombreux et grands ouvrages de géographie, et par leurs eritiques 
les plus autorisés, comme Ma Touan-lin, traité de roman sans façon; 
parce qu'il remonterat À plus de 2000 ans avant notre dre! Cela 
n'est vraiment pas admissible. 

* M. Legge dit encore (lie مناه‎ p. 74), «qu'il est porté à voir 
dans les paroles du Ghoû-king une réminiscence نل‎ Déluge 
se, décrit par Moise dans Le Livre de 
déluge emibrassa la destruction de toute chair, L 
notre race, exceplé ceux qui furent préservés avec Noé dat 
«J'ai déjà oervé,» dit 1e marquis de Fortin, dans sc 
tédiluvienne de la Chine (1. I, p. 339, édit. de 1840), «que Moïse 

pu, ni voulu fire une histoire universelle. On ne peut 
«done s'appuyer sur son Lémoïgnage pour croire qu'il y a eu un dé- 
eluge universel, opinion combattne par Buffon e Voltaire, dnt les 
raisonnement ne sont nullement méprisables. لل‎ est donc fâcheux que, 
«dans des auvrages modernes, on se eroie encore obligé de soutenir 
la réalité du déluge universel et d'affirmer que les traditions des 
ntres peuples sur ce sujet ont été puisées dans la Genèse. Je de 
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dopte, au contraire, pleinement sur ce point l'opi- 
mion de Bunsen citée par M. Legge : «Que Yu le 
Grand est un souverain anssi historique que Cha 
lemagne, et que le document concernant les tributs 
de son règne (le chapitre Yu-koüng), rapporté dans 
le Choû-King, est un document publie et contem- 
porain, aussi certainement que le sont les Capitu- 
laires du roi des Francs.» Les probabilités du con- 
traite ne sont pas des preuves. 

: Je passe maintenant au second point concernant 
l'inscription. 

«Le premier écrivain dont on apporte le témoi- 
goage en faveur de l'existence de l'inscription, dit 
M. Legge!, est Tehao Yih, un solitaire Tao-sse qui 
vivait sous les Han orientaux, vers la fin du premier 
siècle de notre ère. L'ouvrage de lui, dans lequel il 
parle de l'inscription, serait rempli de fables ridicules ; 
ce qui doit lui ôter toute créance. Daus différents 
ouvrages topographiques écrits pendant l'intervalle 
de temps qui a séparé ln dynastie des Han de celle 
des Thäng (618-905 de notre ère), la même men- 
tion est reproduite. Elle se renouvelle abondamment 
sous les Thâng. Mais il se trouve aussi des écrivains 
qui, tout en rapportant l'histoire très au long, dé- 
clarent en même temps n'avoir pas vu ladite مآ‎ 
cription. On s’en oceupa aussi beaucoup sous les 














made quel rapport il peut y avoir entre la Genèse et le Yu-koung, 
tre les traditions d'un peuple obscur et celles du plus grand et 
«du plus ancien peuple du monde.» 

١ The Chinese Cluses. 1 IL. Prolegomena, p. 67: 
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Soung (960-1119). Deux lettrés très-distingués de 
cette dynastie, le philosophe Tehou-hi et Tehang 
Nan-hien, en firent هل‎ recherche sans la découvrir. 
Ce ne fut que pendant les années Hia-ting (1208- 
1224) qu'un fonctionnaire de la province de Sse- 
tchouan, nommé Ho Tehi, se rendit, guidé par un 
bücheron , sur le pie de la montagne où il trouva le 
monument et en prit une copie (ou empreinte) 
qu'il fit graver et déposer dans le monastère Taosse 
de Kouéimen, — Cest alors, ajoute M. Legge’. 
que 6ل‎ monument fut vu enfin, et l'inécription qui 
y était gravée, copiée — plus de 3000 ans après 
son érection. — La durée aussi longue de ce mo 
nument, situé au sommet d'une montagne, ex- 
posé à loutes les influences des éléments, est-elle 
admissible! Cela seul suffit pour en. prouver li 
fusseté?, — La tablette de Yu n'a pu exister, où l'on 








1 Lieu لله‎ pu go 
2 On avait, depu 
Inscription syro-chinoise de 8 
Fesseurs de ch deque 

pas colle du temps ou de T4‏ اأمافاير 
ibuait son érecu‏ 












ture de tte inse 
oque À laquelle on 
a 2° qu'aneun écrivain chinois n'en avait juni 
parlé jai prouv Îe contraire de ces deu allégations; لل‎ 
manibre ذه‎ péremptoire que les deux professeurs n'ont pas, jus 
jugé à propos de répliquer. (Voir mon Ménoire sur l'Hseripton syro- 
مشاه‎ de ,مهل بمموسئة‎ lente en Chine l'an 381 de otre ère; publié 
dans les dunales dé philosophie chrétienne, de M. Bonneuy, 1857; 
K'édition que j'ai donnée de la même Inscription, ave 
Latino verbale, ue wraduetion française, ete. Paris, 1858, gr in.) 
Le savant anteur de l'Hioire générale des langues sémitiques, qu 
avait avancé Le fit, trompé pur l'ignoranee de I person 

di documents su lesquels اذ‎ était appui 
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dit qu'elle a été découverte, pendant un aussi long 
espace de temps et dans l'état de conservation dans 
Sequel Ho Tchi l'aurait trouvée. L'inscription منص‎ 
au jour dans le x siècle fut une maladroite fabri- 
tion (a clumsy forgery). J'ai appelé l'attention, 
ajoute M. Legge, sur ce fait que la copie de l'ins- 
cription avait été déposée dans un monastère Tao- 
sse. Le cerveau d'un Tao-sse fut le-premier à conce- 
voir l'idée du monument, et les mains d'un Tao-sse 
le fabriquèrent ensuite ?. » 

Je trouve, je l'avoue, cette méthode d'argumen- 
tation et cette critique peu convaincantes. Si on les 
admettait, il faudrait aussi arguer de faux tous les 
monuments portant des inscriptions, découverts 
depuis un demi-siècle, en Égypte, en Palestine, en 
Syrie, dans la Babylonie, à Ninive, à Persépolis; 
V'inscription trilingue gravée sur un rocher à Behis. 
toun et découverte par M. Rawlinson; celles du ro- 
cher Kapur-di-giri etautres, découvertes dans l'Inde, 
La similitude est même si grande que beaucoup de 
ces monuments, portant des inscriptions anciennes, 
ont déjà dispara, quoique leur découverte soit assez 















récente. Ainsi, pour ne citer que l'Égypte, on ne: 


retrouve plus maintenant des monuments dont Les 
inscriptions sont reproduites dans le grand ouvrage 


2 loyalement reconnu, depuis, son erreur, en supprimant dans les 
édition postérieures de son ouvrage ce qu'il avait allégué à ce sujet 
dans la première. 

! «A Taoist brain first eonceived tbe idea of he monument, and 
Taouist hand aferwards fushioned it.» {Lie cité. p. 70.) 
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de la Commission d'Égypte, et même dans les Mo- 
naments de l'Égypte et de la Nabie, de Champollion 
le jeune. Ces monuments n'en ont pas moins existé 
bien des siècles avant de disparaître par la main de 
Thomme, peu de temps après leur découverte. 

11 faudrait aussi arguer de fan les manuscrits 
conservés dans les monastères, en Égypte, en Syrie, 
au mont Athos (sans compter les monastères d'Eu- 
rope), si le dépôt d'inscriptions où de manuscrits 
quelconques dans un monastère Tao-sse ou autres, 
(car je ne كلمت‎ pas les moines Tuo-sse plus impos- 
teurs que les autres moines, -quoiqu'ils aient beau- 
coup d'imagination, comme les moines bouddhistes 
du Tibet). J'ajouterai même que je ne concevrais 
pas quel intérêt auraient eu des Tao-sse ! d'imaginer 
dans leur cerveau et de fabriquer une inscription 
qui n'a absolument aucun rapport avec les idées qu'ils 
professent et les personnages de l'antiquité chinoise 
auxquels ils rattachent leurs doctrines. Je pourrais 








nes, du 
intelligence, et 


١ 1 ya toujours un mobile quelconque aux actio: 





bien, j'avoue que je ne vois pas quel mobile aurait pu porter, non- 
seulement un Tasse, mais un bouddhiste ou un lettré queléon: 

à fibriquer l'inscription de Ya. L'intérét? mais Le faussaire ne pouvai 
tendre aucun de son œuvre, pas كماع‎ que sa corporation, sil ea 
we. Le «plaisir patriotique» de faire croire à une antiquité 
plus grande de sa nation? Mais personne en Chine ne doutait, avant 
lui, de l'existence de Yu et des grands travaux qu'il avait accomplis. 
Un simple “amusement»? Je ne crois pas ce dernier mobile sul. 
sant, et pour un religieux Tao-sse et pour un mandarin, qui n'en 
aurait fait que prendre copie. 
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peut-être admettre la supercherie, si l'inscription en 
question concernait l'ancien empereur Hoäng- 
qu'ils considèrent comme l'ancêtre de leur doctrine 
et auquel ils attribuent des écrits Tao-sse. Mais le 
grand Yu n'est pas rattaché à leur école; et il n'y a 
absolument rien dans les termes etes idées do l'ins- 
cription en question qui décèle une inspiration et 
une main de Taosse. 

M. Legge résume ainsi son opinion sur la question 
qui nous oceupe : 

«Maintenant, d'après les vues que j'ai cherché à 
établir, les travaux de Yu sont, non de l'histoire, 
mais من‎ mythe. IL n'accomplit pas les labeurs pro- 
digieux, sur les montagnes et los rivières, qu'on lui 
attribue, Qui ait été lo lüborieux fondateur de 
l'empire chinois, et qu'il ait fait beaucoup dans les 
étroites limites du territoire dans lequel son gouver- 
nement était confiné, il n'y a pas lieu ici de le nier 
(üiare is no occasion ما‎ deny}: mais l'extension gra- 
duelle de l'empire et le développement de ses ros- 
sources aussi bien que de l'ordre établi, lesquels 
furent l'accroissement et l'œuvre de plusieurs siècles ; 
lui ont été attribués par les Chinois, et Jeur roman 
a été accepté par les missionnaires (catholiques) ot 
par d'autres. Les travaux de Ya étant niés, ancune 


























place n'est laissée, pour son époque, au délugo de, 


Yao. Le plus que l'on puisse concéder est une inon- 
dation du Hoñng Hô, assez destructive sans doute, 
mais nullement propre à être décrite dans les termes 
amis dans la honehe de Yao. Chan et Yu, en re qui. 
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a concerne. Les compilateurs des premières parties 
du Choë-king se livrèrent-ils à leur imagination pour 
nous peindre les flots qui embrassent les montagnes 
et couvrent les collines en assaillant le ciel? Où trou- 
vèrentils ces images dans la tradition d'un déluge 
par lequel «tontes les collines qui étaient sous le 
«ciel furent couvertes?» Je préfère la dernière sup- 
position, et admettre que dans la relation chinoise 
dela grande inondation du temps de Yao nous avons 
un souvenir imparfait du déluge de Noé !. » 

Qu'il y ait quelque exagération en apparence dans 
certaines expressious du Choù King, en ce qui con- 
cerne la grande inondation qui eut lieu en Chine, 
sousle règne de l'empereur مولا‎ l'année 2 297 avant 
notre ère, je ne le conteste point; mais l'ensemble 
du récit ne permet pas de supposer que son auteur 
ait voulu faire croire à un « déluge universel », لدم‎ 
qu'il n'y est pas même fait mention de mort d'homme 
causée par l'inondation; tout ce qu'il est dit, c'est 
que les populations des plaines? =se plaignent en sou- 











* Lien cité, p. 76 
à 775 FE ie mi Ghad-Kings ch. Vos ten, Cou 16 ao met 


urel de l'expression, et celui que lui donnent lex commentateurs 
di موقاو‎ ie Won Teiog, qu vrai sos Les Monge, qu 
st cité par M. Lego, dit : «Ce sont les ponlations qui habitent 
les lieux bas (Bt ke pet a te min}. Un commentateur de l'édi- 
ion des Treire King (publiés sous les Thäng, vers 670 de notre ère) 
dit que les bommes qui «habitaient en bas (ts ke لزنام‎ se 
gnaient tous des misères qu'ils enduraient.» (Ckod-King, ch. Yac-ie 
fol. 20 +.) Aueuo commentstenr, ancien on moderne, n'explique. 
es passages cités du Choû-King dans un autre sens. 
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pirant». Le tableau qui est fait des maux causés par 
la grande inondation (dans le chapitre en question 
du Choù King), et les paroles de مدلا‎ qui, dans sa 
douleur, s'adresse à ses conseillers pour qu'ils lui 
indiquent des moyens efficaces de porter secours 
aux populations qui souffrent de cette grande cala- 
mité, ne seraient pas conformes à la situation si une 
certaine éxagération n'y dominait pas; et ils seraient, 
à mes yeux, plus suspects de ne pas être des docu- 
ments historiques contemporains, recueillis par Confu- 
cius dans Les anciennes archives des Tehéou, et con- 
servés par lui pieusement tels qu'ils avaient été ré- 
digés par les historiographes contemporains. Les 
personnes que M. Legge accuse d'avoir eu la sim- 
plicité de comprendre ainsi Jes faits (et celui qui 
écrit ces lignes est de ce nombre’), ne les ont pas 
acceptés sans des raisons au moins aussi valables que 
celles qu'il leur oppose; ct il est plus facile de dire 
que le Choï-King est un roman que de le prouver. 

M. Legge conteste aussi l'étendue donnée dans le 
Choù-King à l'empire chinois du temps de Yao , etle 
chifre de la population que lui ont également donnée 
un grand nombre d'auteurs chinois, en la portant à 
13,553,923 bouches? tandis que M. Legge trouve 
que le chiffre de cette même population, porté à 














1 Par la publication de son Histoire de مل‎ Chine» dans Univers 
pittoresque son édition des «Livres sacrés de l'Orients, le. 

Voile Wénhidutonghéo de Ma Touandin, k. ارود‎ 1. Le Küän 
choû pl ko, de Youan Liao-fan, k. 3, fol. 48. Le Vi ME, k. 20, 
fol 2. Le Iste, k 155, fol. 6. D'après ce dernier, qui donne toutes 
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1,000,000 par M. Sacharoff, est largement suffisant 
(és abundantly large, 1b. .م‎ 79). Cela n'est vraiment 
pos sérieux. La raison que donne M. Legge à cct 
égard, c'est que cela lui semble tel (it seems ما‎ me), 
qu'il n'a trouvé cette énumération de 13,553,925 
bouches de population, mentionnée dans les livres 
chinois, qu'au troisième siècle de notre ère, et qu'un 
document qui n'apparait qu'environ 2500 ans après 
a dote de l'époque à laquelle il se rapporte, n'a au- 
cune valeur historique. 
Cette méthode critique est bien rigoureuse, pour 
ne pas dire plus. Si on l'appliquait à tous les docu- 






‘de 24308094 Hng, ou (le King = 6 hect. 06) 
5,848,144 hectares; 
En terres eulivables: 

entirées  15,002:000 king.‏ ممه En terres‏ “ل 

Sous le règne de Tehing Wang des Téhéou (1115 
re), un recensement fait par le prince Tehéou K'oû 
Wén Wing, donne pour tout l'empire, une population en bouches 
de 1347049238, non compris celle de ممق د‎ petits États foudataires, 

ar Le fondateur de cette dynastie: ce qui donnait encore, sur 

Ï recensement de Yu, on escédant de 151,000 bouches. [Ma 

Min, k sh, k. 20, fl. ».) Les historiens ei. 

‘de la Chine en rombreux pets Éuats, 

ous éette dynastie, مه‎ permit pas de fre un dénombrement gé- 

néral de la population totale. Sous les Han, Pan Kou donne dans 

son Hisoire vo dénombrement très-déuilé, en Go pages infol. 

hi), de l'empire chisois, démombrement qui s'élève, pour‏ قد لا 

هط 59,594.978 population. à 13,233,062 parer ou familles, et à‏ وأ 
has, pour l'an a du premier sibele de notre ère.‏ 

The statement, occurring thus, for de first Lime about two 
xhoosand five hundred years fer the date to which it refers, is 6! 
“no historical value.» {Prolégomènes, leu cité, p. 77:) 
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ments historiques dont nous ignorons les sources , 
on devrait füire table rase de bien des doenments 
et de bien des écrits sur lesquels la critique moderne 
s'est encore peu exercée, et qui sont loin d'être ap- 
payés sur des faits aussi vraisemblables, aussi en- 
tourés de preuves que ceux de l'histoire chinoise. 
Pourquoi, d'après le mème principe, M. Legge ne 
repousse-t-il pas aussi, eomme apocryphe, ee 
Tehoù choû, « Annales des bambous », qui ne fat dé- 
couvert qu'en 279 de notre dre, et qu'il oppose à la 
chronologie officielle des Chinois (quoiqu'il com- 
mence par l'empereur Hoängti)? Serait-ce parce que 
ce livre, désavoué par tous les lettrés instruits, rac- 
courcit la chronologie ehinoise de quelques sièeles 1? 
C'est une bagatelle, vraiment, Toutefois, on doit 
remercier M. Legge d'avoir pris la peine d'en donner 
une nouvelle édition, Ce livre ne peut pas ébranter 
la chronologie oficielle de هل‎ Chine: از‎ ne peut que 
la confirmer, 

M. Legge résume ainsi sou opinion sur l'antiquité 
de In chronologie chinoise : 

« De la revue que je viens de füire des différentes 











! La chronologie ofeiele do ها‎ Chine place Le règne de Yao 
2357 ممه‎ avant notre dre; le «Livre de bambous» Le place à 2145 
seulement, t celui de Yu, à 1989 au lieu de 2214, année de son 
association à l'empite, par Chun, ou 1305, 1" année de so 
propre règne. {Voir le Li ta ste, k. 3, fol 

Le leste chinois do ce livre, accompagné d'unc nouvelle traduc- 
onen anghis, à 416 publié par M. Legge, dans les Prolégenènes 
de ses Chinese Glass, ,لآ‎ p. 108-176. Une lraaction française 
Fate par. Éd. ماما‎ à اف‎ publiés dans le Journal asiatique mue 
2841, et Drgrignes Le père en avait ازاك‎ donné de longs extraits 
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périodes de l'histoire chinoise et des documents que 
l'on peut tirer de ceux qui sont conservés dans le 
Choü-King, on verra clairement que « l'année 775 
«avant .ل‎ Cest là plus ancienne date que l'on puisse 
«dire être déterminée avec certitude د.ا‎ L'année 
exacte صمل‎ laquelle commença هل‎ dynastie des 
Tehéou n'est pas connue; et À mesure que nous 
remontons Le cours des âges. les deux arrangements 
chronologiques (schemes) en usage parmi les Chinois 
eux-mêmes? s'écartent dé plus en plus l'un de 
l'autre?, landis que nous ne pouvons accorder notre 
créance à aucun d'eux. L'avénement au trône de 
Yu, le premier souverain de la nation, eut probable- 
ment lieu dans le xux® siècle avant .ل‎ C. et il fut 
précédé par les chefs Chun et Yao. Vingt siècles 
avant notre ère, هل‎ mation chinoise apparait, com- 




















daus liée par lui, en ,موود‎ de la traduction française 
Au Ghoï-Linge par le حبسا‎ 
1 Voir le premier Mémoire, p 












pur 
? L'écart, enmme on Fa vu 

de l'empereur Yao, que 
de 215. 1 serait inutile de répéter ici 
(Tehoi choë) ce qu'en ont dit 
bil dans هد‎ Chronologie chiaoise, paséim, et Mailla, dans ses 
lettres à Fréret, placées en tête de son Histoire générale de la 
Chine. Fréret, sur le Lémoignage de quelques missionnaires 
pris en considération la Chronologie raccourcis de ce livre; 
en signale les ertramagemces et les erreurs palpable. IL أت‎ 
an surplus, que répéter ee qu'en ont dit les meillenres autorités 
chinoises. comme l'a fait ansai Ganbil. On peut voir sur ce livre le 
jugement qui en est parté dans le Ki ny at bon thai choë mo 

+ Teahs 47, Hoian A7 El. 1-5. 





pour Le rique 
2 ans et pour le règne de Yu, que 
le «Livre de bambous» 






























AVRIL-MAT 1868,‏ قد 
mençant à exister, Chercher à faire remonter son‏ 
histoire primitive à une plus haute antiquité, est‏ 
peut y avoir‏ لآ sans aucune justifcatiqn historique.‏ 
existé tels hommes, comme ceux dont parlent Les‏ 
écrivains chinois, sous les dénominations de Tehioen‏ 
hiub, de Hoñng-t, de Chin-noung, de Foub-hi ete.‏ 
mis ils n'ont pu être des gouverneurs ou chefs de‏ 
la Chine. Ils sont les enfants du brouillard de la‏ 
tradition, si nous ne devons pas les placer plutôt‏ 
dans le domaine de la fantaisie. 0‏ 
«Quant à moi, j'ai adopté la chronologie des‏ 
Septante, comme se rapprochant plus de la vérité‏ 
.que celle de nos Bibles actuelles hébraïques.… Mais‏ 
l'histoire de {a Chine ne pout embarrasser séricuse-‏ 
ment quiconque suit la chronologie la plus courte de‏ 
Écriture. Les écrivains comme Bunsen, qui suivent‏ 
les feux follets (wilLo'-the-wisps) de leur propre ima-‏ 
gination, peuvent lancer leurs èches contre l'into-‏ 
lérance des Églises et la potitesse d'esprit (narrow-‏ 
mindedness) des missionnaires?. Sur le Lerrain chinois‏ 














should not 





They are children of the mis of tradition, if we 
rather place diem in he land of te plantasy.» 

8 Voici les paroles de Bunsen auxquelles i est fit allusion : «L'. 
nondtion, à l'époque du règne de Yao, a tout juste Le même rap- 
«port avee le Délage de Noë, que les digues que Yu ft ériger, et los 
“canaux qu'il it éreuser en ont avec l'Arche. Les savants Pères Jé- 
suites n'ignoraient paseela, mis is farent empéchés, par des ordres 
«venus de Rome, de publier a vérité. Le it qu'une idée aussi ab. 
surde ai pu être acceptée par les missannares anglais et écossais, 

Morrison lui-même, est un bien triste exemple de la voie 
quelle e jugement sain d'hommes instruit peut être faussé 
spersttion rmbbinique et l'intolérante ignorance de leurs 
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nous pouvons prêter à rire à leur intolérance. Chaque 
trait qu'ils déchargent est un simple bratum fulmen ; 
chaque flèche, imbelle telum 
On peut voir, par cette citation, que j'ai cru de- 

voir donner intégralement, si M. Legge a su appor- , 
ter, dans ses observations exégétiques sur l'antiquité 
de l'histoire chinoise, toute l'impartialité qu'exigent 
la critique moderne et la science. Si, parce qu'il y, 
a en Chine deux canons chronologiques qui, pour 
les temps anciens, diffèrent entre eux d'un peu plus 
de deux siècles, «ils ne méritent tous deux aucune 
créance», pourquoi les deux canons chronologiques 
de la Bible, par lui cités (sans compter les autres), 
en mériteraient-ils davantage? Cependant, l'écart 

. entre ces deux derniers canons est bien plus grond, 
puisqu'il le serait, selon plusieurs chronologistes, 
d'au moins quinze cents ans?! 

ses, dans linvestigation de la vérité historique. (Egypt place 

in wniversa history. Traduction anglaise, ٠١ IL, p. 406.) 

Prolegomena, lieu cité, p. 89-90. ٠. 

* Voir L'Antiquité des temps rétablie et défendue contre مها‎ Juifs et 

noaxeaur ehronologises, par le P. Pezron. bernardin, docteur de‏ وما 

Sorbonne. Paris, 1688. Chap. 1x. Voiei un aperçu des mpinions 

diverses des chronologistes sur l'antiquité du monde 
Munster; Kalenariom Hebaieua. 


D'autres Jaifs placent Ja date de 1 création 10: 
Le P. Péiau, l'an. 




















2 Go an 1.6. 
2 376 

23988 

وق 1 

1 528 

ود 2 

1 399 

تلق 
Sclon ls astronomes et les géologues. a‏ 

« Ge dernier canon est vraisemblable Le plus sé. 
Les opinions, comme on le voit, sont ieï bien plus divergentes 
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La propension qu'ont encore plusieurs écrivains 
contemporains à contester l'ancienneté des civilisa 
ns asiatiques ne peut prévaloir contre l'évidence 
et l'rrécusable autorité des faits. Les monuments 
épigraphiques que l'on découvre journellement sur 
les bords du Nil et de l'Enphrate, et quo la science 
moderne estparveñue À déchiffrer, ne confirment. 
pas la haute antiquité de l'empire des Pharaons et 
de celui des Chaldéeus? Arguera-t-on aussi de faux. 
es grands ot nombreux monuments? Ce serait in- 
sensé!, Pourquoi les grandes plaines qui bordent le 














de ces chromologists {qui n'était 
dans son Analyse de la chronologie 
analysis ef Chronology. Vol, 1, p. 3), 120 différentes « Époques 
de ما‎ Création» du monde ما‎ plan it elle de 6984, et 
la plus moderne, cell de 3616 aus av. مل‎ G. La même discordance 
La date du déluge do Noë. Et des hommes فادها‎ pas 
À ex vines et stériles disputes. 
n Moser &rnfa souloo que lan 
qu environs du "د‎ Tir, et que es antron are 
dans Le لمك‎ à a "ل‎ fie, à la 8° heure avant midi; il y D 
jusquà هل‎ 6° heure du sir, ele, On ne pont pas 
Si l'on avait la date de la 
des aurait répond «qu'il lignorit, que هل‎ sole 
tion est en dehors de l'intelligence humaine.» Et 
اتا‎ tout home sage qui ne voudrait pas en 
poser, Mais le vnlgiro préfère Les firmations, même Les plus dé» 
ados de raison pare qu'elles tranuillsent son esprit et le dispn- 
sent de réfléchi 
1 On se fenit difieilement une idéc des extraragances que l'on 
imprime a Francs, mémo‘dans des publications ofcells, sur los 
pays de l'Orient (sans parler des autres), En voici un échantillon + 
A ct de cela (Fauteur vieot de parler du temple égyptien de 
Exposition nirersello}, Les temples d'Flora {sie}, Les pagodes de 
# la Ghine et du vieux Japon {pourquoi vieu?) nous offrent sans doûte 





qu'en Chine. Le D' Hales, F 
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fleuve Jaune seraieut-elles exceptées? Le monde 
n'est pas né d'hier; il est plus vieux qu'on ne voy- 
drait nous le faire croire. Il nous découvre chaque 
jour des témoignages irréfragables de sa haute anti- 
quité. La science moderne s'est déjà trop dégagée 
des lieus dans lesquels on a voulu ها‎ retenir pour 
qu'on puisse espérer de l'yrenfermer plus longtemps. 
Le vieux lit de Procrustes, fils de Polémon, est à ja- 
mais brisé. 

Je crois que l'on me saura gré de rapporter ici, 
pour répondre aux passages précédemment cités 
de M. Legge, les paroles d'un autre sinologue très- 
versé dans la langue chinoise, ct dont tous les ou- 
vrages portent l'empreinte d'un savoir et d'une exac- 





une architecture qui n'est ni sans grsudeur, mi sans goût, mais qui 






+ les Védas et les Kings chinois les trois soulos trad 
wonde ea dehors des mètres, se prétendre sacrées, apports 
ont leurs mensonges séculaire accumulés dans des langues innomées, 
pour air remonter jusqu'à ne révélation divine une histoire qui munqu 
«de buse, part de l'absurde, et se prétend originelle, parce qu'elle est 
«écrite en caractères inconns. 

« L'art et la morale sont deux langues précises qui n'ont pas besoin 
de tradition ct parriennent à confondre le mensonge. Les monstres 
en fait d'art, ls monstres en fait de mœurs, chercheront vainement à 
ausurper dans l'histoire une fausse antiquité. . . . La vérité leur ré- 
epondra tonjours d'une façon vietoriense : à telle date nous étions 
adéÿà l'art, À telle date déjà la vertns (Moniteur unirerael du à jai 
let 1867, p.851) 

Ces belles choses ان‎ d'autres encore sont siguées : Henry Du- 
frésne, qui dans la même feuille, p. 848, est nommé comme ayant 
obtenn, en sa qualité de seufieur dumasgnineur, l'un des quatre 
grands prix da groupe X. H doit aspire sans doute aujourd'hui au 
grand prix : 
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titude des plus rares '١ M. Wells Williams s'exprime 
ainsi : «Les documents historiques conservés dans 
le ChoükKing, concernant Yao et Chun, et leur 
successeur Yu le Grand qui commença à régner 
2205 ansavantJ. C., sont plus étendus que ceux de 
tous les autres personnages, quels qu'ils soient, qui 
vécurent avant Abralum. Ceux qui suivent Ushl 

regardent Ya comme étant le chef de هل‎ prem 
troupe de colons de l'ouest, après le déluge arrivé 
وقد‎ ans avant, temps beaucoup trop court cepen- 
dant pour réunir une nombreuse colonie, lorsque 
les contrées intermédiaires étaient encore à peine 
peuplées, et que les hommes étaient plus enclins à 
employer leurs forces à bâtir une tour. La chronique 
représente Les capacités de Yu comme occupées d'a- 








3 





M. Wells Williams, aujourd'hui premier secrétaire de la léga- 
tion des États-Unis à Pé-king. Indépendamment de sa grande colle. 
bortion au Chinese Repsitery, publié à Canton, de 1833 à 1851, 
en 20 vol. in-8°, et à l'ile Chinese Chresiomuthy, in the Canton dia: 
Let, by B. G, Brdgmann; Macao, 1841, à vol. publié lui. 
méme de très bons-auvrages pour l'étnde de la langue chinoise. Ce 
sont: 




















lasons in Chinese, or progressive exerce, 10 facilite 
te study of dat language, etc. by S. Wells Williams, Macao, 1843, 
ins" 

3° An English and Chinee Vocabulary, in he court dialeot. Macso. 
844, à vol. “قم‎ 

3° 4 Tonie Dictionary of he Chinese language, in he Canton dis- 
Let Canton, 1856, à vol. 8°. 

4° The Middle Kingdom, & sarey of علا‎ geography, gonerament, 
éducation, scia We, arts, religion, et, of the Chinese Empire and ts 
inhabitants. New-York and London, 1848, 2 vol. ,"قهز‎ Ce dernier 
ouvrage est plein de renseignements précieus sur tout ce qui سدم‎ 
ecrne la Chine. 
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bord à maîtriser lés eaux et à diviser le pays en neuf 
régions; et, comme il avait assisté Chun dans son 
gouvernement, pendant sa vie, il fut unanimement 
appelé à la dignité vacante, et devint le fondateur 
de la dynastie Hia. Tout en accordant que les récits 
de ce lemps et de ce peuple sont brefs et sans trop 
de liaison entre eux, et en même temps renfer- 
ment beaucoup de choses dificiles à concilier, ils 
sont encore supérieurs aux histoires légendaires qui 
décrivent la formation de quelques autres anciens 
États ; et ils ne devraient pas équitablement être 
ridiculisés comme des contes populaires ou rejetés 
comme fabuleux. Personne ne les considère comme 
dignes de foi dans toutes leurs parties; mais si عطق‎ 
ban trouva les Égyptiens vivant sous من‎ gouvert 
ment régulier, moins de 150 ans plus tard; et si 
Damas, Ninive et d'autres cités étaient alors déjà 
anciennes, personne ne pourra se refuser d'accorder 
aux Chinois une suite de monarques et une popu- 
lation parfaitement suffisante pour avoir approfondi 
et déblayé le lit d'une rivière, ou élevé des digues 
pour la contenir. Les règnes glorieux et les carac- 
tères sans tache de ces trois souverains ) Yao, Chun 
et Yu) sont considérés par les Chinois avec les 
mêmes sentiments de vénération, et à un degré 
bien supérieur, que les Juifs éprouvent pour leurs 
trois patriarches; et avoir eu, ou être supposé 
avoir eu de tels ancêtres et héros, est, sans dire 
plus, un aussi grand titre de gloire pour le peuple 
chinois, que les Achilles, les Ulysses et les Romulus 
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pour les Grees et les Romains. Une analogie cu 
rieuse peut être aussi tracée entre l'aveutureux 
Ulysses, le belliqueux Romulus et le méthodique 
Yao, et le caractère postérieur des trois grandes 
nations qu'ils représentent د.ا‎ 

Le même auteur dit encore, au sujet de l'ns- 
cription de Yu: 

«Quelle que puisse être la date exacte de cotte 
inscription, elle est incontestablement (confessedly) 
trègancienne, peut-être même la plus ancienne qui 
existe dans le monde, quoique les tombeaux de 
Beni-Hassan et l'obélisque de Héliopolis, érigés par 
Osertasen, soient presque aussi anciens et peut-être 
plus dignes de confiance en ce qui concerne leur 
antiquité. Les bistoriens chinois ne la rejettent pas, 
ni Les autres faits qui sont rapportés des princes de 
هل‎ dynastie Hia, car ces époques resteraient en blanc 
s'ils ue les aduettaient pas; mais il les considèrent 
parfois comme douteux. Chacun a pu remarquer 
combien simples et raisonuables sont les annales 
chinoises des temps anciens comparées aux légendes 
poétiques si remplies de merveilleux des autres an- 
ciens États de l'Asie pour les époques contempo- 
raines.… Sans exagérer l'importance et la crédibilité 
du Ghoù-King et des autres anciennes chroniques 
chinoises, on peut les admettre comme les écrits 
d'une époque très-ancienne (a very remote period); 
غم‎ tandis que leur droit à la crédibilité pourrait être 
fortifié, si plus de renseignements avaient été donnés 

2 Me Wells Wilaims, le Kingdom, vus 1, pu 203-204. 
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sur la manière dont ils avaient été conservés pen- 
dant la longue période antérieure à l'époque de 
Confucius, ils n'en méritent pas moins une consi- 
dération plus ‘respectueuse que celle que certains 
écrivains modernes sont disposés à leur accordert. » 

Je reviens à l'inscription en question. 
Indépendamment des nombreuses copies qui en 
ont été publiées en Chine depuis sa découverte, et 
dont plusieurs ont été apportées en Europe*, on la 
trouve reproduite en réduction dans des ouvrages 
chinois importants 3, avec son interprétation en ca- 
ractères modernes. 
L'éditeur le plus récent, à ma connaissance, de 
١ Wells Williams, Middle Kingdom, vol. 1 
* Voir la note ci-devant p. 308. J'en posbde 
en 13 feuilles, imprimée en blanc sur fond 
impériale de Paris en a reça récemment un an 
de Pé-king par M. Fontani 
? Entre autres dans es tros suivants qu j'a consultés : 
BB للد 1 تل‎ «Les hicins epliquésn 
Soul} ouvrage publié عو ها‎ année Khäng-b (1670), تمن‎ 
exiption de Ya estau k. 11, Pl. 56. 


5 JE وسسمدنهة َل‎ roing chi. Description géo 
graphique et historique de l'ancienne province da Hoë-koüang, 
Sas. publiée a 53" année Khda-ht (1684), etrédigée par sisante- 
six des principaux mandarinsetletrés du Hod-koulng, dot les noms 
sont cités entéte de l'ouvrage. L'insripton de Yo, fortbien reproduite, 
Le trouve aux flios 38 et و3‎ de l'Atlas des cartes et plans, placé en 

te de ce grand ouvrage. 


8 À 75 HE GS Ki ch ta pri, «Recueil d'Inseip- 
lions sur métal et sur pierres; en 160 hioéan. RédiG 
qui fut ministre ل‎ 
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l'inscription de Yu, Wang Téhang, qui vivait au 
commencement de, ce siècle, en parle ainsi! : 

«Je remarque que les inscriptions du pic Kiu- 
lièon, signalées dans les, bibliothèques ou cabinets 
particuliers, sont au nombre de quatre. L'une est 
conservée dans la ville cantonale nommée Konan- 
ming, de la province de Yün-nân; une autre est 
conservée dans la ville capitale (Tching-tou) de la 
province de Sse-tehouan, Ces deux copies sont celles 
dont Yang Ghin ‘avait pris l'empreinte. Ce Chin 
était: du petit état de Chou? De plus, c'était un an- 
cien préposé à la garde des frontières du Yün-nân. 
Une troisième copie était conservée dans la ville, de 
Tebäng-chà de la province de Hoû-nän ; on ne sait 
pas ches lequel des habitants de cette ville (poil 
chi ji). On attacha plus tard une grande impot- 
tance à ces copies, et on se mit avec diligence à en 
rechercher les traces; car, au commencement de 
l'année kie-tsing des Ming (en 1522), le gardien en 
chef des monuments litéraires®, Pan Kien ; obtint 
la possession de l'une de ces copies, laquelle est 
actuellement conservée dans une salle de la Biblio- 
thèque impériale (de Pé-king). La quatrième enfin se 
trouve dans la ville de Singân (chef-lieu de Ja pro- 
vince du Chèn-si). 





١ Kin ht und prn, cité ci-dessus, n°3 (k. 2, ll. 8-6) 

2 Gt État, situé dans Le territoire de دل‎ province actuelle du Sse- 
chou. subst de l'année goo à l'année 965 de notre ère, époque 
hi Ft réa à l'empire des Soung. 


0 KE von. 
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«Dans les aunées Khäng- hi (1662-1722) Mao 
réunit et plaça en évidence dans مه‎ même lieu 
toutes les copies qu'il put retrouver de l'inscription, 
qui avaient été gravées dès l'origine de la décou 
verte!. Il en fi lui-même de nouvelles empreintes 
à la main, les confronta très-attentivement entre 
elles, en les soumettant à un long et sérieux exa- 
men; puis il les mit en lieu de sûreté (tsdng tek). En 
suite il découvrit encore une autre copie provenant 
d'une autre source. Mais il avait plus de confiance 
dans la copie primitive que Yang avait prise par une 
empreinte faite de sa main. Et ayant entendu dire 
que la pierre ou le rocher sur lequel cette empreinte 

‘avait été prise, existait encore sur une des montagnes 
élevées visitées par Yu (chdo hing Yu lng) et qu'une 
copie de cette inscription avait été reproduite dans 
l'ouvrage intitulé : Chi méh tsioüan hôa (= Fleurs d'ins- 
criptions sur pierres, reproduites en blanc sur fond 
noir»), il reconnut que c'était In même inscription 
que celle mise au jour à l'époque de Yang.» 


1 € JE JDA AK ee hé bé où rh, 


M. Legge, dans les Prolégomènes étés (p. 0 et 71), en parlant de 
Mao, le nomme Maou Tsüng-béen. Je pense que c'est à tort, car daus 
Je texte de Wang Tchang, ii reproduit, on lt : her kié, mot qui 
ne sont pas un surnom, mais qui signifient «réunir ensemble, et 
ériger, ou mettre en évidence, comme c'est 3 
caractère signifiant : to establish or to set up, ainsi que M. Legge le 
défiitluimême. L'inscription de Ya ayant, dans les copies que l'on. 
en connaît, environ د‎ mêtres de hauteur, Mao avait placé dans un 
local toutes celles qu'il avait recueillies, en Jes disposant comme des 
stèles. Ce qu'exprime parfaitement le texte chinois 
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Wang Tehang entre ensuite dans de longs détails 
sur différentes autres inscriptions découvertes en 
différents lieux de la Chine et se rapportant à Yu; 
puis il ajoute : 

« La grande montagne située à l'occident de la 
ville actuelle de Chintchéou (chelieu du dépar- 
tement de ce nom dans la province du Hoû-nân) 
est celle où se trouve eaché l'écrit de Yu des Hia 
(né Hia Yu ing cho), dont il est question dans le 
commentaire sur le «Livre des eauxi», où il est dit 
aussi que Yu obtint (du ciel) le « document de jade » 
بلقن‎ kièn) sur le mont Héng-chân (situé dans Ja 
même contrée). C'est ce qu'affirme Tehang-l, un 
Téo-ssé (do jin) qui, ayant gravi cette montagne, 
découvrit par hasard l'inscription en question ?, D'a- 
près ce qu'il en a rapporté, cest assurément l'inserip- 
tion de Yu du mont Kieou-lieou actuel; personne ne 
peut ما‎ metre en doute, Cette inscription commença 
à être rendue publique sous les Soûng orientaux 


0 7 JE (Ghoùt King tehéu. Cet ouvrage نه‎ 


possde une iion avee de nombroux commentaires {en'20 vo. 
chinois in-f", édition de 1786), ent ouvrage trs-important qui 
forme commeune véritable hydrographi et orographie de l'ancienne 
Asie, On y roue une curieuse description des chaînes de l'Himi- 
عرفل‎ et des fleuves qui y prennent leur source sur es différents ver. 


SE 2 EME A IL AM LE مه‎ 


eh Tehang téojtn وهنا‎ chân ngôu Rién th. 


BE JE M M EF QE FT EE nan 


Kicou-lieou Yu pie ou I {tehè. Cette phrase est eatégorique. 


dont je 
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{1127 de noire ère). C'est pourquoi Ngéout et 
Tehao (qui vivaient antérieurement) ne l'ont publiée 
ni Pan ni l'autre dans leurs catalogues d'antiqui 

«Il arviva ensuite que l'on rechercha pour les 
examiner les copies de l'inscription qui pouvaient 
être conservées dans certaines familles comme celles 
de Yang Chip. Du vivant de Yang, Kao Gan était 
allé visiter la montagne. Lâng et Ying? et tous Les 
autres lettrés (tchoë jin) eurent l'intime conviction 
qu'elle était authentique et que l'on ne pouvait éle- 
ver le moindre doute à et égard; tous cxclurent 
l'idée que cette inscription fat une fraude, une su- 
porcherie®. 

«De nos jours aussi on a fait les plus minu 
recherches sans pouvoir découvrir le rocher sur le 
quel l'inscription était gravée, afin de pouvoir con- 
mer par ce témoignage son authenticité, Seule 
ment, l'antiquité et les temps modernes sont pleins 
de monuments constatant les travaux de Yu pour 
faire écouler Les eaux de la grande inondation. 11 
gravit les montagnes pour examiner la situation des 

















uses 











2° Néon Yangsièou vivait sous 1 râgne de Jitsoung des Soûg 
du nord (1038-1063). C'était un des plus sav 

temps, dont es œuvres ont été conservés. Le: 
excellente histoire de ما‎ grande dynamie des 
Thdng. cho, qu'il présenta à L'empereur 
de uotre bre, سلطا 155 مه‎ ou livres 


Riu Re اماق‎ 


côté, une interprétation d 
cho عا‎ chi sn, pol À y Hat th te ré cé. 
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choses et reconnaitre les travaux à exécuter, afin de 
compléter son œuvre. Et après avoir bien considéré 
J'état des choses, il s'écria : 

«Hélas! les grandes eaux sont tellement débor- 
dées qu'elles semblent s'élever jusqu'au ciel (£do 
tin) ! Les populations des lieux bas sont dans la 
plus grande détresse et se désespèrent ! Que le Sou- 
verain suprême ait compassion d'elles et vienne à 
leur secours, Je suis passé trois fois devant la porte 
de ma famille, sans y entrer. Mon père et mon fils, 
en voyant s'écouler les années (sans me voir), pous- 
saient des soupirs. Je n'ai pas voulu que ces plaintes 
(en me retenant près d'eux) nuisissent aux popula- 
tions dés plaines submergées. 

« Ces paroles, prises çà et Ià (dans les chapitres du 
Choû-King v et v), s'accordent parfaitement avec 
cette inscription qui lui est attribuée ?. » 

Je-ne pousserai pas plus loin ces citations du 
grand ouvrage de Wang Tehang ; elles me paraissent 
devoir sullire pour qu'on puisse se former un juge- 
ment sur l'authenticité de l'inscription de Yu que je 
vais reproduire ici, en réduction. 

On peut comparer, d'ailleurs, ce récit de Wang 
Tehang, qui porte l'empreinte d'une connaissance 
profonde de l'histoire chinoise et en même temps 
d'une parfaite sincérité, avec les passages d'autres 


2 LE HF RE 25 China 
ZAR ع1 مال‎ AU 114 k 2 HU AR 


ain كا عابر‎ ré see pie te وماك‎ sé jé. 
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auteurs, cités par M. Legge ) Prolégomènes, p. 67-70), 
pour se convainere que ces passages sont loin de nier 
catégoriquement l'authenticité de notre inscription. 
La seule autorité qui pourrait avoir quelque poids 
est celle du célèbre philosophe Tchoü-bi que l'on 
prétend avoir été à la recherche de ladite inscrip- 
tion sans avoir pu la découvrir. Quand même le fait 
serait vrai, il ne prouverait nullement que l'inscrip- 
tion n'eût pas réellement existé où même n'existât 
pas encbre de son temps; car elle pouvait facilement 
échapper à ses recherches, perdue qu'elle était pour 
ainsi dire parmi les nombreux pics des montagnes 
du Hoünän qu'il ne visita certainement pas dans 
leurs plus petits détails 1. 

Enfin. je citerai une dernière autorité, assuré- 
ment la plus imposante de toutes : celle des dix-neuf 
grands Mandarins et Han-lin («membres de l'Acadé- 
mic impériale de Pé-king »), auteurs ou réviseurs des 
«Fastes universels de la Chine2», dans lesquels on 





! J'ai vainement cherché moi-même dans les OEuvres complètes 
de Tchoë-his {Tekod-sèathrodan cho, en 66 kiodan ده‎ livres), que 
مل‎ possède, la moindre trace du fit qu'en lui auribue. Je n'ai pu l'y 
découvrir. 1 pourrait bien être aussi une chose imaginaire» (spirit. 
lite ing. Bt quand même La cherche, us بالك‎ de nr 
tion de Ya par Tehoû-hl, serait authentique n'aurait pas pu 
ver que, par عمقت ممه‎ où par une autre, le rocher sur lequel elle 
se trouvait gravée se fût éboulé, où que des amateurs d'antiquité 
eussent Hé cdi F'ioseription en cherchant à l'enlever? On 
en à vu ailleurs des exemples. 


PRE MÉRCE dé 43e nes 
PART AN RE papes 











se AVRIL-MAI 1868, 
dit(k. 1, fol. 20) :« Année houeï-haï du cycle (1278 av. 
notre äre), Yu annonce qu'il a terminé ses travaux. 
On lit dans le Choë-King, chapitre Yi Ti, Yu dit 
«Quand je me suis. marié à T'ou-chân, jo ne passai 
que les jours sin, jin, koneï, Kia (en famille); quand 
{mon fils) Ki m'appelait en pleurant, j'étais comme 
sans fils, loin de lui; je ne m'occupais que des 
moyens d'accomplir mes travaux dans les terres 
inondées.» Le commentaire de Tsaï Chin ajout 
«Ya, après s'êre marié avec la fille du chef de 
Tou-chân, ne passa que quatre jours consécutifs 
avec sa femme, dans les joies ملعل‎ famille. 1 partit 
aussitôt pour maîtriser les eaux. La femme qu'il 
avait épousée lui donna un fils: l'un et l'autre n'eu- 
rent pas le loisir de se revoir, quoique le désirant 
souvent. Leur grande préoccupation à tous deux 
s'était concentrée dans l'accomplissement des tra- 
vaux qui devaient maîtriser les eaux de la grande 
inondation. » 

«Meng-tsèu a dit que Yu fut huit aus hors de sa 
famille et qu'il passa trois fois devant sa porte sans 
y entrer. » 

«On lit dans le Ssé-ki (de Ssé-ma Thsian) :« Après 
avoir employé beaucoup de temps et de labours à 
faire écouler et rentrer dans leur it les grandes 
eaux, ses travaux étant terminés, l'empereur (Chu) 
Jui conféra une marque d'honneur, consistant en 1 
































38 année de Chun-i, des Yonen où Mongols (1368 de notre ère): 
lan ou Hivres. 
ique ouvrage, dont on ne connaît que deux exemplaires 
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sceptre de couleur bleu foncé, comme celle du ciel. 
Yu l'accepta en disant : «Je n'ai pu accomplir ma 
tâche aussi bien que je l'aurais désiré; toutefois, 
mes efforts et mes peines n'auront pas été sans avan- 
tages pour les’ populations. » 

On lit dans les «Mémoires sur les dix presqu'iles 
continentales 2» : « Yu parvint à maîtriser les eaux 
de la grande. inondation. Ses travaux terminés, il 
monta sur son char de voyage, inspecta le Jéh- 
choûi (la «rivière aux eaux faibles») et parvint à la 
montagne Tchoûng (en forme de vase à boire), et il 
y offrit nn sacrifice au Souverain suprême, sur le 
sommet le plus élevé du côté du nord, en rappor- 
tant le succès de ses grands travaux aux neuf cieux 











en Europe (celui que je possbde et celui de la Bibliothèque impé- 
riale do Paris), fut rédigé et publié par ordre de l'empereur Kbäng- 
(qui y à joint une préface de sa main), la 54" année de son règne, 
où 1715 de notre re. Les principaux ésénements de l'histoire chi. 
sont classés, dans يه‎ grood ouvrage, année par année, en 
l'ordre des cycles, qai remontent, dans Les tables qui pré- 
le corps de l'ouvrage, jusqu'à la 61° annéc du règne de 
2637 ans avant notre ère. Des colonnes horizontales pa- 
rallles renferment aussi es principaux faits de l'histoire do tous Los 
Hiats feudtaires, aux époques où La Chine s'est trouvée divisée en 
en méme temps que ceux des États de 

s'est trouvée en relations, Il existe 
se loi être com- 


















Aie avec lesquels ها‎ Chi 
pas en Europe un ouvrage du même genre qui 
paré, excepté peut-étro, sous certains rapports, le Nouvel abrégé 
chrong' 





que de Thstoir de France, du président Hévaul, et les 
Faut Hélnici, Fast Roman, de HF. Clinton. 


٠ FT LE 2 يي‎ . 
0 يتإع لال سك‎ Gi مهما‎ ü. 
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(c'est-à-dire aux divinités présidant aux neuf pro- 
vinces, dans lesquelles Yu avait divisé l'empirei). » 

«On lit dans les s Mémoires sur les temps des 
empereurs et rois® » :« Yu ayant terminé ses travaux. 
pour diriger les eaux, le Ciel (l'empereur Chun) lui 
conféra un signe d'honneur, consistant en un sceptre 
couleur bleu foncé (hioudn koeï) ; les barbares occi 
dentaux (si jodng) empressaient à l'envi de venic 
s'enquérir de ses travaux de canalisation et d'assai- 
nissement du royaume; et subjugués par les vertus 
de Yu, ils lui ofrirent les vêtements les plus pré- 
cieux’ qu'ils possédaient. » 

Les auteurs des «Fastes universels de Ja Chine» 
continuent leurs citations en disant : 

«Nous remarquons qu'il est dit, dans les Mé- 
moires sur le Mont Héng * :« Yu, des Hia, dirigea les 
«eaux de manière à les faire écouler, par des tran- 
«chées et canaux artificiels, dans les grands courants 
«ou réservoirs. Une inscription gravée sur pierre au 
«sommet d'une montagne renommée por! 
{Suit 6ل‎ texte moderne donné craprès, p. 838.) 


“HE ff ALT EX DA AR 


Dr 
. 111 71611 2/2 سه 85 11 1ه‎ 118 11 114 


Mn At tn Kicôn,‏ ماقا Ya tek‏ ملفل ماما joümg son ki‏ اك يل 


Co fait est tbsremarquable à plusieurs points de vue, que مه‎ 
n'est pas ei le lieu d'exposer. 


للا 8" 


















Uéng chan hi. 
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«Année houéï-haï du cycle (2278 avant J. C.). 
Achèvement des grands travaux 06 Yu , pour diriger 
et maîtriser les eaux. Par ses travaux, il avait déter- 
miné la proportion des impôts de toute nature de 
ses neuf circonseriptions administratives. Il prit en 
main son sceptre couleur d'azur et se rendit à l'au- 
dience (de l'empereur) pour lui annoncer l'achève- 
ment de son entreprise. » ١ 
«On lit dans l'ouvrage historique sur les temps 
anciens, de Kin (Kin chi fsién p'ién, en 18 livres, qui 
forme la première partie du Todng جلها‎ käng moûh) : 
homme dux vertus et aux mérites accomplis 
«{ching), fut pendant huit ans constamment 0c- 
«cupé au dehors. Pourquoi cela? Yu ne se borna 
«pas seulement à diriger les eaux dans des canaux 
« qu'il avait fait creuser ou approfondir, et à en rester 
«là, Pendant que ces travaux s'exécutaient, il délimita 
«et divisa en nenf parties les portions de terres don- 
«nées en culture à chaque groupe de huit familles. 
«I fit établir aussi des canaux de dérivation pour 
«arroser ces terres, en fixa les tracés, examina les 
«propriétés des divers sols, en reconnut la nature. 
«établit en conséquence des lois proportionnelles 
«d'impôts pour chaque sol, et la part qui devait 
«être envoyée à la cour comme tribut. Il donna 
«un grand développement à l'instruction publique 
«et à l'amélioration des mœurs. Dans l'espace de 
«huit ans, il pourvat au sort de dix millions de gé- 
«nérations. Voilà les travaux si méritoires de Ya. H 
«n'a jamais été donné à personne de les atteindre. » 
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3, Texre ne LINSGMEION اد‎ YU THANSGUT EN CARAGTÈRES 
MODERNES. 


SE, 6ق" جا جا‎ NE Æ it 1ع‎ 
لا‎ HR dE 9 ا‎ 
"18 د‎ 8 [it 





LE‏ جا ب« 
د ع جر 


æ 
ur. 


Se 
يي‎ 


د 
> 


SM‏ ع 10 ع NUS‏ عد 


(TRANSCMIPTION HF TRADUCTION LATINE VENALE, 


2. Téng Ti out ut: 
عمق‎ parois (mandat) dns, spi 











comme dans notre texte; Wang lit: 
aussi une de ces particules que nous 
est souvent ainsi employée dans le. 


loeuss. Lang lit: 


N°1. Lang lit: 
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à 0000 
—«Auxiliaris, adjuvans Minister (inter) magnates, 
3. «Tchéou اغمك‎ y rêve; 
«Insulæ, insulæ-parvæ ad-scendendæ-sunt; 
Ga Nièo > غم ا‎  teht mén. 
« Avium quadrapedumque عمط‎ (nunc sunt) ostia. 
5 « Tidn 32 hoëng ٠ lou. 
« Exeogita (tua) persona (ad) amplas inundationes. 
6. «Edlh  ming She minor — 
«Et intelligentia (tua) erumpente : tu (etiam) surge. » 
7: Kièou là wdng kid. 
Diu prorsus oblitus-spm (meæ) familiæ. 
8. Soùh لةماساقلا‎ rime. 
Moratus-sum (roÿ) Yôb-loül (montis) in .ماده‎ 
chin sh. 
: spirilus (meus) fractus-est. 
10. Sin wdng Jék échin. 
Cor impeditus sine hora. 















N° 2. Lang lit: Jah, =producere, erumperen. 






4. Yang Bt: po 
N° 18. Lang lit: Kids, rcongredi; eongressus. 
N° 16. Lang lit: Ming, aire, progredi. 


rpiseis, piscesn. Lang Hit: jh, لوه‎ sed, tamen». 
‘é, -lacuss. 

Lang Hit: را‎ sprecari, invocares. 

24. Lang nombre 10 du cyele de 60. 

 T'éhin et Lang lisent tons deux : ,أ‎ particule instrumen- 











N° 27. Thin et Lang lisent : re, chocs. 





sic AVRIL-MAI 1868. 
an Häng Ut play rie. 
venire, æquare, firmare, 
12. Hoi Yôk Tät Hé, 
{lu montibus) Hoï, ,راقلا‎ Taï, Hèng, 





13. Tong so sé pod. 
(A) principio dividens, opera congregarunt. 











do és  choing vin.‏ باد 
Laboranreliquus :secundo-mense sacrificium-puruns.‏ 
Vüh dû 00 si.‏ .15 

Maror finem-habuit, perturbationes cessarunt. 
16. Mn Toïh pin Kio. 
Meridionales fuit congruunt ,penetrant (in mare). 
a ich ch pi. 





Vestimenta confciontur; esus suppe 


nie.‏ ألا Wän hoüeh‏ قد 
quicscunt.‏ مدو Omnia rogna‏ 


مم Chà wa  yoing‏ بريد 
Mures sallant, sine-fine currunt.‏ 


2, equies, precaris, Lang ناذا‎ ah, rdare, be 





nefcin conferren. 
56. Yaog lt: in, wspiriu 

N° 63. Thin lt: pdo, rerudelis». 

N° 64. Tehin lt: روشا‎ rdives, bonus; prodire, Norere». 

N° 65. T'ehin lit: pd, edicere, loqui. 

N°72. Yang Hit: y, ralae tee; lotus orbis», Lang lit: to, 
via, ter; gubernarèn. 

N° 73. Yang Hit: مكلا‎ + determinare; fisum ». 

Ne 74. Yang lit: رشك‎ emuresn, à adopté, au lieu de 
Csoüan, elugeren, 





















2 روطام‎ emultum , multi, 
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“TRADUCTION FRANÇAISE DE L'INSCRIPTION DE LA MONTAGNE 
Kiou ziou". 


1. Je reçus le mandat de l'empereur qui (me) dit en 
poussant des sou 
2. — + (Mon) aide et (mon) conseiller, (mon) second 
parmi les grands de l'État : 

3. « Les circonscriptions Lerritoriales habitées par les po- 
pulations sont (maintenant) abordables *; 

4. «Les oiseaux et les quadrupèdes y trouvent (mainte- 
nant) un accès facile. 

5. «Vous, avisez, de voire personne, à maitriser les 
grandes eaux de l'inondation. 

6. «Que voire intelligence pénétrante se développe (dans 
cette grande tâche); allez et réussissez (dans votre entre- 
prise). 














1 Cette montagne, selen la Géographie des Ming (Té Ming ik 
Loûng te, K. 64, Fl. 3-3), est située à دق‎ li dela ville de Heng-tcheou- 
fou, cheflieu du département de ce mom, dans la province du Hoû- 
36° 55/ 12°; long, de Paris: 110°3/). «C'est فا‎ (dit Han Yu, 
متم‎ géographie), sur le pic de cette montagne, que se 
trouve l'sription de Ya, dont les caractères, en forme de tétards 
et de couleur bleu foncé. sont gravés sur une pierre de couleur 
srouge.s 

YA tu: ce canctère sui ordimirement de; mis n- 
ciennement أذ‎ signifiait «toute terre située au milieu des eaux, qui 
«pouvait être habitée et qui devenait le séjour des hommes ei des 
«oiseaux. (Che rén.)» Ensuite on a donné ce nom à des cireons- 
criptions administratives naturelles, déterminées par le cours des 
fleuves et rivières. ë 

Hiu Chin, l'anteur du Chad wén, ajoute: 

«Autrefois, sous le règne de Yao, survint une grand 
 {hdo hong chèut) les populations établirent leurs 
milieu des eaux, sur les plateaux élevés {min تقمك قاط‎ tchoëng Kaë 
tai}. Cest ponrquoï on nomma (ces plateaux on territoires levés, 
entourés par les eaux et ayant servi de refages) les » Neuf Tehéous. 

0 3 
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7 — Pendant longtemps j'ai oublié ma famille; 

8. J'avais établi ma demeure principale dans le flane de 
la montagne Yoh-louh ! 

9« D'où je ne cessaîs de circuler, au point qué mes forces 
finirent par en être brisées; 

20. Mon esprit n'avait pas un moment de repos. 

12. Je ne faisais qu'aller et venir pour faire niveler les 
eaux” et consolider les travaux (des endiguements). 

12. Aux (montagnes) Hoa, Yoh, Taï et Heng* 

13. J'employai dès le principe la division du travail, en 
le frisant concourir au même but. 
14. J'ai erminé ma tâche en offrant, le second mé 
sacrifice sans victimes. 

15. Mon afliction a cesséen même temps que les troubles 
occasionnés (par les grandes eaux). 

16. Les grands fleuves du midi sont réglés ct s'écoulent 
(maintenant) dans la mer. 

17: Les vêtements nécessaires sont confectionnés; la 
rourrine (de لس‎ préparé: 

18. Tous les États jouissent da repos et de la tranquillité. 

19. Les animanx sautent de joie et courent dans toutes 
les directions. 


2 Selon ها‎ «Géographie des Ming» ) 54 Ming deg eh, k. 63, 
fol. 64), cette montagne est située au sud-ouest du eanton de Thiën- 
a, province da Hoünän. «Cest sur cette montagne, y estil dit. 
quese trouveune bibliothèque que l'on nomme YA lo cha yonén; 
et au-dessous, dans la méme montagne, il y à une place carrée en 
pierre que l'on nomme la demeure des Génies du sud de هل‎ mon 
ctagne, ct la pire du sacrifices. 

+ 2 pige Cart ent employé dns Tao, pas 
ancien ouvrage de mathématiques chinois, pour signifier: miel, Le 
rinean d'eux st appelé chènip'ing. devait être déjà connu du temps 
de Ya qui s'en servit pourdiriger ses grandes opérations géodésiques. 

La première de ces montagnes es siuéo dans ها‎ province ac- 
tuelle du Chèn-si; la seconde, dans ele de Chämats ول‎ troisième, 
dans celle de Châninng, ماك‎ quatrième, dans cell de Hoi-kodang. 

















on 
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Observations. Telle est l'ancienne Inscription de 
Yu dont l'authenticité est contestée par M. Logge 
Quoique la traduction qu'il en a faite (Prolégomènes 
cités, .م‎ 72) soit beaucoup plus fidèle que celle du 
P. Amiot, je pense néanmoins qu'il n'en a pas saisi 
entièrement Le sens, car, selon lui, dans:tout le cours 
de l'inscription, c'est Yao qui s'adresse à Yu, en ui 
disant : Vous avez fait ceci, vous avez fait cela. 


3 Klaproth, qui a publié en 1811, à Berlin (49 ,اكسمم‎ une nou 
velle édition de l'insertion de Yu, et une comparaison des عست‎ 
tres chinois qui la composent avec Les anciennes formes tirées de 
plusieurs dictionnaires chinois, en a donné la traduction allemande 
saivante : 

«Der chrwürdige Kaiser sagte senfrend : Gehälfen und Rathge 
er, die in der Verwaltung beistehet! Die grossen und klcinen In- 
عافد‎ (Zandchafien) bis zum Gipfel, der Vôgel und des Gowildes 
Thür (Holaungen) und alle Gegenstände, sind weit und breït über. 
sehwemmt. Ihr ersinnet (Afiil ur) Ablcitung, und hebèt (dadarck 
die Uberschcemnang). 

«Lange hatte ich mein Haus vergessen, (jet) ruhe ich auf dem 
Gipfel des Yé-ü. Durel Wisonsehaf und Arbeit bewegte (ic) dis 
Geister, Das Herz war ohne Standen. Gehend und kémmend beru- 
higte und bestimmte ich. (Die Berge) Chr, رالا‎ Tét und Chern varen 
der Anfang und das Ende (meinr) Unterachmungen. Nach vollen- 
deter Arbeitbrachte ich in der Mit {des Sammers) mit aufrichtigem 
Gemüthe Opfer dar, Die Trüsa ist beendigt und das Misegeschick 
hôrt auf; die Strôme des Südens Miessen; Bekleidung ist هل‎ und 
Nabreng wird bereitet, die Wel st berabigt, und flichende Reigen 
Künnen (nm) immer gefübrt werden. » 

Le comte Jean Potoeki, qui a donné ceto traduetion en français 
dans re Pris de Chronologie pour ls temp antérieurs aus معان‎ 
piades (SUPétersbourg, 1810), dit, p. ,و6‎ que cette traduction de. 
Klaproth «a dé revue par des hommes levés à Pélin et qui possédaient. 
a fond la langue et la ltératre chinoise». Aussi عد‎ rapproche.elle 
beaucoup plus du texte que celle du P. Amiot, qui fi cependant la 
sienne à Péking, lquelle-est trè-paraphrasée. 
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Si je ne me trompe, Yu, ou début de l'inserip- 
tion, et en forme d'axorde explicatif, rappelle l'exhor- 
tation ou l'ordre, le mandat que lui avait donné 
l'empereur (Chun, associé de رمملا‎ l'an 2286 avant 
3.C.), en citant ses propres paroles. Puis il expose 
lui-même, en termes simples et concis, comment il 
a cxécuté ce mandat. 

Le texte a tous les caractères de ceux de هل‎ plus 
haute antiquité chinoise; il est presque entièrement 
dénué de formes grammaticales qu'il fut suppléer 
à la lecture. I est en vers, avec une rime tonique al- 
ternative de même consonnance, et de quatre carac- 
tères par vers, sauf un seul qui en a cing (le sixième). 
Ce fait pourrait surprendre et faire suspecter la 
grande antiquité de l'inscription, si les historiens 
chinois ne citaient pas des chants en vers pareille- 
ment rimés, de quatre monosyllabes chacun, avec un 
refrain de mesure différente, et si le Choû King lu 
même n'en offrait pas plusieurs exemples. Enr voi 

© quelques-uns. 

L'empereur Chun,.en organisant son ministère, 
la première année de son règne seul (2255 av. J. C.): 
sur Ja présentation des principaux personnages de 
l'empire, en choisit vingt-deux pour le seconder 
dans les affaires du gouvernement (Choû King, 
Chun-tien}. Ces vingt-deux aides étaient: le «S26- 
yôh», celui qui présidait aux «quatre montagnes», 
des quatre points cardinaux où les premiers souve- 
rains de Ja Chine oflaient des sacrifices au Chängti 
où «Souverain suprême »; les «neuf Ministres » pro 
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prement dits (Kitou Kouän), qui avaient chacun leur 
département; et les Douze Pasteurs »(Chïeülk mo), 
qui étaient les _gouverneuts-administrateurs des 
«Douze provinces» dans lesquelles la Chine était 
alors divisée, 

Chun avait nommé Kouëï «chef du Département 
de la musique » (dr Yôk; Chun-tien , $ 2 4). Un jour 
que ce ministre se trouvait en présence de مسا‎ 
qui demandait des conseils à Yu et le félicitait sur 
les grands résultats de ses travaux, Kouëï voulut 
aussi représenter à l'empereur les bons effets que la 
musique produisait sur le moral des populations; 
et il ajouta: u Quand je frappe mes instruments de 
«musique en pierres sonores, soit fortement, soit 
«doucement (en alternant), les êtes les plus féroces 
«sautent de joie, et le bon accord sé rétablit parmi 
«tous les principaux fonctionnaires publics. » (Choû- 
King, Yih Toi, $ 10.) — L'empereur improvisa alors 
ces vers: 

«Quand on a été chargé du mandat du Ciel (tek didu 
«ché وم‎ , c'est-à-dire quand on a reçu le mandat impérial), 

«On doit être à toute heure préoccupé de l'accomplisse- 
« ment de ses devoirs (mdr chf قله‎ H).n 











Ensuite il chanta les vers suivants : 
HE EH Koù koûng bi ,4م‎ 
JÉ 36 كار‎ BH معفملا‎ chèou ki 44, 
Æ يع 4 2ك‎ Pb koûng hi tdi. 


« Quand les ministres (lit. es bras et les jambes) se com 
plaisent dans leurs devoirs 
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«Le chef (lit. la première téte) s'élève à un haut degré de 
splendeur, 

«Tous les fonctionnaires publics coopèrent au bien gé- 
néral.» 


Un des ministres présents, Kao Yao, répondit par 
les vers suivants, sur la même rime : 
SÈ 5 معفملا جز زلا‎ chèou ming ,كنا‎ 
HE JE 9 Koù koëng .لط وفنا‎ 
HE علة‎ HE fe Ch ss6 Kng td. 
« Quand le chef principal est sage et éclairé, 
+ Les ministres se distinguent (par l'accomplissement de 


leurs devoirs), 
«Bt toutesles aires sont prospères. » 





Le même ministre! ajouta encore À ce couplet le 
suivant: 


38 1+ 3# بلك )كاز‎ Yoûen chèou t'oûng ,تلا مها‎ : 
HE إلا 10 زلا‎ Koù Loëng 16 dr, 
73]: 316 BE BR Win ss6 16 td. 


«Quand le chef prineipal n'a que des idées étroiles et sans 
suite, 
«Les ministres sont paresseux et indifférents, .* 
«Et toutes les affaires de l'État tombent dans le désordre. » 


L'empereur salua des mains et dit: « C’est bien; 






* 
propre 
sein de le 


istre Kao Yao fut choisi ensuite par Yu, pour être son 
tre, lorsqu'il ft appelé à l'empire. avait aussi Je des- , 
boisir ponr Ini عمد‎ 5 
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«allez et soyez attentifs à vos devoirs !.» (Choû- 
King, eh. Yi Toïh, S 11.) 

Le « Catalogue descriptif de la musique ancienne 
et moderne» (Koù kin yôh loüh), cité dans le L-526 
(k: 12, fol. 6), rapporte un chant composé par Yu, 
en vers de quatre monosyllabes à rimes toniques. 
Cela ne doit rien avoir de surprenant, puisque les 
bistoriens chinois le font inventeur d'un genre de 
musique nommée Té-hia qui, selon le Tchéou-li, ou 
«Rituel de Tchèou», était employée quand on of. 
frait des sacrifices aux Montagnes et aux Rivières. 

Voici ce chant composé par Yu: 


+ عد علق‎ 18 X Hoûng chou to in. 
FR 85 HE Hiè min lsièou péi. 
كل‎ 6 & 2 Chéng-l yù té. 
لذ‎ 35 PJ Sin koio ‘où mér. 
CF À & F Poïh ji foù toi 
JE EC DE RE Téo p'où tste .مانا‎ 
7 BTE Poëh فنا مقا باقر‎ mé. 
«Les eaux débordées ont envahi le Ciel. 


«Lebas peuple dans la désolation inspire la pitié. 
«Le Souverain maître en a éprouvé la plus grande com- 
passion. 
suis passé trois fois devant ma porte: 
ne suis pas entré (pour voir) mon père et mon fils. 











éjà cité ces vors, comme exemple de l'ancienneté de Ia 
rine en Chine, dans un article sur la poésie chinoise, publié dans 
la Fevue encyclopédique de janvier 1833, Je n'a guère fuit qu'ajonter 
ei les caractères chinois. 
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« Pendant la route je ne fis que pousser des soupirs: 
«le ne voulis pas que les populations des مما‎ lieux sou. 
ent de mon absence ب‎ 





Les vers de quatre monosyllabes (entremèlés de 
quelques-uns de cing), avec des rimes alternantes, 
étaient done, comme on vient de le voir, déjà en 
usage et même populaires du temps de Yo. 

Une autre particularité de l'inscription, que per- 
sonne n'a encore signalée, et que je crois avoir son 
importance dans la question, e'est que cette inscrip- 
tion a été gravée de manière qu'elle a tout à la fois 
neuf lignes et neuf caractères à la ligne, sauf la der- 
nière qui n'en a que cing. Ges nombres symboliques, 
en Chine, dès la plus haute antiquité, ne sont pas 
jei un simple effet du hasard. Sous les règnes de 
Yao et de Chun, l'empire chinois était divisé on 
douse provinces où gouvernements; Yu le divisa en 
neuf. لل‎ fit fondre neuf vases sur lesquels étaient re- 
présentés les linéaments des neuf provinces; lesquels 
vases, dont M. Legge conteste aussi l'authenticité, 
furent considérés ensuite comme sacrés et devinrent 
objet des convoitises des princes vassaux qui se 
disputaient la souverainèté, parce que la possession 
de ces mêmes vases donnait aux yeux des Chinois 
un titre de légitimité; c'est ce qui fat la cause de 
leur destruction. 














4 * On peut vor aussi dans le Chod King, au cap. “Où eu thé 
les «Chansons des cinq res», cinq couplets en vers de 4 mo. 
mosllbes avec des rime, qui Biment la conduite du second sue. 
sur de Yu, TFkang, lequel, au fieu de 'ocruper, comme son 
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Dans le YihKing le nombre neaf, le premier sym- 
bole de Foühht, est attribué au Ciel. Le philosophe 
ancien Lie-tseù dit que « le ,رد‎ ou l'unité, s'étant trans- 
formé, devint le nombre زو‎ et le nombre و‎ trans- 
formé devint le grand faite ou l'extrême limite de 
toutes choses. » 
nt au nombre cüig, les Chinois le considèrent 
aussi comme en quelque sorte cabalistique. Ils ont 
les cing vertus cardinales, les cing points cardi- 
maux {y compris le point central), les cinq couleurs, 
les cing ordres de distinctions réglés par Yu la pre- 
mière année de son règne! les cing grandes rela- 
tions sociales; les cing sortes de grains pour la تومه‎ 
riture de l'homme, les وم‎ King?, etc. Tout cela 
n'a aucun rapport avec la doctrine des Tao-ssé; et 
le moine appartenant à cette secte, auquel M. Legge 
attribue la fabrication de l'inscription de Yu, eût été 
bien infidèle à sa doctrine, sil en était réellement 
l'auteur. Mais cette opinion ne peut pas se soutenir 
sérieusement. 








longé dans Les plaisirs et 


aie, de pourernement de État, état 
ds débuache. 

À Loue de Loi, فاك‎ dans le Litr has, Le 3, il. 2, année 
at notre re. 

is, ma 1 vraison du, Dicinaire ei 

08 






Les cinq vertus cardimales ,مه‎ 
bienfaisance, هل‎ justice, la convenance, la sciencs morale et Ia si 
cérité; les cinq couleurs sont : le bleu d'asur, le jaune, le rouge. 
lang ete neir les cioq sortes de grains sont : le ris, 6ل‎ millet| 
maché, le blé sarrazin, le froment, et les légomineuses, ete L'esprit 
chinois aîme à classer les choses en catégories. Ce peuple a tojours 
té très-formaliste. 
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3 3. Rarronts DE SHULITULE ENTRE CERTAINS CAUACTÈRES 
DE L'INSGMIPTION DE YU ET DES CARAGTÈRES DE MÊME املق‎ 
YIGATION DES ANCIENNES INSCRIPTIONS ASSYIIENNES OÙ MÉDO- 
sCvrHIQUES. 


Cet énoncé pourra surprendre au premier abord, 
tje m'attends à en voir les conclusions contestées, 
comme l'ont été plusieurs autres que j'ai soutenues 
depuis plus de trente ans, telles que «l'origine in- 
«dienne de la doctrine de Lao-tseh 1», ainsi que 
«l'origine et le développement similaires des écri- 
«tures figuratives chinoise et égyptienne ?», celle de 
«alphabet éthiopien®, d'origine indienne », ete. etc. 
Mais il en arrive ainsi dans la plupart des cas. Cela 
ne doit pas détourner de la voie que l'on s'est promis 
de toujours suivre, en n'ayant pour but que la re- 
cherche de la vérité. 

L'écriture de l'inscription de Yu, en Ké-téou (forme 
de tétards), n'est plus déjà tout à fait primitive ou 
fgurative, comme celle que l'on rencontre sur les 
anciens vases qui se sont conservés jusqu'à nos jours. 





١ Ménoire sur Torigine et la propagation de la doctrine du Tao, ce. 
Paris, 1831. Dos écrivains qui s'étaient récriés d'abord contre cette 
ès l'ont soutenue depais en s'en attribuant tout le mérite. 








de Tape pans et 
apriaus, ballons, persépliuins et grecs, ce. y. sont démon- 
3-8 
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L'usage l'a déjà transformée en écritare courante, non 
pas comme l'écritare hiératique des anciens Égyptiens, 
qui n'était qu'une abréviation plus ou moins défi- 
gurée des caractères hiéroglyphiques figuratifs, mais 
en écriture dans laquelle on s'attachait à donner aux 
traits primitifs, aussi abrégés, une forme symétrique. 

Ab Jove principium. Je prends pour premier exemple 
le caractère chinois moderne #jf Ti, qui, seul, si- 
gaifie «Souverain, grand maître », et avec le carac- 
tère préposé كل‎ chäng, «en haut, haut, supérieur », 
le composé signifie «le souverain ده‎ maître supé- 
rieur à tous les autres ». C'est l'expression employée 
souvent, dans le Choû-King, pour désigner «l'Être 
suprême ». Seul, ce caractère ne signifie pas et m'a 
jamais signifié Dieu, comme on l'a récemment pré- 
tendu, à propos des anciens souverains de la Chine 
auxquels on a donné la qualification de 11. Dans 
toutes les anciennes langues primitives, les noms 
substantifs sont significatifs. Et comme ces noms sont 
destinés à donner une idée approximative, sinon 





! The origin ef. die Clinese ; by John Chalmers, A. M. London, 
Teübner et C'. 1668. 78 pages. L'auteur y répète (p. 4) la ممق‎ 
soutenue par M. Leggo, que «tout ce que disent les historiens chi- 
des temps qui ont précédé 2000 ans avant notre dre, n'est pas 
ps dede ا‎ des Mau Na Et qe 
Yao et TiChun (le «Dieu Grand» et le «Dieu Complaisants) sont 
des contrefaçons des Héros-Dieux de la Grèce et de Rome!» Tout le 
reste st à l'avenant, Les dogmes nouveanx du Rév. Chalmers, con- 
“ernant 
en forme de conclusion, p. عه ,زور‎ peuvent pas être plus afrmat 
I a oublié de nous dire qui les lui avait révélés. 
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adéquate, des êtres auxquels on les applique, et, en 
quelque sorte, une définition, il est rare que ecs 
mêmes noms ne soient pas composés. Sils ne le 
sont pas, soit figurativement, soît phonétiquement, 
ce ne sont pas des noms substantÿs qualificatif 1. 

Le second caractère de notre inscription est celui 
dont il vient d'être question ci-dessus. Sa forme an- 
tique est JR. L'ancien Dictionnaire de Hiu Chin, 
le Choüewën, le définit ainsi: » Diriger, commander, 
«gouverner (ti yè), qualification de celui qui régit 
«l'empire (wäng ماقام‎ teht ملا‎ yè)n. Le Eulh-ya, 
autre dictionnaire par matières, beaucoup plus an- 
cien, définit le même caractère par son synonyme 
34 Hiün, composé de la main qui tientxle signe du 
commandement» et de la bouche; nom donné à 
ceux qui exercent un commandement sur les autres 
par la main et a bouche, entre autres aux « princes 
souverains». Les dictionnaires chinois disent que le 
même caractère جه‎ 4, précédé d'un حل‎ chdng 
LE. 3 Chäng TE (comme dans le chant de Yu, 











١ Le mot latin Jovi, et eds, n'est pas plus radical que le 
mot grec Zee, Le premier ext la contraction de Diospitr, où 
Djovis-Patr, le Père, ou le Mat du Gil, comme le second est un 
dérivé de £a ra vien, لل‎ en est de même du mot sanskrit EE, 
Aer, a Divin oprèmes des Hnians, qi en compos de 
ra, «Maître, Seigneur, que die umême de ER, Hdi. 
cal du verbe «Dominer, commander». On est passé, dans a مضه‎ 
ion des mots, du connu à l'inconnu, en réunissant, autant que pos. 
siblo, dans un nouveau mot, Les autributs du sujet auquel on voulait 
appliquer. 
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rapporté ci-dessus), signifie le «Ciel» (T'iën yè); et 
ils renvoient, pour des applications de ce terme 
composé, au Yih King et au Choù King, où effecti- 
vement on Le trouve employé dans un sens qui ne 
permet pas de considérer le Ciel comme purement 
matériel, sans intelligence et sans action sur les 
alires humaines ! I est vrai que les Chinois ne s'en 
sont pas fuit la même idée que les Hébreux de leur 
Jéhovah, toujours prêt à exterminer leurs ennemis, 
dont il n'était sans doute pas le père, et à leur dicter 
lui même ses volontés dans un langage articulé, C'est 
pour هلف‎ que l'on a aceusé et que l'on acense en- 
core les Gliinois d'être athées. Ils ne sont pas Jého- 
vistes, cela est vrai; mais il ne s'ensuit pas nécessai- 
rement qu'ils soient athées. 

Si l'on examine attentivement l'ancienne forme 
dusecond caractère de notre inseription?, on y 











١ Lo JE #2 TE Tohig nu toing, Dictionnaire rédigé sous 
les Ming, vers le milieu du xvn siècle, définit ainsi le caractère 
af Précédé de وماق سل‎ : c'est l'Esprit on génie du Ciel» 
in th eh yè). Le Lo ch tag haën, «Roc des six classes 
de carsetres»; avec leurs anciennes formes, publié en 1540 
que «le Malte souverain du ciel {Tin eh شاف‎ tr) est noinmé 
Gläng-t: et le mañtro et souverain des hommes est nommé 74 (ji 
eh eh tdi, yoûer ti.» Toutes ces définitions ne permettent pas 
qe l'on confond les Ti, où rsouverains, empereurs Lerrestresn, 
avec le Chéng-i, “Sonverain suprême céleston. Enfnje توما‎ encore 
la définition du Dictionnaire clasique chinois: le Sud pin ch 4, 
publié à Pé-king en 1821, qui porte : «Dans la haute antiquité 
Les Bis du ciel {les empereurs) étaient qualifiés de Hodng, rjaunes»; 
eux qui leur sucoédèrent furent qualifiés du nom de Ti.» 

5 La même formie عد‎ rencontre dans l'édition du Yih-King en 
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su AVRIL-MAL 1865, 
reconnait très-distinctement les linéaments d'un 
«homme, à le robe trainante, ayant la tête couverte 
«d'un bonnet avec des ailes, signe de la royautét. » 
L'écriture chinoise s'étant successivement altérée et 
modifiée, les lexicographes modernes ont classé ce 
caractère sous le radical jf] Hn, «bonnet d'étoile 
à franges, pendantes », lequel radical a conservé, 
comme les signes hiératiques des Égyptiens, quelque 
chose de sa forme primitive. Ils ajoutent (d'après le 





and ventre, que Je probe, où ae مه‎ trouve md ot à 
lnden encre _|_ ébgueSaprius, pourespime 6ل‎ 800» 





venin suprémon, on da cel. 

١ Dans un ouvrage paléographique chinois inttalé: Là Soë, qui 
eut un recueil d'entiqnités fgurées, publié pour la première fois مه‎ 
1167, on voit la reproduction de peintures qui existaient du temps 
de l'empereur Wow des Ling (503-549 do notre bre), dans la 
salle où l'on offit des sacrifices aux oncttres {Trang usé). Ces 
intures représentent en 24 pages divisées endeux partis, lune sue 





















Périeuro et l'autre inférieure, les principaux s@ is, d 
puis Foüh-hf jusqu'au fondateur de la dynastie des Ling. Les 
enonnages qui sont en marche, Foïlh-hi en tte, se dirigent vers 


la salle du trône du fondateur de la dynastie en question, Tous à 





pied, à éhoval, ousur des chars, y sont gurés en silhouettes noîres, 
Après Foëb-hi, qui ouvre la marche, viennent les empereurs Chin- 
noûng, Holngti, Tebouen-hiüb, Thkob, 1 ,مفلا‎ Ti Chün et in 
Yu (Ya, le fondateur de la dynastie des Ha, le même qui nou 
quelindiquent leurs noms placés dans'des earouches 
au-dessus de chacun d'eux. LA coiffure de Hong ressemble beau- 


coup à la partie supérioure de l'ancien caractère À زان‎ mais celle 








de Ya ressomblo, par son profil, celle de nos oficiers généraux. 
Si tous ces personnages sont, comm le prétend le Rér. Chalmers 
{lieu ct, p. 4), des «Hercules, des Lyenrgues, des Romulus (Deus 
Deo natas)», ils n'en ont gubre les apparences. - 
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Choüc-wên) que le caractère composé #ff ti est formé 
de deux parties: l'une, celle d'en haut, qui est le 
signe de la supériorité; et l'autre, celle d'en bas, 
qui donne le soh. Le Loüh choû koë, publié en 1318 
(k:1, fol. 10 v’), le dérive également de عل‎ chäng, 
«supérieur», et de la partie inférieure qui lui serait 
associée pour le son ou la prononciation seulement; 
ce qui montre que l'altération successive de la forme 
des anciens caractères chinois en a fait perdre sou- 
vent le sens figuratif. 

Les savants qui, de nos jours, se sont occupés 
spécialement du déchiffrement des inscriptions as- 
sriennes, sont arrivés à reconnaître qu'elles étaient 
d'origine seythique ou touranienne, et qu'on y ren- 
contrait des formes archaïques qui étaient pure- 
ment figaratives. On a nommé improprement l'é- 
criture employée dans ces inscriptions : écriture 
cunéiforme, où en forme de clous, tandis que l'élé- 
ment fondamental de cette même écriture est une 
pointe de flèche, qui était l'arme favorite des anciens 
معطا رمع‎ où Touraniens. J'ai déjà soutenu cette opi- 
nion dès 1838, dans l'article Écriture de l'Encyclo- 
pédie nouvelle (p. 581). Les progrès faits depuis 
dans l'étude des inscriptions assyriennes ou médo- 
soythiques, comme les nomme M. Oppert, n'ont fait 
que me confirmer dans mon opinion?, 








ré à part sous Le tire + De Corigine et de La formation des dif. 
Jérents systèmes d'écritres orientales et occidentales. Août 1838. 
2 Une preuve de plus que l'élément unique et primitif de 
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Les formes arhaïques qui se rencontrent dans 
ces mêmes inscriptions ont la plus grande ressem- 
blance avec les formes primitives de l'écriture chi- 
noise; ce qui décèle évidemment une commune ori- 
gine. Je ne puis en citer ici que quelques exemples. 
parce que je crains de m'être déjà trop écarté de 
mon sujet, et de fatiguer le lecteur par des discus- 
sions, qui, cependant, ne me paraissent pas inu- 
tiles pour répondre, une fois pour toutes, aux cri- 
tiques que lon ne cesse de renouveler, quoique 
déjà victorieusement combattues, contre l'antiquité 
de l'histoire et de Ia civilisation chinoises. 


ture assyrienne ou médoseythique est un er de lance, ou une pointe 
Le qe a nt dt 0 or mine ms 
où au méme mage qué donna aisance aux premières csphces 
d'écritures employées en Chine dans ها‎ haute antiquité. Ainsi, 
comme on le verra ci-après, sous plusieurs des premiers chef 
de ce, pays, on inventa une espbee d'écriture dont l'élément 
principal, sinon unique, élit tiré de هل‎ forme d'un être ou objet 
naturel devenu un symbole national. Foülh-ht donna Le nom 
do dragon (lang à ses ministres et aux autres principaux fonction. 
maires, qui portaient co dragon figuré sur leurs vétements, de die. 
rentes manières, comme insigne de leur dignité; L'on inventa, sous 
son rôgne (3468 avant .ل‎ C.), une écriture fgurative dont l'élément 
unique et fondamental était le dragon placé ot entrelacé de certaine 
manière. On peut voir 12 modèles de ces mêmes earactbres tirés 
du poëme sur Moukden de l'empereur Khien-loëng, qui le fit im. 
primer en 32 anciennes écritures, imitant celles de l'antiquité {c'est 
le n° 24, dans les planches qui suivent l' 
Ya, publiée par Hager. Paris, 1802, infl.) Le dragon en 
anjourd'hui, après 5300 ans, l'insigne officiel de la dynastie ré. 
anante en Chine ) ما‎ dragon aus cinggrifes). 

Sous le règne de Chin-noûng (318), un oiseau rare (foing, 
espèce de fisan, le phénix des Ghinois) ayant appars, on invente 




































HISTOIRE ET CIVILIS\TION CHINOISES. 0157 

Je prends pour points de comparaison les signes 
figuratifs médo-seythiques cités pur M. Oppert dans 
son Rapport au Ministre de l'instruction publique 
de 1856. Le signe >», donné comme sigoifiant 
Dieu, est identique à l'ancien signe chinois_|_chäng 
{en tenant compte de la manière d'écrire, verticale 
chez les Chinois et horizontale dans les inscriptions 
médo-seythiques). On a vu ci-dessus que le caractère 
chinois est le premier dans la qualification du «Sou- 
verain suprême. Le second caractère de l'inscrip- 
tion de Yu (qui est très-fruste), reproduit ci-dessus 











aussitôt une espèce d'écriture, dont Les aies de ce phénix formaient 
l'élément constituant, Sous Le règne de Hoëngi (2697), des nuages 
de formo particulière s'étant montrés, cet emperour donna le nom de 
nuages brillantsn y) A ses minisies, qui en portèrent l’image sur 
Leurs vétements, comme insigne عل‎ eur dignité et l'on donna at 
aux éléments de l'écriture une forme qui rappelait celle de ces 
nuages, Je pourrais encore citer beaucoup d'autres exemples. 
les précédents auffent pour dément 
médoscythique 
ام‎ que si les anciens Touraniens n'en ont pas pris l'idée des an. 
sont été dominén par ها‎ même pensée, C'est encore 
la même idé qui fit donner la forme d'un sabre où coutelas à la 
jonnaie de Thsin Chi Hoëng-ti,l'incendinire dos livres, parce que 
Le sabre, comme هل‎ lanee et a jlèche pour les Seythes, était l'em- 
ième de ses grandes conquêtes. 

Pour comparer Les Formes des earaetères de diverses écritures et 
en retrouver la ressemblance où en, constater Ia disparité, لأ‎ faut 
distinguer Les éléments primitifs qui les consent, en faire هن‎ 
moment abstraction, et les ramener À de sinples traits. C'est alors 
que l'on a de vrais termes de comparaison. Chaque inventenr d'aur 
nouvelle écriture lui donne un earactère propre pour la distinguer 
de cell dent elle ent empranté. Je pourris en citer de nombreux 
exemples. 

3 0 
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{p 352), a son analogue dans les inscriptions médo- 


seythiques; c'est le m@ خط ده‎ «Roi». La 








ressemblance n'est pas ici très-frappante; mais il a 
plusieurs variantes en assyrien, comme 16 caractère 
chinois en a aussi un assez grand nombre dans l'an- 
cienne écriture, L'une d'elles est celle-ci : JR . Cette 
dernière, ditle Choüe-ên, est la forme du Koù-wén , 


ou «écriture antique », Il ajoute que toutes Les formes. 


de ce caractère dérivent de مب‎ yih, ou 1, qui est 
celui de l'unité. 

La plus ancienne représentation du Ciel se trouve 
dansle Yib-King de Foth-hi. Ce sontsèx lignes super 
posées : رك‎ que l'on a, dans le même livre, réduites 
dtrois: 2 lesquelles sont des sections de sphère. 
que, plus tard, on a igurées ainsi : A À F À 
etenfin: , prononcé anciennement tieh, et main- 
tenant tién. La forme médo-scythique serait لاص‎ 
Placé verticalement à la manière chinoise, ce signe 
est identique (sauf le style à fer de lance, toujoprs 
appliqué à chaque trait de celte écriture) au carac- 
tère chinois de l'antiquité moyenne. 

La forme primitive du caractère homme, en chi- 
nois, était : À, puis abrégée, et maintenant : À, 
«Jin», gens, gener, gemus bumanum. La forme 
médo-soythique serait, selon M. Oppert : Ex. 
bien لأس‎ La ressemblance n'est pas grande; mais 
en redressant ce dernier signe, on y remarque les 
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mêmes éléments. La main en ancien chinois est : 


3 Ÿ ou 46 en médo-seythique : El. 


Le caractère de notre inscription pour porte est 


F4 où 8%: dans le Yih King : PA; rassyrien : 
FLY. Gelui pour État, royaume (n° 71 de l'inscrip- 
tion) est en koù wén : له‎ forme moderne : FR. 
Le. Choüe-wên dit que ce caractère est composé 
du signe «enceinte» (en forme de «carré arrondi », 
qui indique les «limites» ou «frontières de l'État») 
et, dans l'intérieur, du signe : bouche, «parole », ac- 
compagné du signe lance, lesquels sont les em- 
blèmes du gouvernement el de la protection de 
Y'État. Le signe médo-scythique, pour représenter 
la même idée, est qui est une enceinte en lo- 





sange formée par quatre fers de lance avec deux 
autres à l'intérieur. Cette forme représente bien 
le caractère de la civilisation scythique, tandis que 
la forme chinoise représente aussi le caractère de 
la civilisation chinoise, dans lequel l'influence de 
la «parole » entre pour beaucoup dans les moyens 
de gouverner. Le Touranien ou Scythe ne se repo- 
sait que sur le pouvoir de sa «lance» et de sa 
«flèche ». : 

Le champ cultivé est représenté dans l'ancienne 
écriture chinoise par ce caractère : 9, tin, figu- 
rant, dit le Choüe-wên, quatre bouches, [A (à l'en- 
tretien desquelles il devait servir), et dix sentiers plus 
relevés, pour servir à sa culture. Dans le médo- 
scythique, la même idée est représentée par le 

4. 
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signe BÊTE, qui n'en diffère que par plus de divisions. 


Les territoires sillonnés par les courants d'eau, etes 
dominant, sont représentés, dans notre inscription 
de Yu. par le caractère }}f ; dans les anciens livres 

















chinois par Jf. Dans le médo-seythique, c'est le 
signe EXT, qui repose sur le même principe. 

Le poisson, dans l'ancienne écriture chinoise, 
est figuré ainsi : À; en médo-scythique : 4 S4 
L'eau en gouttes est figurée en chinois par : حلت‎ 
en médo-scythique par, Enfin la flèche (pour 
finir ces comparaisons par le signe le plus caracté- 
ristique de l'écriture soytbique) est figurée dans 
l'ancienne écriture chinoise par À (Yih King, k. 1, 
fol. 64); dans l'écriture soythique par سجس‎ 

Ces rapprochements sont suffisants, je le pense, 
pour démontrer, d'une façon indubitable, que l'an- 














cienne écriture de toutes les inscriptions dites im 
proprement cunéiformes ou à forme de coins est à 





forme de pointe de flèche, où euspidiforme, et d' 
gine doute seythique où touranienne, comme je l'avais 
déjà soutenu en 1838. Ils suffisent aussi pour dé- 
montrer que celte ancienne écriture soythique à la 
même origine que l'ancienne écriture chinoise, si 
elle ne dérive pas de cette dernière ?. 





2 de répétera ici ce que j'ai déjà dit, que pour faire ها‎ comp 
son des anciens caractères chinois avec les_carnetères médo: 
seythiques, il faut se rappeler que Les premiers sont droit et les se 
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Mais en outre, si l'opinion de M. Oppert est fon- 
dée (et les rapprochements que je viens de faire 
Ja corroborent grandement), « que les annalés سقط‎ 
byloniennes inserivent sur leurs tables une dynastie 
médique antérieure à la domination des Sémites . 
qui rigna deux cent vingt-quatre ans et qui occupa 
le trône de Babylone de 2449 à 2225 ans avant 
notre ère » (Rapport cité, p. 34), il en résulte une 
preuve nouvelle et décisive que les anciens souve- 
rains de la Chine auxquels les historiens chinois at- 
uibuent l'invention de leur écriture (voir p. 297- 
302 de ce Mémoire) ne sont pas des souverains fabu- 
,سما‎ comme MM. Legge et Chalmers le prétendent, 
et que le règne de Hoäng-i, dont le commence- 
ment est placé par la chronologie officielle chinoise 
à l'année 2697 avant notre ère; celui de Yao à 
2357; celui de Chun-à 2255, et celui de Yu à 
2205, sont parfaitement bistoriques et coincident 
avec les invasions scythiques ou touraniennes à 
l'ouest de l'Asie, en y important leur écriture inven- 
tée ou développée par Thsang-kiëh, le ministre de 











conds couchés, la tée à gauche. ajouter que quoique l'on possède 
quelques courtes et rares inscriptions médoeythiques où l'on trouve 
Les ancicnnes formes plus iguratives, on es loin d'en avoir toute ها‎ 
primitive, qui serait trèsimportante pour établir un para 

encore plus décisi® dans la question qui nous occupe. Ce qui reste 
toutefois hors do doute, cest, a° l'origine seythique ou touranienne 
des trois espèces d'écritures eupidiformes; 2° l'antériorté de l'espèce 
assyrienne ou médo-seythe, dans laquelle se sont conservées quelques 
formes anciennes purement fgaratves: et 3° l'emploi sul 

du phondime dans cette même écriture, comme dans l'écriture 
chinoise. 
























| 
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Hoëng:ti, sous la forme guérrière qui leur était 
propre. 
J'ai fait voir par des exemples, dans mon article 
cité ei-dessus (p. 302), que l'écriture cuspidiforme des 
inscriptions babyloniennes, assyrienues et persanes, 
donné naissance aux alphabets send, pehlvi, 
sasianide, jusqu'à l'alphabet phénicien. On retrouve 
même cette écriture, avec sa forme persane simpli- 
fée, purement alphabétique, dans une inscription 
grecque, sur table de bronze, découverte à Olympie, 
etreproduite dansle Corpus inseript. græc. de À. Bæckh 
(LL pe vint ai), où le À, a, est figuré: A, كل‎ 
A ileTiy: TT, > كل كلع رك مل‎ le E, 
Riel د‎ 77, NileXs,o:2Z, $, ete. On 
y reconnait parfaitement l'élément de l'écriture 
médo-scythique, sous sa forme simplifiée des ins- 
criptions persépolitaines. 

de pourrais reproduire ici des centaines, sinon 
des milliers d'anciennes inscriptions chinoises tirées 
des seuls ouvrages d'archéologie et d'antiquités figu- 
rées que je possède! (sans compter ceux que je ne 











Voie Les titres des principaux de ces ouvrages par ordre d'an-‏ ل 


ciennot : 





FFE AA لق‎ 2 ren den doi be? 


des Tébéou en drtare complôte du temps.‏ ودلا لاا «Le‏ بيد 
Édion de 1696.» pèn on vol.‏ 


ne me 


Kioñan ou litres, L'auteur est Ni£h Tsour 
qui présenta son ouvrage à l'empereur 
notes ke. Ou ÿ louve Le fus, ave des noce ,يلاس لجيه‎ des 
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possède pas), qui prouveraient la haute antiquité de 
la mation chinoise, On peut admettre assurément 
que parmi cette quantité si considérable de monu- 








costumes, des personnages, instruments de musique el 
ustensiles, armes et étendards, dont لذ‎ est parlé dans Les trois 
uels, ete, le LM, le Tehéou-h, et le I, d'après Les anciens mo 
auments, 


3 جا‎ BTE [9| ميك‎ Ze Kg és 6 pin on vol تمه‎ 
men es gore des a ,ميملك‎ Ce une nouvlle din, publiée 
an apr, uso gro de Eng ave des adons a er cor. 
real, de Tour de Yang, que part us Vus Soung. on 
268. 'ompred tot 4 bai لس‎ au nt 
actuels etau Teheouli, 


a TE |] A de ff rûc hou vo 


Recueils d'antiquités Fguréess. 24 pèn: الهم‎ 














Ph lu toi. 








cueil fut augmenté suceosivement et publié de nouveau sous les 
Ming, en 1528 at en 1573. L'édition queje possbde est de l'onde 
1732, sous le règne de Khien-loung. On trouve en tète, ave le lieu 
de leur domicile; les noms de 36 familles, qui conservent les objets 
d'antiquités reproduits, comme vases, tré 

rence, et, portant, pour la plupart, des inseriptions en écriture du 
temps. Le nombre en est considérable. Ils appartiennent presque 
{ous aux dynasties Chang et Tehdou (1783-254 avant JC.) Le Ré 
vérend Chalmers prétend (leu eité, p. 60) que co sont des antiquités 
fictives (do not represent ealities); qu'elles ont té fabriquées exprès 
pour Les amateurs chimoi. Cest ل‎ un genre de eritique on ne pe 
plus facile à mn 


5° ME HE pr SE Si ون‎ oi où la, eu 


ou, qui vivait 
























sous es Soung, معطم د‎ petit in-folio, édition de 1804. 

(Cet ouvrage important pour l'archéologie chinoise renferme 292 
inseriptions anciennes, dont 126 appartiennent à la dynastie des 
Chang, 133 à la dynastie des Tehoou et 23 à celle des Han. On y 
{dure aussila reproduction des empreintes de 36 cachets où sceaux 
au nombre desquels et celui de Yi des Hia que je reproduis 
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iments anciens de leur civilisation que possèdent les 
Chinois (ou plutôt qu'ils possédaient, car un grand 
nombre sont venus, depuis quelques années, enri- 


caiatres modernes FA, HE en lisant de droite à gauche: Ha Yu. 
C'etle Yo de notre irseription. Voir ee euchet,p. 368, n° 


6 26 LUE يق‎ rat ny Man اناه‎ Reco 


crptions tirées dés antiquités en brome, principalement des vases 
de toutes spces conservés jusqu'à l'époque de l'auteur Sich, sur- 
nommé Chang-koung مده‎ mérite éminent», qui irait sous 

Soung et qui Les ft graver sur pierre en fac-simile. Dans es années 
wendi (1578-1615), une nouvelle édition en fat publie. Celle que 
de possède, en 4 pèn ou vol in-b”, a été publiée en 17975 elle est 
Fort bell, Toutes les inscriptions y sont rangées chronologiquement. 
Les doux premibres remontant à a dynastie Hi, dont Yu fule chef 
209 appatticunent À la dynastie Chang, 253 à elle des Tehéou, et. 
On y trouve aussi reproduites, au مما وديا‎ inseriplions des tambours, 
eu pierre, de Siouan-wang, qui régnait en 827 avant note dre. 

Le titre complet de ce racueil important est le suivant : Là tt 
وسامام‎ ny Ki سانا‎ eh fa th, « Reproductions conformes avec 
desexplcations sinebres, intégrales (des inseriptions gravées sur le 

tensiles, vases, iépiods, cloches, dès générations successives,» 


v St A لا‎ oûk Suprement aux 
res PSV rgiirement en 1167. L'éliion que je poshds 
modo tm ue 3 ln ed Cu qua à Contes rene 
Aie es pins biaiqus dont pré denas (p-880) 


6 RACE [1 جل لل[‎ BE ing a فا هما‎ 2+ 
espion que du Mons de ولاامولط‎ de l'empereur Ken. 
leung, publie par ordre pal. ماطف‎ 781 42 vole حقما‎ 
grand in-folio, "د‎ éditior 

Ce grand a ,مون مدو لووط‎ qui paut ue campaé aux pue 
Blond méme مالسا اا ا‎ 
denn es free M و كي‎ de 1,889 bb d'antquil 08: 
sorte PME نه‎ Pass péril een ete culs de colon 
de ronnass où .»للم‎ remet à le plus haae nid, qui 
#ÿ tro daurait que ce grand mo- 








































eriptions en carac- 























ent aus conservées, La Chine 
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متنك‎ les cabinets de l'Europe) il s'en trouve quelques- 
uns de faux, on qui ne sont que des imitations (il 
s'est fabriqué et il se fabrique encore ailleurs qu'en 





ment de paléographie à présenter à l'Europe, qu'il sulrit pour 
porter témoignage de l'antiquité at de ln grandeur de sa civilisation. 
(On peut se fre une idée de Ia Beauté e de وأ‎ perfection de l'art 
aucien des Chinois en examimant es gravures réduites de 34 vasos; 
trés de cet ouvrage, qui مد‎ trouvent dans Le premier volume de ma 
Dasrition de la Chine, publiée en 1837 par MM. Didot (voir Le 
planches 383 44 et, pour le tete, p. 202-207). Les iaeriptions qui 
se trouvent sur presque tous Les objets figuré sont reproduites en ac 
dans l'ouvrage chinois. 


5 APCE A BEA D خض‎ RE a oi سم‎ 


chan tin € Ki kon chi. Reproductions exactes avec l'interpréta- 
inseripti ustensiles, vasos, trépieds, 
quités. Par Youën Youen. 4 pèn 
ou vol. i-8', édition de 1804. Les inscriptions attribuées à Ja dynas- 
üe des Chang sont au nombre de 170, et celles attribuées À In dy- 
smastie des Teliéou au nombre de #60. 






























ment. Cette édition est هل‎ plus récente. 


ES HE Tu pin. Nouveau té‏ لل “لد 


des monnaies chinoises, édition de 1854 , 5 pèn ou vol. grand "قم‎ 
I avait eu une précédente édition en 1827. 
Ce nouveau traité descriptif des monnaies chinoi 





en 20 livres 





st plus développé que celui qui forme un Supplément ها‎ Desription 





cie du Musée de l'empereur Khien-loung, mentionnée ci-dessus 


{n° 8), et qui est à 1 EAN RG Kin Eng نأا‎ loüh, 
en 16 koudn ou livres, et dont je possbde aussi une réimpression 
de l'année 1787, en 4 pèn “قم‎ Dans ce dernier traité, le premier 
re es consacré aux monnaies des premiers souverains dela 

Foûlehi (5467 av. .ل‎ C), Chinnoüng (3318), Hong (2697), et 
des autres qu'à Yu (2208), d'après l'autorité de Lopi, qui, quoi 
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Chine des antiquités et des doenments écrits qui ne 
sont rien moins qu'authentiques; on en a vu même 
à notre dernière Exposition universelle de 1867). 
Mois qu'un peuple entier se fasse fanssaire pour le 
seul plaisir de l'être et pour se donner à ses yeux 
une antiquité fictive; qu'il brique exprès des mi 
liers de monuments archéologiques pour la fabri- 
cation desquels il faudrait réunir à l'art du graveur, 
du sculpteur et du fondeur, la science de l'érudition 
la plus étendue et هل‎ plus variée, la connaissance 
détaillée d'une antiquité imaginaire, c'est ce que 
l'on ne fera jamais admettre aux personnes sensées, 
et que les affirmations les plus positives de cer- 
عملم‎ esprits prévenus (dont je ne mets pas en 
doute la parfaite bonne foi) ne rendront pas même 
vraisemblable. 





que savant, st sjet à eution, Les figures de ces monnaies, portant 
inscriptions, y sont données d'après les types conservés 
dans Le palais de PEking, Le livre 14 est consneré aux monnaies 
rangères de Kipin, lancionue ماعسك) ارون‎ au 
boul}; du royaume des Ta Hia, la Bactriane (les du des auteurs 
grecs); des “Anaih [les Aves, abtants de la Soghdiane); des 14- 
مناه لاقمو‎ ou Indo-Soythes ; des Tiaothi, ou Tadiks; du M 
apñols des Téeh, ou Arabe, oc. 1 y a longtemps qu 
هل‎ traduction de ce livre que je donnerai peutétre au Journal asia 
fique, Ce qui m'a empêché jusqu'ici d'en publier Ia traduction, 
d'est que les roprésenttions de ces monnaîes étrangères, qui ae- 
compagnent les notices اء‎ m'ont paru fitives et fits eue. 
ment d'après la description qui en est donnée dans les éerivains 
chinois. 

Lo premier lraité énoncé ci-dessus {nf 11) commence par décrire 
les s des règnes de Yao, Chun et Ya, et s'étend jusqu' 
Ming compris. Le livre ود‎ est consacré aux monnaies de l'An- 
de à Corée, du Japon et de Kao-thang (Ouigours). 
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SA. InsemerioN Gnavée sun UNE LANGE 2150 ANS AvANT JL. 0. 


On trouve dans l'un des plus importants recueils 
d'inscriptions cités ci-dessus (le n° 6) deux inserip- 
tions attribuées à la dynastie Hia. Je me borne à 
reproduire ici la première’et la plus courte de ces 
inscriptions comme étant suffisante pour montrer 
l'analogie de son écriture avec celle de l'inscription 
de Yu. L'auteur du Recueil, qui vivait au xr' siècle 
de notre ère, Sieh Chang-koung, la fait remonter 
au règne de Thoûng-kâng, le petit-fils et troisième 
successeur de Yu (2159 avant .ل‎ C.). C'est sous le 
règne de ce prince qu'arriva la célèbre éclipse rap- 
portée dans le Choû-king, et qui fut la cause de 
la mise à mort des deux chefs Hi et Hô, grands de 
l'État, dont les familles avaient la charge hérédi- 
taire de confectionner Le calendrier, de prédire les 
éclipses qui devaient se produire dans le cours de 
chaque année; ces deux chefs astronomes n'ayant 
pas prédit à l'avance l'éclipse dont il est question. 
Je reviendrai ci-après sur ce fait, qui est un des plus 
importants pour constater la véracité de l'ancienne 
histoire chinoise. 

Quant au «cachet de Yu», l'auteur du Recueil 
d'inscriptions d'où je l'ai tiré (voy. .م‎ 363, n° 5) ne 
donne aucune explication sur sa provenance, pas 
plus que sur celle des autres cachets reproduits par 
lui. Je ne l'ai donné ici moi même qu'à titre de pièce 
curieuse, sans insister sur son authenticité. 





١ لعج ةي‎ 
LE ER ÈS See 
| 5215 48 يعجر عجره‎ : 
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L'inscription ci-dessus (n° 1) consiste en six carac- 
tères allongés, comme l'exigeait ول‎ forme de la lance. 
Les caractères de l'inscription sont incrustés sur la 
lance en or de couleur rouge foncé ou violet, en 
guise d'ornement, Le premier de la ligne verticale 
de droite a été assimilé, par l'éditeur, au énractère 
moderne شام مك‎ Dominns, Rex, « seigneur, mat- 
tre». ال‎ est figuratif. « Les deux caractères qui sui- 
vent, dit le même éditeur, n'ont pu être expliqués. » 
Les trois autres de la deuxième ligne (à gauche) 
sont transerits en enractères modernes : A4 #9 =; 
th tido رقا‎ qui signifient : faire ciseler une lance. أله‎ 
y en à qui ont prétendu, ajoute l'auteur chinois, 
que les trois caractères précédents voulaient dire 
que le roi Tchoïng-käng avait fait ciseler cette 
lance pour son propre usage, (1 tido wéi yoing): 
c'est une erreur!; le sens du premier caractère de 
l'inscription, مَك‎ tehà, « maître, souverain », n'est pas 
douteux. 

«Autrefois, poursuit-il, Yu des ,متلا‎ avec le 
bronze que Jui présentèrent (en tribut) les pasteurs 
{ou chefs) des neuf provinces, fit fondre des vases 
en forme de trépieds (lng), autour desquels on 

















1 Le plus grand nombre des vases antiques conservés portent de 
courtes in indiquent qu'ils ont été fabriqués pour être 
offrts où donnés en signes d'honneur et de récompense par un 
personnage élevé à un inférieur, ou en commémoration d' 

ment, Ces dons étaiont soignensement conservés dans Jos f 
comme un titre d'honneur. C'est pourquoi it en a échappé un si 
grand nombre à la destraction. 








30 AVRIL-MAI 1868. 
avait ciselé avec art des ornements, et, sur le haut 
(épaule), des caractères en écriture représentative 
des objets (siäng hing) de la même espèce que l'é- 
criture de notre inscription. » 

La seconde inscription {n° 2) est rapportée à 
l'époque de la dynastie Chang (1783-1402 avant 
3. G.). Sa transcription en caractères modernes est 
la suivante : MÉ JE A Æ 6س[ © ور ع‎ 
thing youëh wdng tehén Ki jh .وملا‎ «Ce fut seule- 
ment le jour ing du cycle, de la première lune 
d'automne, que le roi détermina comme heureux , 
ou de bon augure ». 

S 6, House ou nkone pe rouobe-x'ive (2159-2145 avant 
NOTRE ÉRE) MENTIONNÉE DAS LE CHÔUXING. 

Cest sous le règne de l'empereur Tchoùng-king 
qui ft graver sur une lance l'inscription que l'on 
vient de voir) qu'eut lieu, ainsi que je l'ai dit ci- 
dessus, la plus ancienne éclipse qui soit mention. 
née dans l'histoire des anciens peuples. On com- 
prend donc de quelle importance est, pour consta- 
ter l'authenticité de l'histoire ancienne de la Chine, 
la démonstration scientifique de la réalité de cette 
même éclipse. Plusieurs PP. Jésuites résidant à Pé- 
king, entre autres Gaubil et Mailla, l'ont soumise à 
des calculs répétés et ont persisté à soutenir que 
cette éclipse était réellement arrivée et avait été vi- 
sible en Chine le 12 octobre de l'an 2155 avant. 
notre ère, vers les sept heures vingt-cinq minutes 
du matin, à Pé-king, selon les tables de Flamsteed; 
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et comme Gan-i-hien, où se trouvait la ville capi- 
tale de Tchoüng-kâng, la même que celle de Yu, 
est plus occidentale de 6° 10’ 30” que Pé-king, l'é- 
clipse y dut être parfaitement visible!. Le P. de 
Mailla dit (lieu cité) : « L'éclipse de Tehoüng-käng, 
rapportée l'an 2159 ans avant l'ère chrétienne 
(Gaubil dit 2 155), est un fait contre lequel il n'y a 
pas de réplique. Ce n'est point sur le calcul, c'est 
sur l'observation qu'elle est rapportée (dans le 
Choû-king): nous sommes ici plusieurs qui l'avons 
suppatée suivant différentes tables, et nous l'avons 
tous trouvée telle qu'elle est marquée dans Vhis- 
toire chinoise, etc. » 

Cependant plusieurs écrivains, depuis Fréret, 
ont contesté la réalité de cette même éclipse à cette 
ancienne date et, l'ont rapportée à des époques 
plus récentes. D'autres ont nié l'authenticité du do- 
cument où elle se trouve consignée. Ce procédé 
estellectivement plus expéditif; il dispense de toute 
discussion scientifique. Je crois devoir donner ici 
la traduction de ce même document, qui est assu- 
rément Je plus ancien du même genre dans l'his- 
toire du monde. On peut en voir le texte, accom- 
pagné de commentaires, dans toutes les éditions du 
Choûking. 








1 Voir Gi 


Observations ur l'élite solaire du Chda-hing, à la‏ , أن 
suite de‏ 


traduction publiée par Deguignes, p. 373-380, Paris, 

+ en tête de Ja même traduction revue, publiée par moi dans 
sacrés de TOrient, p: 6-8, Paris, Didot, 1840. — Voï 

aussi Maille, Histoire générale de la Chine, 1.1, pe GLXavE et sg. Park 
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56. Taaouerion pv cuarirne pu Cnoû-xina ivreruué : Yrw- 
rehlve, EXPÉDITION ORDONNÉE POUR CHÂTIER DEUX CHErS 
ASTRONOMES COUPALES DE NÉGLIGENGE ANS LEURS DEVOIRS. 
1. «Dès que Tchoüng-king eut commencé à 

exercer son autorité impériale sur les Quatre mers 

(l'empire chinois d'alors), le prince de Yin! reçut 

le mandat de prendre le commandement des six 

corps d'armée. Hi et عضا‎ avaient négligé les devoirs 
de leurs fonctions et s'étaient abandonnés à la bois- 
son, dans le territoire de leur résidence. Le prince 
non résident de Vin reçut alors le mandat royal 
wdng ming) d'aller les faire rentrer dans le devoir. 

a. «ll avertit ses troupes par une proclamation 
dans laquelle il disait : « Oh ! vous, troupes qui ap- 
parlenez à mon commandement, les sages émi- 
nents® qui nous ont précédés nous ont laissé des 
instructions qui ont reçu une éclatante application 
de leur vivant, pour la stabilité et la conservation 
de l'empire. Les anciens rois furent très-atténtifs 
aux avertissements du ciel, et leurs ministres s'effor- 














1677. Les missionnaires attxchés à l'Observatoire impérial de Péki 
‘Adam Schal, Koeger etSlavisecl.; avaient eux-mêmes calculé cette 
éclipse soiree vérifié son exactitude. 

1 «Le prince da royaume ده‎ État de Yin (dit un glosateur, Tai. 
chi), qui اتوم‎ ce mandat I charge de Tic mè, «grand 
ro dela cavalerie, des six corps 










 Gesont deu grande personnages dont les familles, ayant des com 
mandements dans les provinces étaient chargées héréditairement de 
la rédaction annuelle du enlendrier et de la prédiction des éclip: 

re Va-tien du Choë-king, 











3 Les empereurs Yao, Chu et Yo, 
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His 
cèrent aussi d'avoir constamment en vue l'observa- 
tion fidèle des lois. Tous les fonctionnaires publics 
{pèh houân) mirent tous leurs soins à les assister de 
leur concours; il en résulta que ces princes acqui- 
rent une gloire éclatante. 

3. «Chaque année, à la première lune du prin- 
temps, des hérauts (ts'ifou-jin), avec leurs clochettes 
aux battants de bois, se répandaient sur les che- 
mins en proclamant tout haut : « Fonctionnaires pu- 
blics de tous rangs (kodan szé)!, aidez (le gouver- 
nement) à se rectifier par vos avis (sing tching). 
Artisans de toutes les classes, faites aussi des re 
montrances sur ce qui concerne la pratique de votre 
métier. Mais si quelqu'un d'entre vous tous ne con- 
servait pas le respect (dû à l'autorité), l'État possède 
les moyens de vous puni 





«En ce temps même, Hi ot Hô ont complé-‏ حل 
ددم tement perverti en eux toutes les qualités qu'ils‏ 
sédaient; les excès du vin dans lequel ils se sont‏ 


telligence?, Ils ont tranis- 





plongés ont troublé leu 


١ «Les kaan, dit Tsaï-chin, étaient les fonetioonaires chargés 
de l'uministeution; les s2é étaient les fonctionnaires chargés de 
truetion du peuple.» 

2 11 semble que l'empereur Yu ait prévu le désordre qu'occasion- 
era dans مل‎ population cette baisson extraite du riz, Lorsque dans 
la dernière année de son rhgne, pendant une excursion qu'il 
das une des provinces de عمد‎ empire {le Tehé-kiäng), des pou 
lations ui ayant présenté une boisson nouvellement inventée, il en 
goût ét éprouva son cfet, Pis لذ‎ s'éria : «Combion de malheurs 
وا‎ que cette boisson eansera à la Chine! qu'en exil hors du 
Kerritire celui qui l'a inventée ك‎ qu'on ne ni permette jamais d'y 
rentrer.» (Mall, LL pe 122.) 0 
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gressé tous les devoirs de leur charge et abandonné 
leur poste. Ce sont eux qui ont commencé à porter. 
le désordre dans les caleuls qui concernent le ciel !, 
en repoussant bien loin tous les devoirs de leur 
charge. Car, le premier jour de la dernière June 
d'automne (la 3°); Le soleil et la lune? ne se sont pas 
rencontrés d'accord dans la constellation Fâng 3. 
Les (musiciens) aveugles ont frappé leurs tam- 
bours. Les fonctionnaires iaférieurs sont accourus 
à la hôte (sur les places publiques): la foule aussi 


chin dit que ce 
oil, ها‎ uno, 
née,» 





١ L'établissement du calendrier annuel. Ts 
sont «les caleuls du calendrier en ee qui touche 
les étoiles et es constellations dans le cours ال‎ 








caractère a aussi 





2 JF cn «Corps lumineux célestes». 

tons, selon e dictionnaire de ,شلك‎ coll 

qui suit à «Le soleil où هل‎ lun qui deviennent en conjonction 

dans une constellation, se nomaent chi (jh youët Hô soûh, sd th 

chin).s C'est le sens de notre texte. Le commentateur Tsaï-chin 

l'explique «Le soleil ملك‎ lune, s'étant trouvés réunis dans 

08 80 sont pas trouvés d'accord, al مق‎ sont 

each lun late dans هل‎ constellation Fang (4 pour de pole 
ing. te el منود‎ ei y Féng so} 

+ JF} Jing, vale, demeure», Nom d'une constellation (Soüh 












mügl. Le ,مالظ‎ ancien dictionnaire chinois, dant on attribue la 
première rédaction à Tehéou-kotg {1 100 ans avant notre re , dit 
que réest le quadrige on chariot du ciel» (thin sed yè). Ce sont 
les quatre étoiles 6, 3, رم رك‎ du Scorpion. Dans le Ziki, chap. 
Voneiing, les dit «qu'à la diibme lune Le soleil est dans Ja cons: 
telltion Fing.» 


4 LEE bn. vAveugle, chef d'orchestren, Chef des musiciens 
Uräh loudn). ملقو‎ Kiéou-ming dit: 












ofciels dans l'ancienne 0 
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des employés sy est précipitée. Hi et 116 sont restés 
comme deux mannequins ! inutiles dans leur minis- 
tère, sans rien entendre ni rien savoir, tant ils ont 
été ignorants de ce qu'ils devaient annoncer concer- 
nant les signes célestes. Ils ont (par leur conduite) 
encouru la peine prononcée par les précédents sou- 
verains. Les règlements officiels ou statuts adminis- 
tratifs! que ces rois-ont décrétés portent : « Quend 
{les astronomes officiels) avancent les époques des 
saisons, ils doivent être mis à mort sans rémission ; 
quand ils retardent ces mêmes époques, ils doivent 
être aussi mis à mort sans rémission. » 

«Ce chapitre, a dit le P. Gaubil, est un des plas 
beaux et des plus sûrs monuments de l'antiquité chi- 
noise. » (Note sur ce ch.) Et M. J. 8. Biot le jugeait 
ausi l'an des plus importants pour l'histoire de l'as. 
tronomie ancienne; ass s'en est-il beaucoup occupé. 
Il dit, dans son Précis de l'histoire de l'astronomie 
chinoise (p. 79; 4°} qu'il cite le passage qu'il en rap- 
2 JA ob où rare amp ma, cs. Des l'iqulé 
co aa ne nu de maquis qui rompt ذا‎ 
corps morts dans les sacrifices et que l'on supposait renfermer l'âme 
Shan do ae Lu qe ces coqs mord ne 
د‎ Da le ا‎ Dinde & am 
Pad ue das ur ra 

À PA cg tn, Sas a dot, 
at us, den er ar ds tbe de and (Ce 
statuts des rois précédentsn, de ها‎ dynastie des Hia, فاص‎ sur 
abs, و‎ reel dj de bus mp 
Dee es eo aronique ana urnae pour 
Se me que du œedcir af eue Le puise de mon 
Es ana ا‎ miam (ne Las 

%. 
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porte, d'après une traduction littérale faite exprès pour. 
lai et non pas d'après la version tartare qu'a saivie Gau- 
il et qui lai paraît avoir été faite avec peu d'intelli. 
gence de la question astronomique. On va voir si cette 
nouvelle traduction est plus intelligente pour la ques- 
tion astronomique que celle du P. Gaubil. Je place les 
deux traductions en regard afin que les lecteurs du 
Journal asiatique puissent en juger. 


TRADUCTION DE GAUDIL.  TRADUGT. CITÉE PAR A, BOT. 


«Hi et Ho, plongés daûñsle «Ces personnages, Hi et 
vin, m'ont fait aucun usage Ho, ont ruiné ‘leur vertu. 
de leurs talents Ilsse sont cbrutis en se plon- 
contre los. devoi geant dans le vin. علا‎ ont 
charge, et sont sortis do leur tourné le dos à leur charge 
état. Ils sont les premiers qui (sic). Ils ont quitté leur poste. 
ont mis le désordre et la con Îls ont été les premiers à 
fusion dans Les nombres fixes bouleverser les dois du ciel, En 
du ciel, el qui ontabandongé  s'éloignant ils ont abandonné 
la commission qu'on leur leurs fonctions. Au premier 
avait donnée. Au premier jour de la troisième lune 
jour de la dernière lune d'au d'automne , [le soleil, étant 
tomno, le soleil et la lune en dans Fang, m'est pas deuveuré 
conjonction n'ont pasétéd'ac- entier”) L'aveugle a battu le 
cord dans Fang. L'aveugle tmbour. Les oficicrs sont 





























À LP Gb dis 
qe du Clg (Pre den td 
Sables Gravure 

pans مارت ف‎ el ol compas plain qe an 
À ae le Le rar al ne À Para qui 
ا‎ ca ing are. 

TI 17 A PA Je نال‎ HE PJ ou u 
ماوع‎ jo فعا ان لز مناه باق‎ ing atérent n tn Nenps 
parano عله‎ me sl na mn einen Fa 

Fe Dit qe ce membre de ph que clame entr 
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le tambour ;les man-  accourus à cheval. Les petits‏ فوع 
darins et le peuple ont couru employés sont accourus à‏ 
avec précipitation. Hi et Ho, pied. Hi et Ho ont été stu-‏ 
dans leur poste, comme Le chi pides et aveugles pour ce qui‏ 
celui qui représente le mort regarde les signes célestes.‏ 
dans les cérémonies), n'ont Par là, ils ont encouru la‏ 
rien vu ni rien entendu; peine capitale décrétée par‏ 
aveugles sur les apparences les anciens rois.»‏ 

célestes, ils ont encouru la 

peine portée par les lois des 

anciens rois, Selon ces lois, 

celui qui devance où qui re- 

eule les temps, doit étre , sans 

rémission , puni de mort.» 




















dei parenthèses carrés lui a paru exprimer Le fai astronot 
plus litéralement que Les autres versions du même passa 

En supposant que ea soit, Ia question n'en serait pas plus avan 
céc eur ce même membre de phrase ne représente en aucune façon 
6ل‎ teste chinois original, quoique celte traduetion soit, comme celle 
de toute paragrapho, de l'erelo لط‎ ot: « Oracle en tout 
moins sûr que celui de Calchas, » Cette traduction est contraire aux 
interprétations de tous les commentateurs chinois. Pourquoi le So 
Le, se trouvant seul, dans une conrellaion du cie qui avait alors, 
selon M, Bot ui-même (lea été, p.13), une ممعم‎ éputoril de 
,لقو تونق‎ ne seraieil pas demeurd enter, SA ne était pas alors trouvé. 
en conjonetion (pour employer Le terme astronomique) avec un 
auire corps céleste qui aurait interceptd ses rayons? Celte prétendue 
traduction Uérle me paraît beaucoup moins intelligente que celle 
de Gaubl, pour no rien dire de plus (n'en déplaise à la mémoire 
de M. Biot). Rien, absolument rien, dans le membre de phrase e 
question ne pont même suggérer l'idée de demeurer où de me pas 


surément le caractère يل‎ uïh, que le 






































demeurer entier. Ge n'est pas 
Ghoüe-wên définit ainsi : «troupe d'oiseaux rassémblés sur un 
De ee sens primitif اه‎ fguratf (l'aneienne forie représente 
plusieurs oiseaux perchés sur in arbre) est venue lu signification de 
réunion, de plusieurs (th : unire, congregare, permiscere, conjun- 
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«On conçoit, dit M. Biot (lu, eité), l'extrême 
térèt qu'il y avait à constater, par le calcul astrono- 
mique, la réalité de cette éclipse du Chou-king, la plus 
ancienne dont il soit fait mention dans les annales 
du genre humain. » Et après avoir rapporté le calcul 
de feu Lurgetenu, membre du bureau des longitudes 
de Paris, qui avait trouvé qu'en ellet l'éclipse avait 
eu lieu sous le méridien de ‘Gan-y-hien?, a jour 
assigné par Gaubil, mais pendant la nuit, longtemps 











gere. Bas.), LL suit nécessairement _ 
المي‎ l'idée qu'il ne soit question que d'un sel asre dans وا‎ tete 
hinois, et qu'il en comporte au moins deux : Le Soleil et In Lune, 
1 Ce n'est pus à Gan-y-hien, dans ها‎ province de Châmsi {comme 
out er Gaubil, Mali ot les autres missionnaires qui ont parlé 
le Choû-king, et après eux Fréret, 
los astronomes européens qui s'en sont. occupés}; 
qu'était située ها‎ ville capitale et la cour do Tchoëng-käng, mais 
bien à Tat-hdng hien, chelieu مل‎ canton du département de eh 
Achéou feu, province du éndn. Gete ville de Tal-käny se uommai 
Yäng Hi; ce dernier nom comprenant celui de la dyuastic Hi, 
parce que c'était ذا‎ que fut Uransportéo ها‎ cour; lorsque Tai. 
King, ayant traversé le Hoëng-hô, pour fire une grande partie 
de chasso nu midi de ce fleuve, ne put rentrer à sa capitale du 
d'une révolte de a population contre oi 
mais gouvernement (Voir Le 3* chap, du Choi- king. Telotng-. 
مك‎ 2159 avant notre bre, conserva ln méane 
capitale de Féng-Hü, aujourd'hui Tathäng. (Li-t ki se, k: 3. 
fol. 21.) C'est donc dans cette dernibre ville que se passa In se 
dé l'éclipse mpportée dans le Choû-king. Et comme cette vi 
A 34 7 do at, N. et 112° 34° de longitude du méridien de Pa: 
tandis que Gan-hie est à 35* 5° de at. N, et "قود‎ 38° de نهدا‎ 
du même méridien, لذ‎ s'ensuit que tous les calenls que les Euro. 
péens ont fits sur l'éclipso en question, depuis plus d'un sibele, 
portent à faux et sont à refaire. Toutefois, la question so trouve ré: 
duite À la visibilité ou À l'imisbitté de adite éclipse au leu indiqué 
de l'observation 
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avant le lever du soleil, et qu'ainsi elle n'avait pas 
été visible à la Chine, M. Biot ajoute les réflexions 
judiciouses suivantes : 

«Malgré l'insuccès de cette tentative, l'espoir de 
retrouver l'éclipse du Chou-king dans quelques-unes 
des années du xx sièele avant notre êre n'est pas 
encore entièrement perdu, Depuis quelques années, 
la théorie des mouvements de la lune a été l'objet 
d'études nouvelles qui l'ont déjà considérablement 
améliorée et qui promettent de l'améliorer encore 
dans un prochain avenir. L'accélération séculaire 
du moyen mouvement de ce satellite, qui à ne si 
grande influence dans Je caleul de ses positions an- 
ciennes, a été soumise à une révision directe, dont 
les résultats ont été fort imprévus. En procédant à 
ce dificile travail par deux voies entièrement diflé- 
rentes, MM. Adams, en Angleterre, et Delaunay . 
en France, ont été conduits presque simultanément 
à reconnaitre que la quantité عل‎ cette accélération, 
en tant qu'elle dépend des seules actions réci- 
proques du soleil, de la lune et de la terre, est 
notablement moindre que Laplace ne l'avait trou- 
vée, et que ne semblent l'indiquer les observations 
modernes; de sorte qu'il reste à découvrir si, comme 
on l'a jusqu'à présent supposé, ces réactions en sont 
l'unique cause, où si les autres corps de notre sys- 
tème planétaire n'y auraient pas une part اذك‎ 
fluence dont, jusqu'ici, on n'avait pas tenu compte. 
Tant que cette alternative ne sera pas décidée, on 
ne saurait étendre avec sûreté les tables de la lune 
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jusqu'à des observations aussi anciennes que l'éclipse 
du Ghou-king. » 

Ces dernières paroles sont la condamnation sans 
réplique, par une personne autorisée, de ces cri- 
tiques si afBrmatifs, qui prétendent, de leur cabi. 
net, juger sans appel des documents que nous a 
légués l'antiquité. M. Legge ne conteste pas l'au- 
thenticité du document traduit ci-dessus, parce que 
le passage qui concerne l'éclpse serait garanti par sa 
citation dans le Zsoh-tchouan ! ;« mais il n'admet pas 
opinion de Gaubil sur la fixation de ladite éclipse 
à l'année 1155 avant notre ère, parce que des cal. 
culs postérieurs et plus exacts auraient prouvé que 
ce missionnaire était dans l'erreur. » (Prolégomènes, 
lien cité, p. 87.) Les observations rapportées ci-d 
sus de M. Biot me semblent répondre suffisamment 
aux hésitations de M. Legge. De plus, le Rév. 
Ghaluiers, qui lui a fourni un travail sur l'astrono- 
mie des anciens Chinois (lieu cité, p. 90-104). 
place (p. 102) cette même éclipse de 2155 (il écrit 
2154 8. C.) au nombre de celles qui ont été visibles 
en Chine avant notre ère. 














١ Le commentaire de Th Kiou-ming sur Le اشام‎ de 
ie ملسمو سماد‎ morte finement (à 

d'une isa meuisend pur Cala, à 17 mode du‏ موصن 
dut de Lan, 529 an JC‏ 

dns ion impériale Tebuo-sito, 3. 10) pures 
Aarescancemant Plus da مل عدوا‎ TebodaghAng dont et 
ملي‎ deu ونش مقت‎ Et out que le quete ,معدا‎ dans 
Fe cale des A, a toi ane 49 lu sion dt» Le 
calendrier ds Thon, qu était uv dns l'Éu de Lou, dant en 
ram de dt ana au ci de HA ce que déplorat Confins, 
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S 7: NouvEuLRS PHBUVES DE L'ANTIQUITÉ DE LA GHRONOLOGE 
ET DE LA GIVILISATION CHINOISES PURÉES DE L'OUVRAGE DE 
Tson لالدو مقع‎ ; coNTEMvORAIX DE CoNPUGrUs. 


L'autorité que M. Legge attache avec raison aux 
écrits de Tsôh Kièou-ming, principalement à son 
Tsüh-tchonën ,ا‎ m'engage à en rapporter ici quelques 
extraits qui confirmeront en tous points les opinions 
que je me suis proposé de soutenir dans ces Mé- 
moires, Cette autorité est d'antant plus importante 
que Tsoh Kiéou-ming était l'un des historiographes 
de l'État de Lou?, patrie de Confucius et la sienne, 
et qu'il se rendit avec lui, dans le même char, à la 
cour des Tchéou pour y consulter les anciennes ar- 
chives de la monarchie chinoise que l'on y conser- 
vait#, dont Lao-tseù fut le gardien, avant d'entre- 
prendre son voyage à l'occident de la Chine. 

Voici la traduction d'un dialogue conservé par 
امول‎ Kiéou-ming , et qui lui fat rapporté par Con- 
fucius lui-même, comme il est dit dans le texte. 


‘des saisons 





en recommandant à ses disciples de «suivre la divis 
des His (Hg Hià eh ch. Lin y; eh. 15,8 10). 

! Get ouvrige est cité dans l'nventaire de Liéou Hidng (voir 
بر‎ 255 de mon premier Mémoire, n. 2). لل‎ fut donc du nombre de 
ceux qui échappèrent à l'incendie des livres. 

* Voir mon premic Mémoire p.288. 

5 Voirla Vie de Confucius, par le P. Amiot ) Ménoires concernant 
cit, نا‎ XIL, p. 355 et suiv.). d'ignore de quelle source Ve fat 


SZ ARE VAE EC an Hg den aoû (Tcne 


tion Tr ain hi sd, À 48, os 3. Édition impériale des 











us AVRIL-MAI 1808. 

La scène se passe à la cour de Tehao-koung, 
prince de l'État de Lou, situé dans la province ac- 
tuelle du Chân-toûng, patrie de Confucius, l'année 
525 avant notre dre! 

« Tehao-tseù (prince d'un aute petit État, celui 
de Than) vint à la cour. Le prince de Lou le reçut 
avec le cérémonial dû à son rang. Tchao-tseù (le 
prince de Lou) l'interrogea en ces termes : 

« Chäo-hào © donna le nom d'oiseaux (niaè) à ses 
ministres (et autres grands fonctionnaires : londn) ; 
pourquoi cela? 

Tehao-tseù répondit :« C'était mon graud ancêtre 
{Chào-häo}; je sais cela, Autrefois Hoâng-ti employa 
des signes en formes de nuages (yän) pour conserver 
le souvenir des faits 5, C'est pourquoi il donna à ses 
ministres (ou fonctionnaires chargés d'instruire ot 


a de Confucius, k. 31, fl. 15 v. 





sept Kings dans le ein ts 
Th سماماما‎ hd a, ملا‎ 7 Co. 
1 Ce document important ei curieux se rouvo reproduit dans 
le grand eRecueil de documents litérires» publié par ordre de 
l'empereur Khänghi, avec des annoutions de sa mi 
jaune (Voir 16 premior Mémoire, p. 218.) Khäng-ht a écri 
document Jes réllxions suivantes + «Dans l'antiquité on pl 
spliquer a nature et la propriété des semences, pour Les faire con. 
paies apprendre es distinguer Les nes de autres, à rot 
es mauvaises. Les fonctionnaires publics inguèrente plus 
ds cs Fonctions a dot Le soueni ue rs, ont eux que l'on 
a nommés rsagesn (hén}. Par leur savoir et leur méri 
de grande hommes,» (Yi siodan مكل‎ én youdn hd, 4 FL 15:17:) 
C'était le ls de Holng-ti dont le règne commença l'nn 
2697 avant notre ère. مقط فخا‎ commença le sien l'année 2597. 


PÉTIT 
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degouverner les populations :sz6) le nom de naages!. 
Yen-i? employa-des signes en forme de langues de 
feu pour conserver. le souvenir des faits. C'est pour- 
quoi il donna à ses fonctionnaires {szé) chargés d'ins- 
عمتجي‎ et de gouverner les populations le nom de 
«feu» (lo), Koëng-koung (qui régna après Foüh-hi) 
employa des signes figurant les ondulations de l'eau 
pour conserver le souvenir des faits; c'est pourquoi 
il donna à ses fonctioänaires le nom de «eau» 
(chôuï). Taï-hâo ® (c'est-à-dire Foüh- hi) employa 
des signes ayant هل‎ forme de dragons pour conserver 
le souvenir des faits; c'est pourquoi il donna à ses 
fonctionnaires chargés d'instruire et de gouverner 






par la ماود‎ du feux est la q 

tion donnée à Ghin-noûng, le divin agriculteur ». ال‎ commença 

son rgne en 3217 avant notre Are. 1 
3 FL tt hdo, nd'une grande blancheurr. On emploie 

terme en parlant des ri‏ مم تسيو 

hi.) Nous avons ici comme une révélation de l'orig 
















tion. chinoise, C'est سن‎ homme blanc des régions occid 





3467 am avant notr ro all porter on Chine les principes 
lisation, et des connaissances s avancées, que, ne voulant 
pas les admettre comme surgies tout d'un coup du sol de la C 

saute antiquité, on a pris le parti de Les nier, en même 
Lemips que l'existence historique de .لاه‎ L'auteur du J-sè place 
قبل لامي‎ à la ماقا‎ de son histoire des anciens Lemps, et de ses 
“fables ehronologiques qui sont irès-détillées, H_ne donne aucun 
ancêtre à Foñlht, quoique d'autres écrivains chinois disent que sa 
mère habitait sur le bord d'une rivière du Hô-nân. Voilà tout ce que 
N'on saurait de son origine. Je reviendrai sur ceute question da 
autre Mémoire consacré à l'examen de la Chronologie de l'histoire 
chinoise, depuis les premiers temps jusqu'à l 


























34 AVRIL-MAT 1868. 
les populations (szé) le nom de «dragons » (loung). 
Mou grand ancêtre Chäo-ho ( kdo tsdu Châo-hào), 
pendant qu'il possédait l'autorité impériale l'oiseau 
Foëng apparut; c'est pourquoi il fi conserver le sou- 
venir des faits par des signes ayant la forme d'oiseau 
(no), et il donna à ses fonctionriaires chargés 
d'instruire et de gouverner les populations (s26) le 
nom d'eoiseaux» (nie). Ceux qui étaient qualifiés 
de Foûng-nido, « oiseaux" faisans,» ou Phoënir, 
avaient la charge de mettre en ordre le calendrier!, 
Ceux qui portaient le nom d'oiseaux azurés (hiron- 
elles) avaient la charge «d'intendants des divisions » 
{de l'année)? Les Péh-tehdo (les «oncles coureurs » 
ou pies-grièches) avaient l'intendanco de l'arrivée 
des solstices. Les Thsing-nido, oiseaux à plumage 


RUES ER RÉ TE 2 oûng mic ht thing مر‎ «tte 


étaient chargés, dit la glose, de connaitre les temps et saisons du 
Giel; c'est pourquoi on donna le nom de Phoënie aux chefs prinei- 
paux du bureau qui dirigeait ln composition du. enlendrier {kèu-t 
اما‎ re téhäng hoüan), 


RE FI 27 يك‎ EL اله مه ممما‎ su Jin 


La glase ft que <loiseau arurén est l'érondele,‏ فر امد 
rai quand a division (la par‏ 
























est pourquoi 


om avait donné son nom maires du burenn qui réglit 
ces deux divisions de l'an LE: 


* | يكل كاز‎ FA Pen مغلم‎ eh était pe 


La glose explique مقلع اسار‎ par rles oncles labouroursm. {Päh-do); 
ce sont les oiseaux que l'on nomme pies-griches(iaëhsilsannongçaient 
l'arrivée du printemps ou Le soltice de cette saison par leur chant 
où er; ils annonçaïent l'arrivée de l'hiver ou Le solstice de cette sai- 
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jaune et à queue noire (espèce de «pie»), avaientla 
Surintendance des 8 (les jours initiaux des quatre 
saisons de l'année)!. Les Tén-nido, «oiseaux couleur 
de vermillon» (espèces de faisans ronges : tchdng- 
tehl), sont ceux qui présidaient à lu fermeture (des 
saisons)? Les Tehoth-hiéou, «cigognes», présidaent 
aux rassemblements de la foule. Les Thsod-kidou, 





son en cessant de Le faire entendre c'est pourquoi on les avait qua- 
Hifi du. nom de rlntendants du bureau des deux solstcesn (Rod 1 
ming sc eh لمر لما‎ houdn). 


3 0 5 K TX 531 للا‎ Thstng mio انك‎ sed شام اما‎ 


32. La glove dit que سمموتن!‎ nommé duty est un tang-hengz cclei 
ft décrit dans les dictionnaires chinois, comme ayant Les plumes 
jaunes ot la queue noire; le mâle t la femelle valent toujours de 
pair leur cri ressemble au bruit d'une navete, et on l'entend vers 
Le milieu du printemps, « Lois data, à plumage jaune فيه‎ queue 
noire, ajoute ln glose, annonce le commencement du printemps (I 
امامل‎ pr son chant, et le commencement de l'été (Uk a) quand 
le eus. C'est pourquoi on les avait nommés : “fatandants du bu- 
reaû des deux s0lsticos {Ra مل بعد وطس ا‎ eh kon). Le commen: 
coment du printemps et le commencement de l'été où le soufle vi- 
viflnt du principe mâle (yäng, le soleil) ouvre Le sein de la terre, 
et produit tous es fruits; Soit pourquoi on l'a nommé Il.» 


2 JE يكز‎ 31 PA كد‎ AL Tama cheptel, 


«lis déterminent larrivéo de l'automne, dit هل‎ glose, et le départ de 
l'hiver; est pourquoi on donne le nom de «aisans rouges» aux chefs 
du bureau qui préside à la fermeture des saisons. Aux époques du 
commencement de l'automne (Lk لشاف‎ et du commencement de 
مشا‎ (1 ang) le souMo vivifiant du soleil se ferme sur tous Le 
êtres; c'est pourquoi il est it que ces fonctionnaires ferment les sai- 
sons, Tous quatre dépendaient du bureau chargé de régler le calen- 
drier.s 


2 A AUS يكل‎ FAI AE A rot ناه مطل‎ ro ماه‎ 


naturel de ces oitæuæ, dit هل‎ glose, est la bienveillence, la défé- 
rence (Ho); d'est pourquoi on donna leur فيصم‎ ceux qui étaient 
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«martins-pécheurs», avaient la surintendance des 
chevaux et de la cavalerie. Les Cki-kiéou, «pigeons 
ramiers», avaient l'ntendonce des travaux publies?. 
Les Ghoëng-kiéou, xfaucons», avaient la surinten- 
dance des malfaiteurs 8. Les Koïh-kiéou, aigles où 
«éperviers, » avaient l'intendnce ou la direction des 
entreprises #, Les Cinq Kieod-kieoû, «pigeons qui se 
rassemblent par groupes», étaient chargés d'assem- 
blerle peuples. Les Od-chi, « Cinq faisans? », étaient 





chargés de présider aux rassemblements de a foule il constituaient 
Le Burau عل‎ l'inatueton du peuple (Hée عله‎ eh Houdn}.» 


SG :ك1‎ JE إلا‎ am ir 


citaux, dit 1١ glose, salsssnt {ls choses à Jeux portée et en sépa- 
rente qui ne leur convient pas: os pourquoi on donna leur nom 
À ceux qui étaient ehargés de lintendanee de la esvaerie qui devait 
füire un choix des ehevanx, conforme aux régles.» 


3 Fi K 5) æ& Cht kidou eh sad koëng. «Cet oiseau, 


dit مل‎ glose, a l'istnet prononcé d'égliser, de nivelers est pour 
quoi on donna son nom aux fonctionnaires composant le bureau des 
Aavaux publics, chargés do niveler la terre et les eaux. 


AUS يكل‎ FT FE AL Cheng hion ساعن معد لك‎ y 


“Lo maarel de ces oiseaux rapaces, dit lu glose, est eruel; 
pourquoi on avait donné leur nom aux oficiers du bureau q 
Fintendance des prisons et des ehôtiments 


١ HE AUD PC FA] 2, in معد اله‎ a pe 


disesux arrivent avec le printemps, it I glaso, et disparaissent اه‎ 
vers es pourquoi on avait donné eur nom an bureau qu prés 
dat ax entreprises et à la construction des camps.» 


28 An AUS GER A 0ù ii us 


vus, dit ها‎ glose, ont l'habitude de se rassembler en troupes; 
est pourquoi on avaïé donné Leur nom à ceux qui présidaient anx 
assemblées du peuple.» 
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les Cinq directeurs des Artisans; c'étaient eux qui 
leur donnaient les règles pour suivre les mesures 
en superficie et en capacité prescrites, dans la con- 
fection des ustensiles officiels d'utilité publique. 
Les Kicou-Héu, les «Neuf oiseaux cherchant le re- 
cucillement», étaient les Neuf directeurs de l'Agri 
cultore; cétaient eux qui détournaient les popule- 
tions de s'abandonner à la dissipation ?, 

«Depuis Tehoden-hitih (2513 av. .ل‎ C.) jusqu'à 
nous on n'a pu reconnaitre (en remontant les temps) 
les signes ou symboles qui avaient servi de dénomi- 
nations aux fonctionnaires publics; et même , pour 
Les temps.qui sont rapprochés de nous, touchant les 
instructeurs des populations, et Le mandat qui leur 
avait été donné pour diriger leurs aflaires : nous ne 
pouvons en déterminer les motifs. » 

Tehoûng-ni 8 (Gonfucius) avait entendu ce dis- 
cours dans une visite qu'il avait faite À Than-sed; 
et il y avait appris ce qui vient d'être rapporté. 
C'est à la suite de cette visite qu'ayant appelé au- 
près de lui différentes personnes , il leur dit : « J'ai 


١ 19 41/6 29 35-11 JE Où en له 4ب‎ Hong eg. es 
fanaonnaires ét de cn less dire, l'un qui te 
Chef central, a en quatre aus qui lient prépons au quatre 
points cardpaus — Ces oraux tn tou ns ذا‎ terre pour SY 
couches. 


+ 17 8 289 AE JE ice مسا‎ in gt. 


a Khodogtsdu, dit la glose, cette année-là {625 avant notre dre), 
avait vingt-sept ans (il était né en 551), et il avait entenda les لمم‎ 
roles rapportées ci-dessus.» 
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entendu ce que je viens de vous raconter, Les fils due 
ciel (les empereurs d'alors) ont laissé perdre les 
magistratures. Le savoir réside maintenant parmi 
les barbares des quatre côtés de l'empire. Nous 
devons, comme eux, ajouter foi aux paroles pro- 
noncéesi, » 

Les dernières paroles de Confucius, si pleines 
d'amertume sur l'ignorance dans laquelle on était 
généralement de son temps, concernant l'histoire 
des plus anciens souverains historiques de la Chine 
et leur mode de gouvernement , rappellent ces pa- 
roles du même philosophe, extraites du جملا‎ (voir 
1® Mémoire, p. 285-286), dans lesquelles il se 
plaint que, de son temps, les noms des fonctions ne 
répondaient plus aux devoirs qu'elles comportaient, 
Un autour chinois cité en note, dans le grand « Re- 
cueil de Khäng hi» (voir ci-dessus, p. 382, n. 1), 
dit: « Dans les royaumes de Tehéou et de Lou 
(celui de Confucius), les ranciens documents histo- 
riques » (tièn) étaient tous dans le plus grand état 
de dégradation (kiù choudi). Des chapitres entiers 


RTE AE LE VO 212 AE AE, Me on 


eh fonde ft lu La on eplique cp 
ras de GonflLe Bnomnire publi des Eh de il 
np) 8 pa ap ane a a dei de clone 
ox qu nant es its dans 1١ royaume de Lou 

A) tn d'u ac nn Tate 
en sp pour nous ire entendre que chers pales 
non liés (a) on pat apprendre bacoup de clous, Las 
Ancien ont à ls répéter Le لاق هويا‎ devans ane 
dant jte Cr ai ee 
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manquants avaient détruits (hodai), et les 
princes des petits Étots situés dans les contrées 
éloignées (youdn fäng sito koïe tehi‘kidn) connais- 
sient, eux, les noïns qu'avaient portés aupara- 
vant les fonctionnaires de-l'antiquité (nài échi Ésidn 
Loi عاسم‎ ming), dont le souvenir s'était perpétué 
dans des documents en parchemin (këk, «euir 
préparé»). Or, ce sont ces mêmes noms de fonc- 
tions qui sont ici énumérés تلن1)‎ loüh tcht yè). » 
Ces observations de l'anteur chinois ont d'autant 
plus d'importance qu'elles jettent une vive lumière 
sur une certaine obscurité de l'ancienne histoire 
chinoise, et qu'elles expliquent les lacunes nom- 
breuses que l'on a signalées et qui existent réelle- 
ment dans cette même histoire. Elles expliquent 














aussi ces rogrels exprimés par Confucius sur ce que, 


de son lemps, c'était dans de petits États de la 
Chine, à peine civilisés, que l'on avait conservé les 
plus anciens et les plus importants documents de 
l'histoire chinoise, ignorés dans sa propre patrie, 
l'État de Lou, et même dans l'État suzerain des 
Tchéou, où l'on aurait dû conserver soigneusement 
les anciennes archives de la monarchie. Mais les 
hangements de dynastie, les démiembrements de 
l'empire et les guerres continuelles que s'étaient 
livrées les princes vassaux pour agrandir leurs ter- 
ritoires où pour s'emparer du pouvoir central, 
avaient occasionné la perte à peu près complète de 
ces anciennes archiv 
Nous venons 
3 6 





























pour ainsi dire à La nais- 
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sance de la civilisation chinoise. Ce chapitre si 
curieux de Tsoh Kièou-ming (que personne ju 
qu'ici n'avait ‘fait connaître) est, selon moi, l'un 
des documents historiques les plus importants, 
non-seulement pour la connaissance de l'antiquité 
chinoise, mais encore pour celle de tous les anciens 
peuples de l'Orient, qui ont dû passer par le même 
enfantement de leur civilisatiôn; car Loutes les s0- 
ciétés ont dû commencer par une sorte d'enfance, 
comme les individus de notre espèce. Partout les 
besoins ont été Les mêmes, et partout aussi les pre- 
miers aris, comme l'astronomie, ont dû avoir les 
mêmes commencements. 

Un fait aussi très-important qui ressort de ce do- 
ument, c'est que les premiers souverains histo- . 
riques de هل‎ Chine y sont énumérés sans contesta- 
tion par un prince qui descendait de Cho-hào, fils 
أن‎ successour de Hoäng-ti, qui commença son 
règne l'année 2597 avant notre ère, et Hoñng-ti 
cent ans plus tôt, 

L'existence historique des souverains qui les pré- 
cédèrent, Foüb-hi, Koüng-koûng, Chiv-noûng, y 
est aussi affirmée, comme, au reste, Confucius 
l'avait affirmée Jurmême dans ses Appendices au 
Yih-King, ainsi qu'on la déjà vu au commence- 
ment de ce Mémoire: C'est à tort que le Révér. 
.ل‎ Chalmers prétend que ces « Appendices » sont انه‎ 














2 Cette date lui est assignée par les PP, Gaubil eu Régis, qui ont 
adopté sans réserve la chronologie officielle de Chinois, après de 
minntienses امن‎ 
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gcrement supposés (as is valgarly supposed!) être de 
Confucius lui-même; tous les lettrés chinois les plus 
autorisés les lui attribuent. 

Un autre fait non moins important, qui ressort 
également du document traduit ci-dessus, c'estque, 
sous le règne de ces premier souverains chinois 
{que beaucoup d'écrivains, sur la seule autorité de 
leur propre jugement, ne veulent pas admettre 
comme historiques), il ÿ avait un gouvernement 
régularisé; des ministères et des directions spéciales 
pour chaque genre de service public; des inspec- 
teurs pour régler les poids et les mesures de lon- 
gueur et de capacité employés dans les transactions 
publiques, et, de plus, un bureau astronomique , 
dont les membres, comme d'ailleurs tous les autres 
principaux fonctionnaires publics, portaient des 
noms sigoificatifs de leurs fonctions. La science as- 
tronomique n'était pas encore sans doute bien 
grande à cette époque reculée; mais on était déjà 
arrivé à déterminer l'époque périodique des quatre 
saisons, non pas avec la précision des calenls ma- 
thématiques que l'on employa plus tard, mais par 
une observation assidue des phénomènes naturels, 
suffisante pour pouvoir établir un calendrier destiné 
à indiquer les travaux agricoles propres à chaque 

saison, et à diriger les autres entreprises. 

D'après toutes ces considérations, on peut عمقل‎ 
admettre que; quelques siècles après, à l'époque 
des empereurs Yao, Chun et Yu (2357-2200 


1 he origin af the Chinese, p. 3. 























0 000 
avant notre ère), la science astronomique était assez 
avancée pour que ceux qui la pratiquaient ct qui 
étaient chargés de rédiger le calendrier annuel pus- 
sent prédire les éclipses de soleil dont l'aspect pro- 
duisait alors tant d'effroi dans les populations, ct 
que deux chef astronomes, qui avaient négligé 
leurs fonctions pour se eréer عمل‎ principautés in- 
dépendantes, eussent été punis de mort par ordre de 
l'empereur Tehèung-käng (voy. p. 373) pour n'avoir 
pas annoncé l'éclipse qui arriva daus les premières 
“années de sou règne. لل‎ me semble done que c'est 
plus qu'une exagération de prétendre, comme le fait 
M. Legge (Prolégomènes, lou cité, p. 89), que « Yu 
fut le premier souverain de Ja nation chinoise, dans 
quelques années du dix-neuvième sibele avant notre 
re; et qu'avant lui il y eut les simples chefs Chan 
et Yao.» Et ailleurs (ibid. p. 80) : « qu'il semble que 
ce suit une folie de tenter de remonter au delà du 
Choû-king (qui commence par l'empereur Yao) ot 
de pousser histoire en arrière. de siècles indéter- 
minés jusqu'au temps de Fouh-hi'.» Cette folie, si 
folie il ÿ a, n'a, dans toux les vas, rien de con- 

aire à la raison, et elle est cucore préférable à 
colle qui ne l'admet pas. 














2 اله‎ ooms fly ها‎ atempt ما‎ ge beyond the Sao, ad pas ro 
Bistory ceturies father back to ti lime of Fu-bi.s (Te Chinese 
Gésies, Prolegommna, Vol. IUT, part. 1, p. 80.) Les missionnaires 
Jrançais qui passdret ما‎ plus grande parti de leur vie en Chine 
comme les PP. Gaubil, Mill, Parrenin et autres, et ceux qu 0 
suivi ours traces dans l'étude sincère et conseïecieuse de li 
éhdaoise, ue méritent pas d'être traïtés si lépbrement. 
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$8. Pnocipés successrrs ولمعي‎ Pan Les مسرم‎ POUR 
REPRODUINE LEUR ÉCRITURE. 


1. Les tablettes en bois. L'invention da pinceau. 

On lit dans l'ouvrage chinois intitulé H£k youén, 
«Origine des choses» : «Foüh-hi employa d'abord 
des morceaux de bois pointus pour tracer les carac- 
tères (qu'il avait inventés). لآ‎ remplaça ensuite ce 
procédé en traçant l'écriture avec un instrument en 
forme de coutean. Cun inventa 16 pinceau pour 
tracer l'écriture avec du vernis sur des tablettes de 
bambou carrées. Dans le Choüe-wèn (Dictionnaire 
ancien de Hiu Chin) le pinceau (piëh) est défini : 
«l'instrument qui sert à tracer l'écriture». Dans 
l'État de Tsou, on le nommait yäh; dans celui de 
Ou, on le nommait poëh liüh ; dans celui de Yen, 
on le nommait يلقل‎ ct dans celui de T'hsin, اقم‎ 

«On lit dans le Pôh wëh teh ?, «Notices sur un 
grand nombre de choses importantes » : « Moung- 
tien inventa le pinceau (pour tracer les caractères). » 
Quelqu'un demandera si dans l'antiquité le pinceau 
était inconnu. Tehing-taï a répondu À cette ques- 
tion en ces termes : « Dans l'antiquité, on n'était 
pas dépourvu de pinceaux pour écrire; seulement 
c'ést depuis Moung-tien, des Thsin, que l'on a 
commencé à employer le poil de lapin dans leur fa- 
brication. Le maître (Confacius), pour écrire les 





١ A A l'a mé th. Pete Encyclopédie compose par 


ait sous les Tin (265-419 de notre dre). 





Tehahon, 





su AVRIL-MAL 1868 
Annales du royaume de Lou (sa patric), se servit de 
dinceaux dont le poil provenait de l'animal nomié 
lin (espèce d'antilope 1). ٠. 

Tehodang-tsèu? a dit: « Le pinceau à former de 
petits traits {comme ceux des caractères de l'écri- 
ture chinoise) avec de l'encre est une chose que 
l'on sait venir d'une époque très-lointainc3. Seule 
ment les «pinceaux» de l'antiquité étaient faits de 
bambou* comme sont encore ceux dont se servent. 
aujourd'hui Les charpentiers. C'est pourquoi les ca- 
ractères tracés pat ces morceaux de bambou 
vent à laisser des vides qui les rendent défe 
tueux$, » 

Yang Chéou-tchiné a di 














«Dans l'antiquité, les 


مها On rot par ete citation qu l'invention du pinceuu tracer‏ ل 

cametères chinois est beaucoup plas anciennt 

communément 'oprs les ناعمل‎ qu 

Général chinais le règne de li 
gen la construction do la Grande Muraille. 


2° Célèbre philosophe de l'école du Tao qui vivait dans ler sitcle 
avant notre bre. 


مقع ماله لله حول ال ETES‏ 


à C'éaient des calmes dont +8 servent encore aujourd'hui les 
out arabes اه‎ persans. 
















À و8‎ lo, قود ما‎ D 12, D 
provinces de l'Inde, tous es manu 
راقم‎ ele, dans l'empire Birman et à لق‎ 
مضع‎ bonddhiques on biravan, ou اشع‎ 
encre éerit sur des مضا‎ 
os. 


plusieues 





its en langue tamoule, et enr 

Cambodge, le 
iamois, en camhodgien 
hes mis le Bambou que l'on nome 
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livres étaient composés de tablettes de bambou 
préparées et flexibles que l'on enveloppait dans 
des pièces d'étoiles. On marquait ces tablettes de 
certains points ou traits au vernis ) pour indiquer 
leur ordre). Quand elles avaient été polies à la 
pierre-ponce et humectées, on y traçait l'écriture 
avec le pinceau, et on les rendait uniformes avec 
un couteau où un autre instrumenttranchant. Tous 
ces livres étaient en écriture K-téou? (à «forme de 
têtard, c'est-à-dire à traits sinueux»); ceux qui 
étaient en écriture échoüan et liéou étaient d'une lec- 
ture plus facile. 

«Sous les dynasties des Hän et des Weï (202 
avant à 264 après notre dre), on commença à 
faire usage du papier actuel (in-tehl), et la copie 
des livres faite au pinceau, avec de l'encre, en em- 
ployant le genre d'écriture تفاط‎ (A traits droits et 
élégants, encore usitée aujourd'hui), devint facile. 
Ainsi, il n'y eut plus personne qui fit des livres ou 
en copiât sans se servir du pincean. » 

a. Invention, propagation et emploi du papier. Son 
histoire en Asie. 

On lit duns les Dialogues approfondis sur ce qui 
concerne l'antiquité? : « Dans l'antiquité, ne connais- 
sant pas le papier, on se servait, pour composer les 
livres, de pliquettes minces en bambou; on nom- 
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mait ces plaquettes ou feilles «vert moelleux 
(häntsing). Elles étaient ainsi préparées : les pla 
quettes étaient préseritées au feu pour en faire sorti 
Thumidité; ensuite on prenait la partie restée verte, 
qui était transformée en feuillet de livre 1.» 

Le Mémorial des étudiants? dit : « Anciennement , 
les livres composés de pièces de soie unie (comme 
du taetas), découpées en morceaux plus où moins 
grands (selon les sujets traités), étaient nommés 
«feuilles de bannières» (fdn-tehl), parce que chaque 
feuillet ressemblait, par sa forme, aux inscriptions 
brodées sur les bannières en étoifes de soie unie. » 

«On ne sait pas précisément, dit Châ-mouh?, 
quand l'usage du papier à commencé. Il y en a qui 
disent que ce fat l'année youan-hing du règne de 
Y'empereur Hoi, des Han orientaux (105 de notre 
re): Tsaï-lun, qui était un des principaux officiers de 
la cour de ect empereur, employa de fines écorces 
d'arbres, mêlées à des chiffons d'étolfes de soie et 
do coton, et des déchets de filets de pêche, pour 
en fabriquer du papier que l'on nomma davs tout 
'empire le papier princier de Tai ) 1565 hédu tel). Je 
remarque, ajoute Châ-moub, que dans, les «Mé- 
moires sur l'impératrice Héou des premiers Ha » 
(187-180 avant notre ère), il est dit que l'on avait 














* Sul wëh yondn héet, K. 20, Rl. 2. 


2 Hg AL AE To ch Mo et ds le Dior de 
Reg, au came املك مكل‎ ep, 





auteur du dictionnaire intitlé Ÿ م‎ rang ln. (V. بع‎ Bon.) 
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déj l'usage alors d'un papier que l'on nommait 
«papier mince et brillant» (hëk 4 th). 11 suit de 
à que le papier ne commença pas seulement à être 
connu depuis la fabrication de celui de Tsaï {l'an 
née 105 de notre êre).» 

Effectivement, d'après ce dernier témoignage, 
on devrait en reporter l'invention à une époque 
antérieure de près de 300 ans. 

Le Dictionnaire intitulé Tehing tséu lodng" est 
beaucoup plus explicite. On y lit d'abord à peu 
près comme dans le précédent : للك‎ est dit dans le 
«Mémorial à l'usage des étudiants»: « Ancienne- 
mont, il y avait des livres composés de pièces de 
soie unie où lustrée, de dimensions grandes où pe- 
tites, selon les matières traitées: on nommait ces 
livres papiers en rouleaux d'étafes à bannières, Du 
temps de l'empereur Ho-ti, de la dynastie des Hân 
orientaux (89-105 de J. G.), un des officiers de sa 
cour, chargé des afluires de l'agriculture, Tsaï-Jun , 
fut le premier qui, prenant des écorcos d'arbres, 
avec de vieux chiffons d'étoiles (hoù péh), des dé- 
chets de filets de pêche (yé häng), des résidus de 
fabriques de chanvre (md {säng), après les avoir 
fait réduire en bouillie, en fabriqua du papier que 
l'on nomma dans tout l'empire lo papier prineier de 
Ta.» 

«On lit dans la «Description des chars et des 





1 TE A sr ana comté 


2 pèn ou vol. 








308 AVRIL-MAI 1868. 

vêtements!» « Lun (Tsaï-Lun), de vieux déchets où 
chiffons de chanvre et de coton (sng pod), fabriqua 
du papiers celui qu'il fbriqua avec de vieux bou- 
nets plats à cordons pendants (comme en portaient 
les fonctionnaires publics et Les lettrés), fut nominé 
papier de chanvre (mâ tel). Après lui, plusieurs 
autres personnes en fabriquèrent de différentes 
sortes, en les désignant soi par le nom de l'inven- 
teur, soit par celui de la matière employée dans sa 
fabrication. Gelui qui était fait de l'écorce d'arbr 
et de la pulpe du mûrier, on Le nomma papier de 
mürier (j'ai supprimé les noms de plusieurs inven- 
teurs qui ne peuvent guère nous intéresser). 

«On lit aussi dans le « Traité de la fabrication du 
papier pour l'écriture et l'impression? », de Soû- 
Yah : «Les habitants du petit État de Chouÿ (pr 
vince aetuelle du Ssé-tchouen) fabriquent du papier 
avec du chanvre (md): ceux de Mien (aujourd'hui 
province de Fouhkien), avec des tiges tendres de 
bambou (nüän thoäh}; ceux des provinces septen- 
triouales, avec de l'écorce de mürier (sdng-pl); ceux 
des pays marécageux, avec de jeunes pousses de jones 
(éäng)s ceux des provinces maritimes, avec de la 
mousse et des lichens (di); ceux de la province du 
Tehé-kiäng, avec de la paille de blé (mëh tchoüan) 


DL APE حلم‎ roi te. 


de l'anuée gou à 925 de notre ère, ال‎ Fu un 
niers à Rire usage عل‎ l'imprimerie (Voy. après, p. 441) 
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et de riz (fo kd}; ceux de l'État de Ou!, avte 
des cocons de vers à soie (Kièn); ceux de l'État de 
Tsou?, avec l'écorce d'un bois du genre mürier 
(tch'où) dont on fait aussi des tissus, » 

D'après une autre autorité citée dans le même 
Dictionnaire, «Sous le règne de la dynastie des 
Soung du Nord (420-477), il y avait dans le pays 
de Po, faisant anjourd'hui partie de la province du 
Hô-nän), du papier apporté de ile de Ceylan 
(szélän), et que l'on nommait «papier de poils de 
dragons, ou grands serpents» (long عق‎ tel). 1 y 


١ Petit Éu qui s'était formé sur ها‎ fin de هأ‎ dynastic des ét {198 
le Tehé-kiäng, et qui se maiatint sous les Tin 








+ Autre peut État qui مد‎ forma sous lès Tin (265-419). 

2 Ce fuit enrieux se trouve implicitement eoufirmé par ce qu' 
lit dans les Fast universels de la Chinon, qu'à la cinquième a 
néc yonen-kia da règne de Went des Souvg du nord (en 438 de 

, Ts Ma-hé («le grand 
ana, dans la Histo de Tur 












Aribut {des présents) aux Song, et. (Lit ia nie pra, k 46, 
fol. 36.) 

On li dans es mêmes Fastes, à la même année 428, que Le rot 
Your gàt ) مستا‎ de la lunes, en sanskrit ag, ,ملعك‎ 
0 Vi, een des ri a Mage qu es Chinois none 
رأ‎ en وجوج اعتمم‎ , Kapila, dont la capitale 
ui ,رسا‎ Repas), caveya mn à Le cour des dou 
du nord un ambassadeur pour présenter une lettre d'houn 
des tribat {des présents). Le conte de La lettre ne par 
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ef avait du jeune ct du blane, dinsi que des Kéng 
{xlivres sacrés de Bouddha »), formant des feuilles 
{ou rouleaux) de papier, ayant de 3 tchäng(10",65) 
jusqu'à 5 وملا‎ (17.75) de longueur. ا[‎ y avait 
du papier blanc provenant'de plantes rampantes 
(£éng); بر لذ‎ avait des stores (lién) en papier, repré 
sentant la déesse bouddhique Koutnyin'; il ÿ en 
avait de la blancheur du cygne et du papier de 
bambou, Dans l'origine, on en avait aussi fait avec 
de In favine de riz (ou de riz concassé) qui était 
fort brillant, et d'autre hbriqué aveo le produit de 
l'arbre à cire (lüh), qui portait le nom de papier à 
issu onctueux (comme du parchemin : (6 wn tsién). 
« Dans le pays de Lin-gan (province actuelle du 
Yün-nân ) on fabrique un papier avec de la pâte de 
riz concassé; on le nomme papier luisant (kioden 
tel). L'empereur Kao-ti des Thsi (479-501) le 
briqua an papier brillant comme de l'argent بان‎ 
Hondng th}. مه‎ ft des présents à des prêtres houd- 
dhistes et à différents princes des petits États qui 
s'étaient alors formés. L'un d'eux, roi de l'Est, lui 
offrit en retour des livres en « papier» de coule 

















4 Ces deux mobs signent en chinois: «qu contemple lo own, Is 
sont tradnetion erronée du terme املسم‎ bouddlique mere 
3057, العم‎ var, nom fo à 5 
gneur, mate à يبعا‎ equi à (le monde} avoc 
compassions (amas). Les traducteurs chinois, ayant pas rocount 
Lo sandhi da mot composé sanakt, ent pris le dernier tormo pour 
le mot :ممم جو‎ note, son, De plus les bouddhistes chinois ont 
larme Vlan den عل‎ ami, pi at 
souvent ayant nn enfant ar ses gras 
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rouge (ièn wén hong te). لل‎ lai envoya aussi 
tente mille pièces de «papier» de cinq couleurs 
différentes (où ssèk tel) d'un modèle parfait. D'autres 
sortes de «papier» furent encore hbriquées à la 
même époque : telles que du papier bleu d'azur 
{yün lân tel), du papier gris jaunâtre (loüh tel), du 
papier à fleurs de pêchers et autres (Ca ha tel). 
«Du temps de la dynastie des Thâng (618-905) 
la Gore lui envoyait annuellement un tribut con- 
sistant en papier de cocons de vers inférieurs (mûn 
th); celui qui était destiné pour Les livres était du 
papier de choix : on le nommait en conséquence 
«papier de vers à soie» (hièn teh). On le nommait 
aussi ordinairement « papier de Corée» (Kao-li لاعف‎ 
« Le royaume du Japon produit aussi du «papier 
fait d'écorces de pin (ou sapin : soëng pi te). Le 
royaume du Ta Thsin ? produit également un » pa- 
















1 On fabrique encore an 
papicr» مل‎ même gente, 
sieurs tuages pratiques. 


philosplée chréteune, publiées par M. Bonnety, année 1857), et 
dune manière que je kemploire, que le Té-Thsin état géo- 
graphiquement e historiquement, d'abord, sons Le nom de Lé-kien, 
/: scides ansvite, sous celui de Ta-Fhsin, l'empire 

qu comprenait مل‎ Plos- 
juestion ; de l'année 284 de notre 
re. mentionnée par Les historiens ehioi {voir le عامسل‎ 
139, fol. 36) devait doue avoir té envoyée en Chine, ou par Ba 
arm 1١ (aber) le عاذ‎ d'lormux, roi sasanide qi régnnit 
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pier fin odoriférant» (mél hidng tchà) ; quelques-uns 
disent que c'est un papier fait de l'écorce d'un bois 
étranger (fén pi tehi); sa couleur ressemble à celle du 
vêtement des mendiants; et il a des raies comme 
en ont les petits poissons. Toutefois, لذ‎ est résistant 
et a l'odeur de l'encens. Dans les années tat-heng des 
Téin (de 280 à مود‎ de notre ère), le Ta Thsin vint 
offrir én présent (hién) trente mille pièces de ec 
même «papier». L'empereur des Tgin (Wou-ti, 
alors régant) donna, de son côté, à l'envoyé (du 
Ta Thsin) dix mille larges pièces d'étolfes préparées, 
et une copie manuserite du Tehn-hsiéon (Annales 
du royaume de Lou, par Confucius), placée dans 
un enveloppe en bois de pêcher rouge. 

«En outre, le royaume de Fnde-sdng ! produit un 
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«papier » fuit de l'écorce de la plante لا‎ (ik pi tel, 
plante que l'on nomme aussi « plante à papier»). Le 
royaume de Nén-yaëh (Nam-viét, l'An-nam), avec 
des mousses et des lianes marines (lé), fabrique aussi 
du «papier» dont la composition et les bordures se 
pprochent du papier «orné de fleurs (Léa sé li) 
dont l'empereur Wou-ti des Tçin distribua dix mille 
pièces en don pendant son règne. C'est pourquoi l'on 
nowma ce «papier» de Nényuéh (de l'An-nam ) «fils 
royal» (wdng-tsèu). On le nomma dans le pays «pa- 
pier décoré de Meurs». L'expression chinoise est 
fautive. » (Tehing-(séu-thoëng, au car. te.) 

J'ai cru devoir entrer dans es détails sur l'origine 
et la fabrication du papier, ainsi que sur son usage 

















do des Inerions ot bel-ltrs, que Je Fousseng ds er 
van chimie él l'Amérique, d'autres éeiais conamponins 
ent vontean même dite, on loppaÿet aus certiaos eme 
Hans entr des “تارادم‎ découvert en Amérique اه‎ es Aie 
de لق ارمق‎ 1١ ال‎ pouait tre ri, dat convenir que es 
Chinois تممه‎ conne nouveau contient ben avant Le E 

peus, quil talent que roue, entr auras prod de 
Fe annees quil du papers qui roma a ملفل‎ 
€ Chine. Cris ne support pa discusion, Lomanodicdonnare 
nel di que le Foy ea an elle ob Le العامة‎ an ren 


H كنز‎ DA tehroih لل كيلعا‎ le place, dans son énumération 
sméitoment près Le po à Jp (ou Jp. 
lon la pionancaion méridionale) li ergoaire du soleils (pr 
is) Le Foïleatng dit done être cherché dans quelques: 

 plrcées dans 16 voisinage du Japon et non eu Amé. 
Dans une enrte des États qui se partageant la Chin 
mue de Confucius, carte plaeée en tête de son Teitaiéon 
{édition impériale privée), Le Fotsëng figure, en mer, à peu prèx 
au même degré de ati que lemboneire عل‎ King. 
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pour la reproduction de écriture, nou-seulemént en * 
Chine, maisencore dans la plupart des États de l'Asie, 





parce que les notions que l'on en possédait jusqu'à 
ce jour étaient aussi vagues qu'imparfaites et peu 
nombreuses. Ces documents, toutefois, n'embras- 
sent que la période ancienne de l'usage du « papier, 
et, en quelque sorte, ses origines en Orient. Mais 
ils ont cependant leur importance en ce qu'ils nous 
révèlent, dans une certaine mesure, quel était le mou 
vement intellectuel qui se produisait en Asie aux 
époques indiquées; cor M. A. F. Didot a caractérisé 
parfaitement l'invention et la production du «pa 
pier, en disant que «l'on peut juger d'une manière 
presque infaillible du degré de civilisation auquel 
une nation est parvenue, en consultant la quantité 
de «papier» qu'elle fabrique et qu'elle consomme. » 

3. Gravure des King sur tables de pierres : sur 
planches de cuivre. 

Les dommages que les King ou livres cimoniques 
avaient souflerts pendant leur proscription inspi 
rèrent aux lettrés l'idée de chercher à les conserver 
par des moyens sûrs, non pas contre la proscription 
quils ne relontaient plus, mais contre l'altération 
du texte qui pouvait sy glisser dans les nombreuses 
copies que l'on en faisait. Aussi, dès l'année 175 de 
notre êre, l'empereur Ling, des Lan postérieurs (1 
& année hi-ping de son règue, au printemps, à la 
3° lune), publia-til un édit qui preserivit aux prin, 
cipaux lettrés de l'empire d'établir ane copie cor. 
rerte des cinq King pour être gravés sur pierre, et 
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être placés en dehors de la porte d'entrée du col 
lége impérial, afin que chaque étudiant ,انم‎ en les 
examinant, rectifier sa propre copie. L'édit preseri- 
vait en même temps que le texte de ces cinq King 
fût gravé en trois espèces d'écriture : l'écriture 
koù wén où «ancienne»; l'écriture tehodan où à 
traits uniformes et grêlés? ; et l'écriture 8 où des 
«Bureaux. Les rédacteurs des « Fastes universels» 
disent (K. 34, fol. 20) que les inscriptions primitives 
des King oceupaient quarante-six tables ou stèles, en 
pierre, et que le Chi king ou « Livre des versa ÿ était 
gravé en six corps ou espèces différentes d'écritures 
qui sont énumérées. La première espèce était l'an- 
cienne où kod-wén, telle qu'on l'avait retrouvée dans 
l'exemplaire du Ckéking découvert dans un mur de 
la maison de Koûüng-tsèu. La copie en hod-wén gra- 
vée sur pierre à cette époque en était un fac-simile. 

L'auteur du grand « Recueil d'inseriptions sur 
métal et sur pierre», déjà cité 8, dit (K. 109) 
qu'une nouvelle édition des King sur tâbles de 
pierre fut gravée en divers genres d'écritures sous 

















Ce genre d'écriture fit principalement employé sous Ia dynastie 
des Tehéou pour les monnaies et les inscriptions. On conserve 
core aujourd'hui, au collége impérial de Pé-king, les cylindres en 
pierre de l'empereur Siouan-wäng, qui régna de 827 à 780 avant 
otre ère. Les inscriptions sont un peu endommagées. On Les trou 
reproduites dans plusieurs onvrages chinois, entre autres dans le 
Kod-lin نا‎ 11 ehoûh, =Descrption historique de دل‎ Ch 
vince (k. 2 ë 
après, pd 0 
ومقصاها قم فلا‎ ting ) 10 ماقف لتزطلتك عمقمما‎ cité .و‎ 364, 
* Le عاك‎ chik bot pin, par Wang-tchang, Voir p. 325. 
3 27 
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la grande dynastie des Thäng, en 837 de notre ère 
(a année hui-tchiny)!. Ces King gravés sur pierres 
étaient au nombre de douze, ainsi divisés : 1° le 
Yi King comprenait و‎ tables de pierre; a° le Choi- 
King, 303 & le Chi King, 163 h° le Tehéon-h, 17 
Sie Eh, زمه‎ 6* le Lihi, 33; 7° le Tehün-Uicou, 
de Confucius, avec le ,ممم ام سلةذ1‎ où « Commen- 
ire de Tsôh Kicowming», 673 8° le «Commen- 
taire de Koung-yang» sur le même livre, 17: 
9° celui de Ko-liang, 163 10° le ido-King, 13 va le 
Länyà, 5; et àa° le Eülk:yà, ancien dictionnaire par 
ordre de matières, 5, En tout 216 tables oustèles de 
pierre gravées. Chacune d'entre elles avait 7 où 8 
pieds chinois de hauteur, sur 3 ou 4 de largeur. 
On lit dans «l'Examen explicatif et historique des 
King?», que, sous la dynustie des Tin (postérieurs), 
dans les années thiemfon (936-943 de notre ère), 
on ent les « Neuf King» gravés sur planches de euivre®, 
avec lesquelles planches on pouvait, au moyen de 
«papiers et d'encre, ct par la pression de la main, 
imprimer autant d'exemplaires que l'on voulait. Il 
résulta de 1à que les copies que l'on en faisait aupa- 





























1 C'est cette même annéo seulement que مل‎ gravure en at nel 
vée. (Li ut hi ss, k 70, ماه‎ 23 V*) 


2 AT LE Ka ,ملعا‎ L 299, 12. Go grande a 
مه ,سه امف‎ 300 Han où res, dent plusieurs ont pere 
ds Ft rédigé par Thon sun, qui irait sous l'empareur King 
pa 177 a ae سمال ورد‎ ut 

une préce ét de مه‎ main, a dans Laquelle ces eine 
remonte 6 puis 


2 AS EI AC AL À er ing عنم‎ ton Kg. 
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ravant au pinceau cessèrent d'avoir un grand dé- 
bit. 

«Sous les Thâng postérieurs (923-934) on arriva 
finalement à faire usage de plancheites en bois, 
alors en cèdre (iszè), aujourd'hui en bois de rose 
)8(. Depuis cette époque les cinq King, ainsi im- 
primés et publiés, se sont répandus dans tout l'em- 
pire, et l'usage d'en faire des copies manuscrites est 
tombé complétement en désuétude, » 

Ainsi voilà d'abord une première manière de re 
produire les livres, surtout les King (ne varientur), 
constatée dès le milieu du second siècle de notre 
êre, en les gravant sur tables de pierre, ce qui n'était 
pas encore l'imprimerie, mais une préparation à sa 
découverte *; ensuite, une seconde manière aûssi 
constatée, mais bien plus importante et aussi bien 
plus tardive : la gravure des livres sur planches de 
cuivre, et leur reproduction en nombres indétermi- 
nés par l'impression. Cette dernière invention, eu 
égard à lo nature particulière de la langue et de 








1 De nos jours, on n Chine, des de 
vrages classiques que l'on tire à tsès-grand nombro, et qui 

nomme ces éditions hong 
J'en possède 








tions d' 
ont été gravés sur planekes مل‎ cuve, 
in, «à planche de euivren, comme l'indique Le tt 
plusieurs 

3 de ne pare pas ie de l'usage de مسو‎ sur pierre des رشعم‎ 
tions quelconques que l'on voulait fre paser à Ia posé 
qui remonte eu Chine à un Age presque aussi reeulé qi 
de l'écriture, comme on l'a va ederant; mais bien de celui de re 
produire sur de nombreuses بعالم‎ de pierre, ou stèles exposées au 

es camoniques de ما‎ mation, pour 

il ne fussent pas, dès lors, altéréa par le empistes. 
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l'écriture chinoises, peut être placée au même rang 
que l'imprimerie européenne, puisque, malgré les 
autres procédés d'impression découverts et usités 
depuis, en Chine, la gravure sur planches de cuivre 
des livres classiques, qui se tirent à un très-grand 
nombre d'exemplaires, est encore pratiquée de nos 
jours. 

Quant à la gravure sur pierre, c'était plutôt un 
moyen pour conserver intacte la pureté des textes 
des livres canoniques ou sacrés de la Chine qu'un 
moyen de propagation. L'auteur de «l'Examen expli- 
كلاف‎ et historique de ces mêmes Livres» consacre 
plusieurs chapitres! à l'examen des nombreuses édi- 
tions des ing sur pierres, en divers genres d'écri- 
tures, exécutées sous les différentes dynasties, en 
signalant celles qui se sont perdues et celles qui ont 
été conservées, mème celles dont l'existence n'est pas 
constatée par des Lémoins oculaires, On voit, en le 
lisant, avec quels soins minutieux ces livres étaient 
conservés. 

4. Impression de manuscrits sur pierre ; en blanc sur 
fond noir. 

On lit dans l'Encyclopédie chinoise intitulée 
Yülchäi, «la mer de Jade S» : 

2 Kay do, dj cé. 

+ Les مامتا‎ 287 À 391. 

2 JE van dar (he. 33, fa. 16 رز‎ en 204 مسا‎ ou 
livres. et plusieurs autres de élanges: imprimée pour ممم مل‎ 
amibe fus sous es Saung (960-1219 de notre Are), et en dl 


lieu en 1738, sous le règne de l'empereur Khiën-loëng. C'est قاف‎ 
dernière édition que je possbde. 
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«Des farsimile (fäh üiëh) des empereurs et rois 
commencèrent à être publiés sous le règne de 
Tehang-i des Han (76 de notre ère) et sous celui 
de Wou-ti des Toin (en 265).» Cette reproduction 
était faite sur pierre, et l'impression en était en 
blanc sur fond noir, comme le constatent les exem- 
plaires de fac-simile semblables que l'on possède en 
Europe 2. 

On dit dans le même ouvrage : « La كل‎ année 
chan-hoa (en 993 de notre ère), à ln 4 lune, un 
édit fut rendu qui prescrivait de publier en 1 0 kioian 
on livres des fac-simile des autographes des anciens 
Sages». Un exemplaire, liré sur pierres ainsi gra- 
vées, fat donné par l'empereur (Taï-tsoung des 
Soûng) à tous les officiers de sa cour et de son en 
touraget, 








1 J'en possbde moi-même plusieurs qui datent de la dynastie des 
Thäng (618-905 de notre bre). 
8 K 45, fol 2h36. 


a Li‏ م مله ور لز BE EE‏ د 


« Facssimile des vestiges noirs à l'encre (écriture, dessins, eroqui 
te.) des ancions sages.» 

4 de possède aussi un exemplaire on nouveau tirage. 
de ces même Jae-sinile en blane sur fond noir, que je doi 
de M. À. Wylie. Les feuilles, imprimées d'un seul cbté, sont d'iné- 
gale grandeur, selon l'étendue de l'autographe reproduit. ال‎ ÿ en a 
qui ont près de à mètre de longueur sur 35 centimètres de hauteur. 
Il yen a de Ia dynastie des Téin, des Thsi, des Liang, des Tchin 
et des Thing, c'est-à-dire de 265 à دمو‎ de notre ère. I y a des let- 
Les autographes d'hommes célèbres, en écriture cursive (kdo) in- 
ventée par Tehang Pé-yin, dans le second siècle de notre ère, et 
d'autres autographes en deritare courante (Mng-choë), employée 








os date, 
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«Avant cette époque, en 977 (la 2° année tai. 
ping-hing-kone) à la عمس هد‎ il fut prescrit par un édit 
À tous les sous-préfets d'arrondissements de faire re 
chercher, dans l'étendue de leur administration, les 
écrits, dessins, cartès et autres ouvrages tracés au 
pinceau, Enfin, la 12° année chum-hi (en 1185), à 
la 3° lune, on grava les autographes conservés dans 
le «Cabinet des pièces réservées » (pi kôk) ct l'on en 
publia des fac-simile en dix livres comme, un « Sup 
plément» au premier Recueil,» 

5. Impression sur planchettes en bois grandes. Xÿlo- 
graphie. 

On lit dans «l'Examen explicatif et historique des 
King?» : «On répète ordinairement dans le monde 
que ln gravure des planchettes en bois (pour l'impres- 
sion des livres) commença par Foung-tao ?; il n'en 
est pas ainsi. Seulement, une édition gravée du 





d'abord par Liéou Télrching, qui vivait quelque temps avant. Goite 
dernibro écriture se rapproche beaucoup de cell qui est aujourd'hui 
en usage. 

Une not ajoute que ce Supplément comprenait 73 kid, œimita. 
ions, ده‎ fne-simil 

* King Cab, déj ل قله‎ 293, fo. 16. C'est a citation ل‎ 
livre de Hou Ling-lin, dcr À l'auteur de 60 grand ou 
rage, qui vivait sons le règne de شع مقطا‎ 

5 Ministre de l'ompereur Mingasoung, هل مل‎ dynastie des Thing 
postérieurs, el qi (en 932 de noire bre) proposa à ec prince, avec 
son collègue Li-yu, de charger les membres du grand Collège 
impérial» (Koûüe بعلن‎ lüda) de revoir attentivement le teste des 
Nouf Kingn, pour Les graver ur des planchettes en bis, les imprimer 
les vendre. Ce fit est constaté par Jes historiens chinois. Voir le 
Tong عفنا‎ häng noël, ما‎ 56, fl, 22 4°, le EX lt Had na 
A 76 OL 18 ve. 

















HISTOIRE ET GIVILISATION CHINOISES. 411. 
texte revu des Cing King fut imprimée alors pour 
Ja première fois, sur la proposition de Foung-ta0. 
11 est dit, dans la Préface des «Instructions de Ligou- 
pi» (Lieod-pi ,لمتشا‎ que, dans le petit État de 
Chou (depuis province du Sse-tchouan), à une 
époque indéterminée !, des éditions gravées des livres 
d'éducation étaient très-répandues dans ce pays, 
comme cela a été constaté par des inspections faites 
de ces mêmes livres, et d'où les Thâng (postérieurs) 
avaient certainement emprunté le procédé d'im- 
pression. » 

On lit aussi dans le « Catalogue abrégé de Yen 
(Yen بلقم‎ kién}» : «la “قد‎ année haï-hoang du règne 
de Wêniti des Souï (en 593 de notre ère), le 8° jour 
de la 1a° lune, il fut ordonné que les représenta 
tions ou portraits (sing) de personnages célèbres 
délissés et les King négligés fussent recherchés 
soigneusement; et il fat ordonné en même temps 
par un édit de les graver sur des planchettes en bois. 
Ge fut là le commencement de l'imprimerie xylo- 
graphiques. 

«En s'appuyant sur ce témoignage, il paraîtrait 
vrai que l'impression des livres (yin chod) date de 
cette époque des Souï (593). De plus, que l'inven- 
tion en soit due à l'État de Chou (de دمو‎ à 925), 


١ Get at عل مايه‎ go0 à قدو‎ de note bre et l'État de Go 
لامر‎ 40 954 À 968, 


2 À JR A don. 
» 1H ÉD 2 22 Hé ri li rt 
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comme le dit Lieou-pi, ou à Foung-tao (en 932), 
c'est une question que la postérité éclaircira peut- 
être. Mais celle sur laquelle on peut avoir des 
doutes, c'est sur des éditions (des King et autres ou- 
vrages littéraires) graudes sur des planchettes en bois, 
à l'époque des Souï? (en 593 de notre ère). 

«Pourquoi les empereurs si lettrés de la grande 
dynastie des Thâng (618-905) n'auraient-ils pas ré- 
pandu ce procédé en l'appliquant à faire graver 
ainsi sur une grande échelle (koudng : «largement») 
les copies manuscrites de toutes les espèces de livres 
qui existaient alors en si grand nombre? ? 

« Dutemps des Son, les ouvrages qui furent gra 
vés par quelques procédés furent seulement les 
livres à images de Féotho (Bouddha), car, pen- 
dant la durée des six potites dynasties? (qui précé- 
dèrent les Thing), la religion de Chéh* ou de Boud 

* dha fut trèsrépandue. Ainsi, il est à présumer que 


44 PT EH VS UE BE 85 ME »دع علد‎ 


A tte, Sont ht Hi pèou id pèn , On voi par ce texte important 
مد‎ Ja prétendue rectification de la date communément reçue. de 

vention de liiprimerie en Chine au x" sibcle de notre ère, ent 

Abs-donteuse et ne repose que sur une autorité sans valeur. 

* Get raison de douter de l'invention de l'imprimerie, en 593 de 
notre dre, est péremptoire. La grande dynastie des Thäng, ayant 
succédé immédiatement à coll des Souï, n'aurait pas lisré dans 
Foubli une découverte aussi importante. 

+ Ces petites dynasties régabrent eu Cine de 265 à جدة‎ de notre 
Are. Les Thing snecédèrent à cell des Sous en 618. 


١ BE Ph io, Le carre a rprénte ما‎ première 
ele manèe cho) du mot ame, Sie, nan 
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l'impression des livres à cette époque, par la gra- 
vure, ne s'étendit pas à d'autres ouvrages qu'aux 
écrits à images bouddhiques dont il a été question! 
Ge fut vers le milieu de la dynastie des Thâng, et 
encore après que l'on eut commencé insensiblement 
à appliquer cet art (de l'imprimerie) en gramant toute 
espèce de livres, que l'on peut placer réellement le 
commencement de l'imprimerie, art qui continua de 
se répandre sous les cinq dynasties (de 906 à 959). 
qui prit un grand développement sous les Soung 





de famille de Bouddha, et que complète plronétiquement le second 
“uractère hüdo, qui signifie en même temps rdoetrine religion. 
* 06 fait est d'autant plus vraisemblable, pour ne pas dire cer 














ain, que pendant la durée de ces petites dynasties, on Lrouve repro= 
duites, dans le «Recueil d'inscriptions» de Wang Tehang (voir ci 
dessus, pe 326, n° 8), une foule de pièces bouddhiques qui avaient 





gravées alors aur pierre, ccompagnant des inages de bikchous,‏ قلق 
mendiants bouddhiques, dont cés iseriplions racontaent l'histoire‏ 
date de‏ هأ Une de ces ions suripierre, portant‏ .ا siäng‏ قوع 
Îa deuxième vpa des (551 de notre dre), a‏ 
pour dre + Ha yén king ch pl, vinheription sur pierre du livre‏ 


357155973 jpaux livres bouddhique 
fat traduit en ehinois par Fo-tä-po-t-l, en sanskrit: Bouddharpoa- 
tra, rle Bls de Bouddha», né au mord de l'Inde dans Les aunées 418 
à 419 de notre dre, Le même Heeueil reuforme, trente autres ins- 
riplions gravées sur pierre, presque toutes Louddhiques. L'une 
d'elles donne l'histoire d'une statue de Bouddha, en brome. est 
vraisemblable que l'on prenait alors des empreintes de ces mêmes 
änseriptions, et que l'on en faisait des tirages on blanc sur fond noir, 
en forme de fac-sinile, pour Les distribuer aux sectateurs de la doc- 
time comme les fac-simite d'inscriptions pareilles que je possède, 
du temps de la dynnstie des Thâng : l'une, l'veripion nestorienne 
de Séngan-fou, de l'année 781 de notre bre; l'autre, une inseription 
bouddhique de l'année 752. Cette dernière porte 1°,84 de bauteut 
et og" de largeur et la première : 1*85° sur 0:90*. 















‘un des pi 
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(de 960 à 1260), et qui est arrivé aujourd'hui (sous 
le règne de l'empereur Khäng-hi, contemporain de 
Louis XIV) à son apogée ! n 

Le même auteur dit encore! : « La 3" année tching- 
hing des Thäng postérieurs (932 de notre ère)?, une 
requête fut présentée à l'empereur régnant alors, par 
les gardiens ou conservateurs des livres (choû mén), 
pour le prier de faire graver les Neuf King ou «livres 
canoniques », sur des planchettes en bois, conformé- 
ment au texte gravé antérieurement sur des tables de 
pierre. L'empereur Ming-tsoung publia en consé- 
quence un édit par lequel il chargeait de cette opé- 
ration les principaux membre du grand Collége im 
périal, les plus versés dans la connaissunce des 
lettres (pôk ssé jod), en leur prescrivant d'y appor- 
ler les plus grands soins, afin que le texte de ces 
livres et celui de leurs commentaires fussent gravés 
avec la plus grande exactitude et avec beaucoup 
de netteté.» 

Ce ne fut qu'en dés sous le règne de l'emperour 
Kao-tsou de Ja petite dynastie des Han, à la 5° lune 
intercalaire, que le Collége impérial informa l'em- 
pereur du progrès de l'impression ordonnée anté. 
rieurement, en disant, dans son rapport, que «les 
Neuf King étaient imprimés, à l'exception de quatre : 
le Téhéou-li, ou «Rituel administratif des T'ehêou »; 





1 King Ka, ميا‎ 298, ol. à et. 
© Le même fait est rapporté dans le Thounghüan hang mou, 
156, fol. 22 v°, et dans le Léunëkèssé, ل‎ 13v°, comme on l'a déjà 
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le LA, autré «Rituel des cérémonies religieuses» de 
la même dynastie; les «Commentaires de Koûng- 
yäng et de Kôb-iang» sur le Tehun-ts‘son de Kotng- 
da, qui ne l'étaient pas encore Et l'année suivante, 
en 951, à la 6° lune, le premier ministre de l'em- 
pereur Taïtsou, de la petite dynastie des Tchéon, 
lui fit présenter, par le Collége impérial, les textes 
imprimés des Cinq King }, sur les Neuf dont l'impres- 
sion avait été ordonnée. 

Le même fuit est rapporté dans la grande Ency- 
clopédie intitulée : Tsüh fou youan houeï, en 1,000 
hiotian ou livres, publiée sous les Soung, au commen. 
coment du xr siècle de notre ère?, Enfin, en 953 
{la 3° année houan-chun du règne de Täï-tsou, des 
Tchêou postérieurs), on présenta à l'empereur l'Édi. 
tion imprimée complète des Neuf King®. Les «Fastes 
universels de la Chine» disent à ce sujet : « Au 
commencement de la dynastie des Thäng posté- 
rieurs, sous le règne de l'empereur Ming-tsoung (en 
932), on ordonna au grand Collége impérial de 
réunir les textes exacts des Neuf King et de les faire 
graver sur des planchettes en bois , pour que des exem- 
plaires pussent en être vendus au public. Ce ne fat 






5 Le rapport présenté à l'em soung pour fre 
mprimer cette grande encyelopédie est daté de la 2° année king 
&h, ou 1005 de notre ère. 

5 Lieux cités, et Thomng-hian hang monk, ملا‎ 39, fol. 10 V3 Li 4 
lisse, k 80, Pol. 17. 
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que cette année même (en 953) que la gravure des‏ 
planches et l'impression purent ‘être achevées; et,‏ 
dans le même temps, quoique ce fôt une époque de‏ 
dynastie).‏ ها trouble (par suite du changement de‏ 
l'édition imprimée des Neuf King* se répandit rapide‏ 
ment dans l'empire ©.‏ 

Dès que la grande dynastie des Soung (sous ها‎ 
quelle la littérature chinoise a été très-Îlorissante) 
se fut élevée à l'empire, en 960, une multitude 
d'éditions des mêmes King furent imprimées par le 
même procédé, accompagnées des meilleurs com- 
mentaires et de gloses ; lesquelles éditions se ré. 
pandirent aussi rapidement parmi les lettrés, Un 
grand nombre d'anciens livres furent également 
alors imprimés, comme on peut le voir dans 
«Examen explicatif et historique des King». « On 
rapporte, y estil dit”, que la "د‎ année king-teh (en 
1005 de notre ère) l'inspecteur en chef du grand 
Collége impérial ayant interrogé le conservateur 
de la «Librairie impériale» sur le nombre des 
planches gravées existant dans les magasins, celui-ci 
aurait répondu que, dans la première année de la 
nouvelle dynastie (en 960), ce nombre n'atteignait 
pas 4,000, et qu'alors (en 1005) il y en avait plus 
de 100,000.» On peut juger par là de l'énorme 











Co fut véritablement ذا‎ l'édition princeps, dont la date لتساك‎ 
sion est l'année 953 de notre bre. C'est une grande date dans l'his. 
toire Hitéraire des nations. 

* Li ét Mu, ke Bo, fol 27. 

* King éde , k 298, fol. 4. 
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accroissement qu'avait pris en Chine l'art de la ay- 
tographie (qui est pour les Chinois une vraie stéréo- 
pie, un clichage direct) dans moins d'un demi- 
siècle ! 

Dans son «Essai typographique et bibliogra- 
phique sur l'histoire de In gravure sur bois», M. A. 
F. Didot, si versé dans l'histoire et la pratique de 
l'imprimerie, dit (p. 11) : «En Europe, de même 
qu'en Chine, les impressions xylographiques se rat- 
tachent à l'invention du papier. Les plus anciennes 
briques de papier, en France, sont celles de Troyes: 
elles datent du commencement du “جد‎ siècle, » 

M. Didot dit encore (ibid.): « Les premiers papiers 
fabriqués en Italie, en France, en Allemagne, sont 
remarquables par leur blanchear. En effet, comme 
Ja fübrication était alors très-restreinte, on n'em- 
ployait que le cbiflon provenant des plus belles 
toiles. Ge papier d'une teinte grise (supposé par 
Papillon ? avoir été employé à tirer des gravures sur 
bois en 1285) serait-il venu de Chine? Il n'y a pas 
impossibilité, puisque Marco Polo, qui voyagenit en 
Perse et en Chine en 1275, a mentionné, dans sa 
Relation, l'impression d'un papiermonnaie faite on 
Chine sur du papier de mürier?, » M. Didot en conclut 














١ Hivoire de a gravure, 1, pu 8. 

3 On peut consaler À ce je not édition du ivre de Mareo 
Pal publiée par MM, Didot, en 1865 (x vol. gr. in-B, avec carte 
et gravures), aux pages 319-325. On y vrra au Commentaire que 
rien que sous le مدي‎ deKhoubilar Khan, au service duquel Marco 
Polo ft attaché pendant près de vingt ans (de 1275 à 1394) à ÿ 
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que l'emploi du papier en Europe, pour le tirage 
des gravures sur bois, ne remonte pas au delà du 
av siècle. 

On a vu ci-dessus que l'invention du «papier», 
en Chine, remonte au an sièele avant notre ère à 
qu'il fut employé à reproduire des fac-simile d'auto- 
graphes en blanc sur fond noir, dès la seconde moitié 
du 1 siècle de notre ère, et qu'enfin il fut aussi em- 
ployé à l'impression des dessins gravés sur bois, dès 
la fin du vi siècle. La priorité de l'invention par les 
Chinois est done bien constatée. 

6. Invention de l'imprimerie en types mobiles par les 
Chinois an x sièele de notre ère. 

On lit dans «l'Examen explicatif et historique des 
King! : Cha-yu, de Ia province du Kidng, a dit: « Les 
impressions sur planchettes en bois (gravées) des co- 
pies d'ouvrages manuserits, faites par des personnes 
vivant sous Ia dynastie des Thing, quoique recom- 
imandables, n'étaient pas encore arrivées à l'état de 














ut uve émission de papiersmomaie de 1 vale 
francs de noire monvañe; lequel pape éai fa 
Marco Polo ne manqua pas de rapporter à Ven 
ce ppier-monnaie, ËX méme, 


de n7ado7375 
d'écorces de mir. 
des delantlons de 














Up) Macs Palo avait rppat de Cine 3 Ve des 
plate en quiet ei an Gin À يي‎ es ire 
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perfection où l'art d'imprimer est arrivé depuis. Ce 
fat sur la proposition du ministre Foung Ying-vang 
{nommé ordinairement Foungtao) que l'on com 
mença à imprimer les Cing King; et tous les livres 
de lois ou «Statuts administratifs» imprimés ensuite 
{pendant une ccrtainé période de temps) furent des 
éditions faites avec des planches en bois. Dans les an- 
nées king-li (1041-1048) il se rencontra un homme 
de basse condition, nommé Pi-ching,-qui inventa 
aussi un autre procédé d'imprimerie en employant 
des planches formées de carnetères ou types mobiles. 
Son art consistait à se servir de caractères gravés 
{en relief) sur de la glaise molle comme de Ja laque 
(sur laquelle les artistes chinois gravent en relief 
toutes sortes de figures et d'ornements), et minces 
comme les pièces de monnaie. De chaque carac- 
tère il faisait un cachet (ou pe) qu'il exposait au 
feu pour le fire durcir?, 

«(Cette opération terminée pour chaque caruc- 
tère,) il plaçait d'abord (sur un établi) une plaque 
en fer sur laquelle il avait étendu une espèce de 
vernis composé de gomme où résine, de cire, avec 
de la chaux et autres ingrédients de la même nature. 


à Yu ro. 

2 réuile do et pou, ai dblement dut que paie, 
que Les cratères où spé mobile en quenon املف يواه‎ 
Meur de 208 ممه وهال موسي‎ 3"), puigi avaient 
Que l'épaisseur d'un pvc de monnaie éhnoe (2 8%") a sans 
diet rangées dans desormais planches en bois 
مقس‎ oui en relie. La compo de es carnets mo 
fee dimensions devait pu tre rôle. 
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Quand il désirait imprimer un ouvrage quelconque, 
il se servait d'une forme (de grandeur déterminée) 
en argent ! qu'il plaçait sur la plaque de fer prépa- 
زمار‎ y rangeait les uns contre les autres, et dans 
leur ordre, les caractères ou types? devant servir 
à l'impression. La forme remplie constituait alors 
(comme) une planche en bois d'impression. 

«L'opération faite, il prenait la planche ainsi pré 
parée et la présentait au feu; le mastic contenu dans 
la forme étant fondu, pour obtenir une planche 
unie il exerçait, avec هل‎ main, une forte pression 
sur la surface; ce qui rendait les caractères d'im- 
pression (rangés dans هل‎ forme) égaux entre eux et 
unis comme une meule. 

«Si l'on avait voulu 50 borner à imprimer deux 
ou trois exemplaires seulement, le procédé n'eût été 
ni expédiif, ni avantageux. Mais si l'on avait voulu 
imprimer quelques dizaines, quelques centaines, 
quelques milliers d'exemplaires (pèu), alors l'opéra- 
tion (eu égard au nombre) s'exécutait avec une 
promptitude surprenante. Ordinairement on pré- 
parait deux planches où plaques en fer; pendant 
que l'on passait la brosse à imprimer! sur l'une, 


1 BE Dr سر‎ 


+ و‎ JA] né in, rentre en Pre de caca 


2 PARA T5 —© AE عه‎ tn. 

Encore aujourd'hui, en Chine, impression des res 5 it‏ ل 
a bone et quand Gest un oui able, qu'il ÿ mel du cola,‏ 
bit ge ane nt arte, ame de inde he‏ 
fe comstnt.‏ 
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l'autre planche était mise en composition. L'impres- 
sion de la première étant achevée, alors la seconde, 
qui était préparée d'avance, était employée immé- 
diatement à sa place, et l'impression s'exécutait 
<omine en un clin d'œil. 

«Chaque caractère où type individuel avait été 
plusieurs fois gravé (surtout ceux ai revenaient sou- 
vent dans la composition), comme ff] jo (signe عل‎ 
comparaison), 2° tchi(signe de rapport du génitif), 
4 لتر‎ (particule finale) et autres caractères du même 
genre. Chacun de ces derniers types avaitété gravé dix 
fois et plus!, pour qu'on pût, sans qu'il en manquèt, 
composer une planche entière?. Lorsque, pour com- 
poser cette planche, il s'en trouvait qui n'étaient pas 
plusieurs fois répétés (ou employés plusieurs fois), 
alors on les serrait dans des enveloppes de papier. 

« Chaque finale tonique ® formait une classe sépa- 
rée (de caractères ou types) jlacés dans des casiers 
spéciaux en bois (comme nos casses d'imprim 

















1 On vit que Les Chinois,au بج‎ sbcle de notre re co 
déjà ce qu'on appelle en typographie ما‎ police, ou «l'évaluation de 
La quantité relative des leures dent une fonte doit dre composées, 


PE 1 
د عن‎ — AR EN IA — AIX mate 
nb à عام لارام‎ 
5 Plusieurs dictionnaires chinois ont leurs caractères classés pa 
finales toniques lent, comme les nôtres Le sont 
initiales. alphabét jonnaires ont besucoup d'analogié 
avec nos “Dictionnaires de rimes»; ils معاد‎ diffèrent que parce que 
ce sont des dictionnaires complets, avec Les explications nécesai 
our chaque earactre Plusieurs dictionnaires shinois-earepéens ont 
قاف‎ élablis sur Le même principe. 
3 28 
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Sil se-renconirait (dans les textes à imprimer) quel- 
que caractère d'un usage rare, el qui n'eût pas 
encore été préparé, on Le gravait (sur la pâte dont 
a été question), puis aussitôt on le faisait durcir à 
un feu d'herbes sèches ou de roseaux (disào), ct l'on 
pouvait terminer l'opération immédiatement. 

« L'invénteur ne fit pas ses caractères mobiles en 
bois, par la raison que le bois a l'inconvénient de 
s'étendre ou de se rosserrer (selon &a’mature), et 
que, étant imprégaés d'eau, les caractères en bois 
(assemblés) n'auraient pas conservé leurs surfaces 
supérieure et inférieure planes, en même temps 
qu'ils se seraient assimilé la pâte molle où vernis 
{dont la plaque de fer, sur laquelle ils devaient être 
arrangés, était enduite), et qu'il eût été difficile, 
sinon impossible, de les en déhurrasser compléte- 
ment, Si, au contraire, on se servait de caractères 
en terre cuite, une fois l'impression terminée, il su 
fisait de présenter Ja forme au feu pour faire fondre 
la préparation de mastic (qui restait adhérente), et 
en lui imprimant un coup de main, les caractères 
où types tombaient d'eux-mêmes, sans conserver 
la moindre trace de la préparation agglutinante. 

«Quand (Pi-) Ching mourut, ce fut moi qui ob- 
tins de ses compagnons de garder ses caractères mo- 
biles .ل‎ Jusqu'à cr jour ils ont été conservés soigneu- 
sement.» 

Le document qui précède est assurément, par sa 

م مرت مدر كل FILS 3- HAE AE‏ 2 
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date (ioh 11048 de notre ère) et par son auteur, 
associé où compagnon de l'inventeur des ypes mo- 
bles chinois, le plus important pour l'histoire géné- 
rale de l'imprimerie. Ce récit, d'ailleurs, est d'une 
précision telle qu'il ne peut être que d'un témoin 
oculaire. Ainsi, il est bien certain qu'en 1041-1048 
de notre ère, 400 ans avant qu'un procédé ana- 
logue ft employé en Europe, on essaya en Chine 
des types mobiles pour l'impression des livres. 
L'invention n'eut pas de succès, parce que les 
ésullats que l'on en obtenait étaient loin d'égaler 
en netteté ceux que l'on avait retirés des planches en 
Lois gravées en relief, où en cuivre, comme on a pu s'en 
convainere en Europe depuis que l'on a employé 
le premier procédé à reproduire toutes sortes de des- 
sins qui rivalisent aujourd'hui avec ce que ln gravure 
en taille-douce peut fire de mieux, Au surplus, il de- 
vaiten être ainsi;ear l'idée d'employer, pour l'impres- 
sion des livres chinois ou autres, des caractères on 
types mobiles en pâte molle, durcie au feu, au lieu de 
planches gravées, cette idée, quoique ingénieuse, ne 
devait donner que de médiocres résultats, parce que 
la gravure de types sur une pdte molle, quelque 
parfaite qu'elle eût été, devait se déformer en la fai- 
sant durcir au feu; de sorte que l'impression que l'on 
obtenait de ces mêmes types ne pouvait être que 
très-inégale, et par conséquent très-peu satisfaisante. 
Néanmoins il faut dire que l'impression des livres 
chinois avec des types mobiles, gravés et reproduits 
par d'autres procédés, n'a pas été abandonnée, On 
: 28. 
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33 لالم للق‎ 1868. 
معام‎ est servi pour imprimer عل‎ grandes collections, 
comme, 1° l'Encyclopédie, ordonnée en 977, par 
l'empereur Taï-tsoung des Soung, qui en revit com- 
plétement le manuscrit avant d'en ordonner lim- 
pression. C'est pourquoi cette grande Encyclopédie 
porte pour titre les années de son règne : ti p'ing, 
de «la grande tranquillité», avec les mots y ln 
aevue par l'autorité impériale». 

a° La grande «Collection d'ouvrages et de traités 
anciens et modernes avec figures?», ordonnée par 
le célèbre empereur Khäng-hi, collection qui est à 
elle seule une précieuse bibliothèque, composée de 
1,000 kioan ou livres, magnifiquement imprimée. 
avee des types mobiles gravés sur cuivre, et dont la 
Bibliothèque impériale de Paris est la seule en Eu- 
rope qui en possède quelques parties. 

3° La collection de cent quarante ouvrages diffé 


+ lp 1 Ti p'lng yü lan, وم دض‎ kctan, 
Lédion que je posable et de 1818, sur papier jaune elle est fort 
elle. Cest dans la préface de l'éditeur Youên. Youén, de Yang- 
thon (province de Kongsou) prie date de a 3° année عملا‎ 
aps on 1623, qu'on I que eue deraère dll ad eruc aur 

les Ming (en 1572), avec des types mobiles; 





























Hoi oi père 


DÉS حك جر‎ JET SE LE fe in هدعم وس‎ cou 


et ge 1000 Moda, grid ,كبوا‎ reliés à a chieise en 
cinq mille volumes, plus cent huit volumes d'index. Les parties que 
possède la Bibliothèque impériale de Paris sont : كد‎ le din رعق أ‎ 
“Doeuments sur les peuples bordant Les frontières de le Chine.n, 





238 Kioüan: 70 pèn. "د‎ Le Tséu hiôk رصنا‎ «Documents pour l'étude 
de cametères chinoisr, Bopèn. 3° Le Chn tn, Decuments sur Lex 
Esprits كه‎ es Géniess, 50 pèn. Iueomplet. 
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reuts, imprimés au palais impérial de Pé-king, dans 
le bâtiment dit : «Palais des choses nobles, émi- 
nentes et durables? », qui renferme une imprimerie 
en types chinois mobiles, gravés sur bois. Je pos- 
sède plusieurs de ces éditions impériales qui peuvent 
rivaliser pour la netteté et la beauté des types avec 

celles du procédé plus en usage des planches en bois 
gravées. Cette imprimerie impériale en types chi 
عتمم‎ mobiles est placée dans le voisinage de ln Bi- 
bliothèque impériale, nommée «Galerie de l'abime 
littéraire, ou de la littérature *», divisée en « quatre 
magasins » ou sections renfermant ensemble trente- 
six mille ouvrages différents catalogués (Sdn لم‎ 
loùh tsidn tsth). Au nord, et tout près du premier 
de ces établissements, se trouvent les ateliers de 

chage avec leurs accessoires. 
imerie ci-dessus est destinée à imprimer, 
frais de l'empereur régnant, des éditions aussi 
correctes que possible, revues et commentées par 
les plus habiles lettrés de l'empire, des ouvrages 
jugés les plus importants et les plus remarquables 
de la littérature chinoise. Leur nombre, d'après un 
catalogue que j'en possède, s'élevait déjà à cent qua 
rante au commencement de ce sièele *. 


١ HERBE LE 108 مه‎ 
2 37 SAT pr oué ah. 
He A0 HU HE RE Koù bin لك‎ coût (R: 1 19. 


King ssé). 
AU علق‎ E1 LS نم 16 مرا‎ noû 




















١ Voir le 











.1868 املاس لكا #86 

72 Propagation de l'imprimerie en Chine et dans les 
contrées limitrophes 

L'année même dans laquelle l'impression sur 
planches en bois des Neuf King, on «Livres cano- 
niques chinois» fut terminée (en 953 de notre ère; 
elle avait été ordonnée en 932) et offerte à l'empe 
reur'Tai-tsou des Tehèou postérieurs, Mou T'ehao. 
qui avait fondé et fait élever à grands frais, de ses 
propres deniers, dans le pet مانا‎ de Chou , un col- 
lége particulier pour l'éducation de In jeunesse, sol. 
licita de son prince l'autorisation de faire graver 
aussi, sur des planchettes en bois, et de 
mer les Neuf King; ce qui lui fat accordé. Depuis 
cette époque, l'étude des «Livres canoniques » et 
de la littérature chinoise prit un grand développe- 
ment dans cet État !, 

Le nouvel art se répandit aussi promptement 
dans les provinces de l'empire chinois. Les extraits 
suivants, tirés d'un écrivain bien instruit sur la nu 














tière, reproduits dans «l'Examen explicatif et histo- 

rique des King», peuvent en donner une idée. 
Yeh Moungtëh a dit: « Sousla dynastie des Thäng 

et antérieurement, tous les livres et autres وام‎ 





utile ourrage‏ اه à lAppendis (p. 208-509) du ben‏ ملس 
il sent de publier à Chang-ha, sos e titre modeste de Mots on‏ 
Élinese literature, el. avec plusieurs importants index. vol. in‏ 

1° ماقا‎ Has nan pro ملام‎ Bo le 14 ++ 

5 King ملعا‎ ke 3 
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quelconques consistaient en copies manuserites. On 
n'avait pas encore trouvé l'art de les reproduire par 
l'impression. Les hommes qui se formaient des bi- 
bliothèques (ésdng choë) étaient des hommes riches 
et privilégiés (kodeï jin), mais peu nombreux; et 
leurs bibliothèques se composaient d'exempl 
choisis et soigneusement collationnés. C'est ainsi 
qu'en voyageant de côté et d'autre, ils se procuraient 
tous les meilleurs exemplaires qu'ils rencontraient. 
Ceux qui se livraient à l'étude avaient alors beau- 
coup de peine à en obtenir communication, quand 
ils en avaient connaissance par les catalogues, C'est 
pourquoi ils se livraient uniquement à la lecture à 
haute voix (en commun, d'une bonne copie ainsi 
obtenue), et à l'explication des passages difficiles. 

«Du temps des cinq dynasties (de 907 à 954). 
Foung-tao fut le premier qui demanda, par une 
requête, que les fonctionnaires préposés à l'impri- 
merie des planches gravées du gouvernement (léou 
مهم‎ yin) les propageassent dans l'empire. 

«Dans les années chun-hoa (990-994) de la dy- 
nastie régnante (les Soung), on avait de nouveau 
distribué par l'impression (en sus des King) les 
«Mémoires historiques de Sse-ma Tsien» (le Ssè-ki 
en 30 livres) et les «Histoires des premiers ct des 
seconds Han» (fsidn héon Hän cho), en 130 et 
120 livres); et ce ft le directeur de l'imprimerie 
du Gouvernement qui fournit les modèles d'impres. 
sion1, Depuis ec temps, les livres qui ont été im- 


De tout temps le gouvemement, en Chine, à favorisé les‏ ف 
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primés se sont beaucoup augmentés ; et les grands 
docteurs (sé), les fonctionnaires élevés (à foi) 
n'ont plus eu l'idée d'aceaparer les manuscrits dans 
leurs cabinets. Ceux qui étudient ont maintenant 
une grande facilité pour se procurer des livres. La 
lectare commune à haute voix (d'une seule copie 
manuscrite) cessa complétement par le fait. 

«Ainsi, dans les commencements de l'imprimerie 
par des planches en bois, gravées, les éditions des 
livres farent loin d'êtres corvectes et exemptes de 
fautes, Avec le’ temps on arriva à faire en sorte que 
les planches en bois gravées fussent correctes ; et 
les anciennes éditions encore en magnsin, ou con 
servées dans les bibliothèques, disparurent de jour 
en jour, à cause de leurs incorrections. Il en est 
résulté toutefois que, quoique ces premières édi- 
tions ne fassent pas correctes, à beaucoup près, leur 
perte n'en est pas moins regrettable. » 

I a dit encore : — « Aujourd'hui (à l'époque où 
l'auteur écrivait, sous les Soung, de toutes les im- 




















primeries de l'empire, celles de Häng-tehéou sont 










méme des ouvrages sortant de ses imprimerios (je 


iposside moi-même des exemplaires d'ouvrages chinois dont le titre 
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conserva ce num jusqu'au moment où les Sotyng en Brent leur capi. 
tale méridionale (1159), époque où elle regit le nom de Linengen 
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supérieures aux autres; celles de Chou (qui fut ab- 
sorbé par les Soung en 965) viennent ensuite; puis 
celles de la province de Foüh-kien. Au dernier rang 
sont celles de هل‎ ville capitale! (King-ssè). Si l'on 
compare ses éditions imprimées sur planches en 
bois gravées (yin pn) produites dans le cours de 
l'aunée (dans laquelle écrivait l'auteur), aucune ne 
diminue les mérites supérieurs de celles de Häng- 
tchéou?. Seulement, le papier de celles-ci n'est ni si 
beau, ni si bon, Le pays de Chou et le Foüh-kien 
l'emportent par la qualité douce et polie du bois 
sur lequelon a gravé les textes imprimés, et avec 1 
quel on peut obtenir plus de perfection (dans la ge 
vure des caractères et dans le tirage), en même temps 
qu'un débit plus prompt. لا‎ en résulte que les ou 
vriers imprimeurs (des autres provinces) ne peuvent 
et en tant que ville capitale + JA 7 ما رثوك‎ célèbre Quinsai 
de Marco Polo, quo ce voyageur a si admirablement décrite dans 
son livre immortel. (Voir notre élton, pe 491-512.) 

2 DE [if Roy sé. لل‎ résulte de ce passage, que افلا‎ Moung- 
أرقت طم‎ avant l'année à 150, à l'époque à laquelle Les Soûng n'a 
aient pas encore transporté leur capital du. nord (Pé-king d'au: 
jourd'hui) à Hängtchèoo. Cest done de l'imprimerie de la enpiale 
Au nord qu'il est question ici comme étant placée alors au dernier 
range 

“De ; c'esta-dire depuis 
le x stele de notre ère, ها‎ ville de Häng-elèou était restée ما‎ pre- 
مقلم‎ ville litérare de la Chine, et comme Le grand foyer de ها‎ 
pratique de l'art dont lle avait td l'une des premières à propager 
Les merveilles. Les nombreuses éditions de livres chinois qui s0r- 

A do ses presses étaient fort elle bare 
insurrection des Tai-ping , qui a rouvé des prôneurs parmi nous, 
ny a listé que des ra 































430 AVRIL-MAI 1868. 





lutter, pour la circulation de leurs éditions, avec 
ceux de la province de Foüh-kien, à cause de la faci- 
Jitéavec Inquelle ils obtiennent plus de perfection. » 

Cet État a bien changé depuis. La province de 
Foüh-kien n'est plus renommée pour ses belles édi- 
tions. La ville de Nén-King, capitale méridionale de 
la dynastie des Ming (1368-1573), devint un grand 
centre littéraire sous cette dynastie, et ses éditions 
étaient renommées pour leur beauté et leur correc- 
tion, avant qu'elle eût été prise et ravagée dans ces 
derniers temps par les Takping, qui y avaient établi 
leur quartier général. La ville de Canton était aussi 
devenue un grand atelier d'imprimerie: mais ses 
éditions n'étaient ni aussi belles ni aussi recherchées 
que celles de Nin-King et de Häng-tchéou 

Moins d'un demi-siècle après ها‎ publication des 
*Nouf King» chinois par l'impression sur planches 
en bois gravées, l'année دوو‎ de notre ère, le roi de 
la Corée, Wangtchi, chargea son ambassadeur, qui 
portait son tribut à l'empereur T'aï-tsoung des Soung, 
de lui remettre aussi une lettre respectueuse dans 
laquelle il lui demandait les « Livres sacrés de ات"‎ 
{ou Bouddha)» imprimés 8, L'empereur des Soüng 
rendit un décret par lequel il lui accordait cette fa- 
Veur, en lui faisant don de ces mêmes livres et 
d'autres conservés dans les magasins impériaux ?, » 





















1 King Ekdo, k 293, ol. 5. 


2 3 I A LE in مدر‎ at. 


2° Li ah as nidn pe, 82, ll. 25 7: 
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NOUVELLES 


INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES D'ÉGYPTE, 
PAR M. H, ZOTENBERG. 





Lors de son dernier voyage en Égypte, notre 
confrère, M. Th. Devéria, assistant aux fouilles que 
M. Mariette a entreprises à Abydos, a copié, dans 
le grand temple, plusieurs graffiti phéniciens et ara- 
iméens qu'il a bien voulu me communiquer. La main 
habile de M. Evting, à Tubingue, a reproduit ces 
inscriptions par le procédé autographique, d'après 
le dessin même de M. Devéria. 

Malgré les difficultés de lecture et d'interpréta- 
tion que présentent ces documents, dont la repro- 
duction fidèle et eonsciencieuse par le déssin ue 
remplace cependant pas entièrement un estampage ; 
nous croyons que l'épigraphie phénicienne n'a qu'à 
se féliciter dela découverte de ces textes. Ils sortent, 
en effet, par leur origine comme par leur contenu, 
du cercle ordinaire des inscriptions phéniciennes, 
provenant pour la plupart, on le sait, de l'ancien 





territoire de Carthage. 


Daus le grand nombre d'inscriptions diverses qui 
our aux bords du Nil, 
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es anciennes inscriptions sémitiques sont fort rares. 
Cette lacune peut paraître singulière, sf l'on consi- 
dère que l'Égypte, de tout temps, el presque depuis 
le commencement de sa civilisation, a renfermé des 
habitants sémitiques, et que les Phéniciens en par- 
ticulier, outre les colonies qu'ils avaient fondées 
jusque dans le cœur même du pays, ont entretenu 
des relations fort suivies avee cette partie de l'Afrique. 
En dehors de quelques textes araméens, les seules 
inscriptions phéniciennes découvertes en Égypte 
jusqu'àce jour, sont celles d'Ipsrmbul, copiées suc- 
cessivement par Ampère !, Lepsins? et Graham, et 
quatre lignes gravées sur un des sphinx du séra- 
péum de Memphis, Ces quelques inscriptions, très- 
courtes et en partie mal conservées, n'ont pas encore 
été loutes déchiflrées d'une façon satisfaisante. Mais 
ce qui est hors de doute, d'est que ces courtes 
phrases épigraphiques ont été trcées par des pèle- 
rins phéniciens, habitants du pays, ou étrangers, 
qui ont inscrit leurs noms et peut-être le but de 
Jeur visite sur les monuments, de même que des 
voyageurs grecs et romains ont laissé, à différentes 
époques, de nombreuses traces écrites sur ces 
mêmes monuments. 








2 Voyez Revue de philolgie, ]ا‎ 

5 Voyer Denkmäler aus Ægppten und نا رسنلا‎ VI, fol. 98 

2 Voyez العامة‎ der dentchen morgenlindichen Gesellehaft, 
XL p.06 عه‎ 

Voyez M. de Vogüé, dans les Mémoires présentés par divers sa 
vants à l'Académie des inscriptions et belle-letres, LVL, 1" série, 
3 panie. 





INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES D'ÉGYPTE, حم‎ 
Les inseriptions que nous publions anjourd'hui 
sont évidemment du même-genre que celles dont 
nous venons de parler, êt se rattachent également à 
des visites de voyageurs où d'adorateurs, Comme 
les premières, elles ne contiennent, pour la plupart, 
que des nows propres. Cependant, nous avons déjà 
eu l'occasion de le dire (voyez Journal asiatique, 
mai 1866, p. 45a }, ces noms, à eux seuls, 
tant au point de vue philologique qu'archéologique, 
offrent, soit par leur formé grammaticale, suit par 
les éléments mythologiques qu'ils renferment, tn 
intérêt assez grand pour fixer l'attention. Malheu- 
reusement, plusieurs signes et un certain nombre 
de groupes qui se rencontrent dans nos inscrip- 
tions sont restés pour moi lettre close. J'ai mieux 
aimé renoncer à Ja lecture que de produire des con- 
jectures aventüreuses, et j'exprim ici l'espoir que 
d'autres, qui vondront s'occuper de ces monuments, 
seront plus heureux que moi dans leur interpréta- 
tion. 

On sait que Ja ville d'Abydos, où ont été trou 
vées nos inscriptions et dont les ruines ont déj 
donné tant de monuments de premier ordre, était 
une des cités les plus importantes du royaume des 
Pluraons. Abydos où This (@4), située dans la 
haute Égypte, à l'ouest du Nil, célèbre surtout à 
Yépoque hellénique par son Aemnoniam, était la 
ville sainte d'Osiris, et renfermait le sanctuaire le 
plus ancien de ce dieu. Deux temples, dont l'an 
construit par Séti 1", l'autre par Ramsès :ال‎ lui 
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étaient consacrés! Elle renfermait, en outre, le 
tombeau d'Osiris. Plusieurs autres villes, à la vérité, 
nonseulement à l'intérieur du pays, mais aussi à 
l'étranger, étaient réputées posséder les sépultures . 
soit d'Osiris, soit d'autres divinités ?. Mais Abydos 
avait la prétention de posséder le vrai tombeau نال‎ 
dieu Osiris, et cette croyance ent pour effet que 
beaucoup d'Égyptiens, de toutes les parties du pays, 
firent établir leurs sépultures à proximité de l'en 
droit où reposait le dieu. 11 est uaturel que cette 
coutume ait ajouté à Ja sainteté du lieu et du culte 
d'Abydos. Aussi cette ville aitira-t-elle de très-nom- 
breux pèlerins venus de tous côtés pour y adorer 
Osiris. 

Il est inutile de nous étendre longtemps sur l'idée 
du dieu Osiris, sur son affinité avec l'Adonis ou le 
Baal-Adonis phénicien , et sur les différentes formes 
mythologiques que cette divinité a revêtues dans 
l'antiquité. لآ‎ doit suffire de mentionner quo Le eulte 
d'Osiris était devenu, à partir de l'époque hellé- 
nique, pour ainsi dire universel dans le monde an 
cien. D'ailleurs, les renseignements assez nombreux, 
quoique bieu incomplets, que les auteurs grecs nous 
fournissent. relativement à ce culte, semblent ne 
laisser aneun doute sur l'identité même, à cette 

















١ Voyez Brugsch, Grograhie des alle Ægyptens, pe 147. 
3 Voyez Plutaque, De Lide, c. xt. — À lie, par exemple 
où l'an prétendait également posséder le tombeau d'OS 
بصا‎ d'inseripliuns attestent. pêlerinage tr ré 
Letronne, Her de موصعم‎ de ارون‎ 
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oque, d'Osiris et d'Adonis 1. La présence عل‎ visi- 
rs phéniciens au sanctuaire d'Osiris n'a donc rien 
qui doive nous étonner. Nous savons, du reste, par 
d'autres monuments, que le culte d'Osiris lui-même 
it assez commun chez les Phéniciens. Le monu- 
ment de Carpentras, une inscription de Malte et les 
médailles de Gaulos, témoignent de ce culte égypto- 
phénicien , qui florissait principalement à Amathonte, 
à Byblos, à Alexandrie, et probablement dans d'an- 
tres endroits encore ?. 

Nos monuments ne nous fournissent pus les moyens 
décider sil faut les attribuer à des Phéniciens 
de leur pays, ou à des personnes de nationa- 
lité phénicienne habitant l'Égypte. (Voyez cepen- 
dant ci-après, n° VIIL.) 

Avant d'entrer dans quelques détails sur le texté 
imême de nos inscriptions (il ne peut pas s'agir pour: 
nous d'en entreprendre une interprétation suivie, 
vu leur état défectueux), disons un mot de leur âge. 
À ue considérer que la forme dles caractères on pour- 
rait incliner à عنمل‎ attribuer une date assez reculé 
Cependant ec serait trop hasardé de tirer une con- 
clusion quelconque de signes qui ne nous sont con- 
nus que par le dessin, D'ailleurs, de même qu'il faut 

































2 Voyez Steph بعر‎ De ur — Movocs, Heliion der املاط‎ 
p.395 Ride Gerchiohe uen abenländiéhen Phleophi 
La partie, pad. 

Soyez Genius, donamenta, ee. p.96 26. — Zeit 
der destchen morgerandichen Guelhchaf نا‎ KL, ن١ .و8‎ — Voyes 
ani Plaque, De Let Our. ور‎ et ni. — Henne de Byrances 


av ##ملسية‎ 














AVRIL-MAI 1868.‏ اق 
admettre comme auteurs de ces inscriptions autant‏ 
d'individus qu'il y a de textes, de même il est pro-‏ 
bable qu'elles ont été écrites à des époques diffé:‏ 
rentes. 11 fout se borner à en déterminer la limite‏ 
extrême en deçà de laquelle elles ne peuvent pas‏ 
descendre, et cela est possible. Ces graffiti ont été‏ 
tracés à Abydos. Or, nous savons que cette ville‏ 
était déjà détruite du temps de Strabon . En outre,‏ 
Ja forme des lettres grecques tracées par-dessus l'une‏ 
des inscriptions indique une époque antérieure au‏ 
premier sièele avant notre ère. Voilà deux données‏ 
qui ne manquent pas de précision.‏ 

L Lu première de nos inscriptions se compose 
de deux lignes formant une seule plirase, qui com- 
mence par le pronom +x «moi.» Suit un nom 
propre, formé de cinq lettres dont j'hésite à dé- 
terminer la valeur sans y apporter des changements, 
La troisième lettre est très-chuire, c'est un 5; la qua- 
trième semble être 33 et, s'il était permis de sup- 
poser une légère erreur, on pourrait regarder la 
cinquième conne 3, Nous aurions alors le mot po, 
nom d'une divinité qui entre souvent dans des com- 
positions de noms propres? La première syllabe, 
si notre supposition est exacte, ne pourrait être lue 
que», et on aurait le nom de ,تددج‎ nom qui n'est 
pas nouveau et dont l'explication (ami de Séken) ne 




















١ Voyez ممطساة‎ XVII, p. 813. 

5 Voyez Lewy, Phônisishe Stadien, UE, p. 54: — Jnserptions in 
the Phanie, character, not deposited in the Brit. Mas. ete. Londres, 
1863, n° 49, 56, 6. 
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laisse rien à désirer. Mais quelle est cette divinité 
appelée Sélen (c'est ainsi probablement qu'il faut 
prononcer le mot 22), et qui, d'après MM. Renan 
et Levy, entre dans In composition du nom de San- 
choniathon? 

Parmi les nombreuses épithètes que la mytho- 
logic grecque donne à Hermès, se trouve celle de 
Säxos, Ce mot n'a aucune explication raisonnable 
en grec; son origine doit être cherchée dans ول‎ 
mythologie étrangère. À côté de la forme ,مه‎ 
Suidas donne celle de ,ملسم‎ qui répond par- 
faitement à notre mot po. Cette identification est 
prouvée, d'ailleurs, par les explications que les 
Grecs ont tentées pour lo mot Séxor; car tantôt ils 
le dérivent de odouos où de œarioos, on lui don 
nant le sens de oaifaw rade olovs lantôt ils l'expli- 
quent par loxupés, Où par owrfp, où encore par 
dôlvaros!, Or, toutes ces explications, si peu necop- 
tables sur lo terrain de Ia langue grecque, rentrent 
complétement dans le domaine de la racine 192. 
Les conclusions à tirer de ces faits s'olfrent d'elles- 
mêmes à l'esprit. Il n'y aurait qu'à rechercher par 
quels côtés ces deux figures mythologiques, l'Her- 
mès et le je, se rapprochaient ou se confondaient. 
Ge n'est pas ici le lieu de pousser plus loin cette 
investigation. Remarquons seulement que l'Hermès 





Voyez les passages dans le The 
Welcker, Æehylos, Tril. #17. 

* Remarquez surtout le sens de «ministre,» de « majordome, + 
que ce mot a dans la Bible. Voyez Je. chap. xvir, vers. 15. 


Linge gre Ve — Voyez aussi 
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Sôkos était adoré principalement à Samothrace, où 
florissit surtout le culte des Rabiros, et enfin que 
ce nom se rencontre déjà dans Homère 1. 

Le pèlerin dont nous venons d'expliquer le nom 
était fils de 309 «Râmba‘al, » comme le dit clai- 
rement l'inscription. Ce nom n'existe pas parmi les 
noms propres que fournissent les inscriptions phé- 
niciennes connues jusqu'à ce jour. Tel qu'il se pré- 
sente, on pourrait le supposer composé des deux 
mots ذم‎ et 4y3; mais le sens de ce nom composé, 
agrandeur de Baal,» n'est guère propre à désigner 
un homme. 

Je crois qu'il fut considérer le nom de y 
come une forme abrégée de #«مدصدية‎ où متمدو‎ , 
formations très-régulières et faciles à expliquer. 

La deuxième ligne de l'inscription 1 commence 
par يدر‎ elle semble, par conséquent, continuer le 
sens de la première ligne: il n'est pas extraordinaire 
devoir un individu ajouter au nom de son père 
celui de son grand-père. Quoi qu'il en soit, la lec- 
ture n'est pas douteuse. Les deux lettres qui suivent 
sont ñ el p; la quatrième est également n, précédée 
d'ime lettre ct suivie d'une autre que je m'abstiens 
de déterminer. La ligne so termine par le groupe 
12%, sulisamment connu comme nom propre?. 

IL. La deuxième inscription, composée de trois 
lignes, est beaucoup moins lisible que la première, 
soit que la piorre ait été mal conservée, soit que 





1 Al ax ga, et Eusthat. il, 
2 Voyez Levy, Phôn. Sd. IL, p 78 
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l'écriture, qui porte parfois un caractère araméen, 
appartienne à des mains moins habiles. 

La première ligne, qui doit être isolée des deux 
lignes suivantes, commence par le groupe 12v. Le 
mot est-il complet en soi, ou faut-il le rattacher au 
groupe suivant, avec lequel il formerait un mot 
composé? Celu dépend de la lecture de la cinquième 
lettre de cette ligne. Si le trait, très-finement tracé 
(plus finement que le reste), qui se trouve au milicu 
de cette lettre, lui appartient primitivement et de 
droit, il faut y voir la lettre رط‎ et tout ce groupe 
dans lequel elle se trouve englobée devra se lire 
113 «'Abdfa]schmoun. » Si, au contraire, le petit 
trait en question ne se trouve Jà que par hasard, 
comme il le semble en effet, cette lettre n'est autre 
que »,et alors nous n'avons plus un nom composé 
avec 72», substantif, mais +2» serait le verbe «a 
adoré, » et les trois lettres suivantes formeraient le 
nom propre .اهز‎ 

La brisure de la pierre qui se trouve à la suite 
de ce nom est primilive et ne constitue pas de عوط‎ 
cune; car l'auteur de l'inscription l'a évitée pour 
placer le mot 13. Le nom propre, placé aprèsce mot, 
commence par *, et la troisième lettre a la forme 
ordinaire du.n. Mais j'ignore les valeurs des autres, à 
cause surtout de la forme irrégulière de la deuxième 
lettre (reproduite très-exactement par M. Devéria, 
qui a copié cette inscription à deux reprises). 

La deuxième ligne de cette partie de nos textes 
appartient à un auteur différent. Elle commence 








29. 
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par le mot px. Les lettres qui suivent sont : la pre- 
mire, رع‎ la quatrième, زد‎ la cinquième, «3; la 
sixième , .د‎ La dernière lettre, tombée par une bri- 
sure de la pierre, était sans doute 3. Le nom propre 
qui nous occupe était donc un composé de ji et 
d'un mot formé par quatre lettres, dont la première 
est x et ln dernière 3. Nous ne connaissons qu'un 
seul nom propre qui réponde à ces conditions : c'est 
poux .ا‎ 11 est possible que notre inscription con- 
tienne ce même nom. Toutefois la deuxième et 
la troisième lettre olfrent quelques difficultés au 
point de yue paléographique. Le signe qui repré 
sente la deuxième lettre ne se rencontre dans aucun 
autre monument, etil offre fort peu d'analogie avec 
la lettre رن‎ par contre, il est facile d'y voir un © mal 
exécuté. Quant à la troisième lettre, que nous croyons 
être la lettre », sa forme est insolite; pourtant elle 
s'explique comme variante du même caractère dans 
l'alphabet dit aranéen. En conséquence, on pour 
rait lire ce nom PRoboN عد‎ DEN, avec adoucis- 
sement de la sibilante. 

La troisième ligne est lettre close pour moi. 

111. La troisième inscription se compose seule- 
ment de quatre ou cinq lettres que j'ignore, même 
au point de savoir à quel alphabet elles appartien- 
nent. 

IV. La quatrième inscription, écrite en caractères 
araméens d'une pureté remarquable, présente deux 

















 Voyer M. de Vogñé, dans le Journal asiatique, août 1867, 
30 
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noms propres, séparés par le mot araméen +3 u fils. » 
Le premier nom, رصت‎ est la forme araméenne du 
nom de ,مجم‎ qui se rencontre dans Ja Genèse 
(chap. xxviu . 1, 32). Cependant il est à re- 
marquer que le deuxième signe de ce mot ressemble 
assez à la lettre », telle qu'elle se trouve dans l'ins- 
cription du vase du Sérapéum. Aurions-nous ici le 
nom de Hophra, porté par le Pharaon (s12n) men- 
tionné dans la Bible (Jér. chap. xxxvir, vers. 5 et 7; 
chap. xuv, vers. 30)? La lettre qui suit immédia- 
tement le mot +3 semble être identique à la pre- 
mière du mot précédent, à moins que, en tenant 
compte d'une légère déviation de هل‎ partie supé- 
rieure, on ne veuille y voir le signe qui exprime le 
,د‎ La letire suivante ne ressemble complétement à 
aucune de celles que nous fournissent les inscrip- 
tions araméennes. Peut-être représente-telle un 
composé de deux signes différents, ainsi qu'il en 
parait être des deux lettres suivantes. Je renonce, 
pour ma part, à lire ce mot. 

V. L'inscription numéro V est illisible pour moi. 

1/1. Je trouve au-dessous du signe hiéroglyphique 
qui se voit au milieu de l'inscription, cette men- 
tion : «sculpture. » 11 s'agit donc de savoir si ce 
signe, qui représente la déesse de la justice, Na, 
fait partie ‘de l'inscription phénicienne, ou si cette 
dernière a été mise par hasard à côté de la sculp- 
ture égyptienne. C'est la dernière manière de voir 
que je serais porté à adopter. Les six lettres phéni- 
ciennes forment un nom propre, vnnt, précédé 
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de ول‎ particule possessive 4. Ce mot a toute l'appa- 
rence d'un nom propre étranger, grec ou romain, 
quoique la première syllabe ذد‎ entre dans la.com- 
position de plusieurs noms phéniciens connus, 

VII. La septième inscription est écrite, comme la 
quatrième, en cametères araméens: cependant la 
forme des earactères n'est pas tout à fait هل‎ même 
dans les deux textes. Les lettres sont toutes faciles 
à déterminer!; en voici la transcription : . 


Poe Pa‏ مد« 
A adoré Gatmoun, fils de.‏ 


La lecture de ددر‎ me semble incontestable, et 
le sens n'en est pas douteux. Dans les inser 
publiées jusqu'à présent, dans celles de Laodicée, de 
Ghypre, de Malte, de Carthage, ete. partout où la 
racine ددر‎ se rencontre, elle signifie « bénir, » en- 
tendu de la grâce accordée à l'homme par Ja divi- 
nité. lei, au contraire, le mot semble avoir l'accep- 
tion plns primitive de «adorer la divinité, » à moins 
que, ee qui n'est pas moins possible, nous n'ayons 
ici la forme passive et que l'auteur n'ait voulu ainsi 
appeler sur soi la bénédiction divine (béni soit, etc). 
Voyez craprès, n° IX. Quant au nom propre Gat- 
moun,, il est inconnu d'ailleurs. 





3 Par un accident de tirage, la neuvième lettre, qui dans la 
copie de M. Deréria est certainement la etre ,د‎ est devenue fruste 
sur notre planche. D'après une note de M. Devéria, i y a sur la 
pierre, entre cete lettre et la lettre précédente, un espace. 
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VII. Sous ce numéro, j'ai compris plusieurs 
inscriptions qui, sur la pierre, se trouvent très-rap- 
prochées les unes des autres, et qui probablement 
ont été toutes inscrites en même temps par un 
groupe de pèlerins. Deux légères brisures de la 
pierre séparent les premières ligues en trois parties, 
sans produire de lacune. La première ligne et ln 
deuxième forment un seul et même texte qui, à 
l'exception de quelques lettres à la fin de la pre- 
mière, et de la deuxième lettre de la deuxième 
ligne, présente des caractères trèsdisibles, que je 
crois pouvoir transcrire et traduire ainsi : 


22 حادم‎ SN A دسؤيدده در دامر دز‎ EN 
Dhs Le د‎ 
Moi, Baalabaste, fils de Zadiathon, fils de Gadzad le Ty- 


rien. J'ai séjourné ici, à... .. des Égyptiens, lors de la 
mort de Bodmelqart 











J'ai longtemps hésité avant d'adopter cette lec 
ture, craignant les écarts de l'imagination, parce 
que quelques locutions paraissent ici pour la pre- 
mière fois. Mois il me semble que si les caractères 
sont bien déterminés, il serait difficile d'interpréter , 
les mots autrement que nous ne l'avons fait. Le 
nom de nos» est inconnu, et son explication 
étymologique est également obscure. On pourrait 
bien, en cherchant dans le vaste arsenal des ra- 
cines sémitiques, qui se prêtent si volontiers À toutes 
les combinaisons, trouver un élément de compa- 
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raison; par exemple, la racine arabe أبس‎ , dans le 
sens de snbjagavit, ete. Cependant j'aime mieux rap- 
procher le nom de noxxt»3 de celui de nan , certe, 
qui se rencontre dans la quatrième inscription bi- 
dingue d'Athènes !. 11 ne semble pas que ce rappro- 
chement puisse être infirmé par cette circonstance, 
que sur ce dernier monument le nom désigne une 
femme, et que, sur le nôtre, c'est un nom propre 
masculin, Des cas analogues ne sont pas rares. Com- 
parez les noms de ysn2, de ,ددهم‎ dans la cin- 
quantesixième des inscriptions de Carthage, pu- 
bliées par Vaux, et le nom de nav ) Gesenius, 
Monam.), qui est de forme identique à no3k. 

ins, composé de يد‎ et de jn*, est analogue À 
tous ces noms propres, dans la forme desquels entre 
ce dernier élément, et dont l'antre élément est le 
nom d'une divinité. Mais une divinité nomméo 13 
ne nous est nullement connue. Est-ce une abré- 
viation de ax, qui, composé avec hs, se rencontre, 
comme nom d'une divinité, dans une inscription de 
Malte 8, où fantl y voir 16 mot pr, connu comme 
désignant un des Kabires ? 

Quoi qu'il en soit, cette même forme معاد‎ lit 
encore une fois, composée avec +3, à هل‎ même ligne 
de notre inscription. Je serais porté à croire que le 























1 Vogue Jadus, طباظ‎ dénontraive de la langue phéisiane; 
pl. II. Ces bien P3DN qu'il faut lire, et non NDDN , comme l'ont 
prétendu quelques auteurs. 

١ Voyez la Zeitschrift der deutseken morgentäniichen Geclehaft, 
L XIV (1862), p.661. — Levy, Phôn. Hürterb.p. 4. 
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nom de Zéädos, fils de Saturne, donné par Philon , 
se rattache à cette racine 1, 

La lecture des deux derniers mots de cette ligne 
a'est pas complétement certaine, parce qu'à cet en- 
droit la pierre est un peu fruste. Cependant j'ai cru 
reconnaitre dans le premier la forme vin. Les quatre 
lettres suivantes, », & et 3, sont plus claires; la der- 
nière de مل‎ ligne est certainement », et l'avant-der- 
nière probablement 3; mais aïje bien conjecturé, 
en supposant un n à la place du signe assez indis- 
tinctement dessiné qui se trouve entre le د‎ et le 3? 
Je l'espère, car en maintenant ee signe et en le 
rapprochant du caractère auquel il ressemble le 
plus, c'est-à-dire dela lettre », latraduction devient 
impossible, aussi bien que la lecture. Je considère 
le mot +3 comme équivalent de دم‎ où >, qui se lit 
dans d'autres inscriptions égyptiennes. 

Après مل‎ mot nas, on doit s'attendre à trouver 
la particule 3; elle se trouve, en eflet, au commen- 
cement de la seconde ligne. Elle est suivie d'une 
lettre quo M. Devéria n'a pu bien reconnaitre. Dans 
son dessin, elle a la forme de l', plus petit que les 
autres caractères; cependant M. Devéria l'a marqüée 
d'un point d'interrogation. Le nom de la ville d'Aby- 
dos était Os en égyptien; il n'y a pas lieu, par con- 
séquent, d'identifier Le mot qui nous ocenpe avec Je 
nom de cette ville, [1 est à supposer, cependant, que 
nous avons ici le nom d'une localité d'Égypte, à cause 














2 Voyez Philon, Bybl. 30, Fragm, ed. Orelli,— Gesenius, Mont. 


Pau. ل[‎ 413. 
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du mot ze qui précède et du mot x qui suit. Ce 
dernier, qui se révèle pour la première fois sur un 
monument phénicien, est complétement identique 
au nom par lequel l'Égypte était désignée chez les 
Juif. 

La traduction de ددجم‎ par « lors de la mort » 
n'a guère besoin de commentaire. La racine 2», 
avec le sens de «mourir,» est fréquente en chal- 
déen, en syriaque et même dans l'hébreu de la der 
nière période. 

Le nom de np est connu, Je suppose que 
les deux petits traits qui se voient à la droite de la 
lettre +, sy trouvent par accident, Rostent sur la: 
même ligne deux lettres, dont In première semble 
Ja moitié du n et dont la deuxième est 5. 11 est à 
croire que In fin de la ligne manque. Comme nous 
connaissons un nom propre de la forme yon, 
par les inscriptions de Carthage, on.serait tenté de 
joindre les deux lettres an mot précédent et d'y 
trouver le même nom. Dans ce cas, لذ‎ faudrait dis- 
joindre du: mot np les deux lettres que nous 
avons lues 12 (abrégé de 139) et qu'il serait difficile 
d'expliquer, supposé naturellement que le sens 
général de la phrase que nous avons adopté soit 
exact, 

Les quatre lettres qui se trouvent isolées à la troi- 
sième ligne présentent un fragment d'inscription 
qui n'a pas été continuée. Ge sont les mêmes lettres 
qui commencent le texte que nous venons d'expli- 
quer. 
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La quatrième ligne (b) contient les mots sui- 
vants : 9 
sonnp دز‎ mr ده‎ 
Moi, سراف رلده8‎ , fils de Qarthbami. 


Le nom de Bs‘alyehan est composé de %3 et du 
futur (probablement de la forme paël) du verbe ودر‎ 
« faire grâce. » Un composé analogue, ms>a ou wanb»3, 
se rencontre dans une inscription de Carthage. Le 
nom de Hannibal et d'autres rentrent dans la même 
catégorie. Le premier élément de Qarthhami est 
l'abrégé du nom de Melqarth (n3P%); le mot wn 
paraît appartenir à la même racinc que le mot arabe 
رسجو‎ socius. : 
La cinquième ligne (vu e) porte : 


UN‏ مدر در NT‏ دز bosse‏ داو 
Bedo, fils de Hefezba'al.. . . .‏ عل Moi, Magon, Gls‏ 


Les deux premiers noms sont connus. Le troi- 
sièmese rencontre ici pour la première fois et trouve 
une explication facile. Cependant, en présence du 
nom très-usité de 9235, faut-il supposer que Ja 
deuxième lettre, celle que nous avons rendue par 
D, est plutôt une forme anormale de la lettre 9? 

J'ignore la signification des lettres. suivantes et 
le rôle du mot 9 à cet endroit. ; 
La sixième ligne (vrrr d) présente plusieurs diff- 

-_cultés que je suis hors d'état de résoudre. Au com- 

mencement se trouve le px habituel. Après ce mot, 
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nom propre. Les quatre lettres‏ فنا il faut supposer‏ 
qui suivent me paraissent suffisamment. caractéri-‏ 
sées; je crois y lire le mot w»23. Celte forme d'un‏ 
nom propre ne serait pas impossible; cependant‏ 
elle n'est pas encore établic par d'autres documents.‏ 
Mais‏ .دز Après ce mot, on s'attend à trouver le mot‏ 
les signes que l'on voit à cette place n'y ressemblent‏ 
guère et sont aussi trop nombreux; le dernier a‏ 
que celle de Ja Jettre à (quoique‏ ذل plutôt Ia forme‏ 
dans notre inscription ces deux lettres soient peu‏ 
distinctes), et le premier ressemble à la lettre 1. Le‏ 
reste de la ligne contiendrait le nom du père,‏ 
nm, ce qui est tout à fait étrange. J'avais pensé‏ 
d'abord, en considérant la dernière partie du texte‏ 
en soi, que nous avions ici une date etle nom d'un‏ 
mois ; mais alors le sens de la phrase deviendrait‏ 
complétement obseu:‏ 

IX. Les caractères araméens de cette inscription 
différent encore de ceux que nous avons rencontrés 
dans l'inscription n° IV et dans l'inscription n° VII. 
Gomme cette dernière et comme l'inscription ara- 
méenne suivante (n° XIII), elle commence par 
mot بدح‎ 11 n'est pas probable que les cinq lettres 
suivantes composent un nom propre, puisque les 
auteurs de toutes ces inscriptions ont régulièrement 
ajouté à Jeur propre nom celui de leur père. Ces 
cinq lettres sont nano, qui semblent former deux 
mots : ددج‎ >. En regardant Je mot دجو‎ comme le 
participe passé, on peut traduire: « Béni soit tout. » 
Je ne sais que faire de ce mot nan. Remarquons 
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cependant que la dernière lettre n'est pas compléte- 
ment identique à la troisième, .م‎ S'il était possible 
d'y voir la lettre x, le sens ne serait pas douteux. 

Les quelques signes qui se trouvent au-dessous 
del'inséription sontun griffonnage qui n’a pas abouti 
à une inscription complète. 

X. Les cinq lignes qui composent notre dixième 
texte n'appartiennent pas à un seul et même auteur. 
Les deux premières forment une seule phrase, com- 
mengant par x. Suit un nom propre, dont quel- 
ques lettres ne sont pas lisibles. Les trois premières 
semblent former la syllabe 125: la dernière est D, 
ressemblant à cette même lettre qui se trouve à la 
troisième ligne. La deuxième ligne contient les mots 
Syars .در‎ La lacune qui se voit au milieu de cette 
ligne provient d'un défaut primitif de la pierre que 
l'auteur de l'inscription a évité. 

Voici la transcription de la troisième ligne : | 


V3 دز‎ on pu 


Le premier des deux noms propres est le nom 
biblique bien connu. IL est assez intéressant de le 
rencontrer ici. Le mot %», qui entre dans la com- 
position du nom nb», dérive de la racine my, 
adhæsit, cireumvolvi , dont vient le mot 1%. 

Quatrième ligne : دز...‎ jpoxrss vx. Les éarac- 
tères suivants ne me paraissent pas lisibles. Nous 
avons ici un curieux ct jusqu'à présent unique exem- 
ple, je pense, de هل‎ forme +23 pour 7x. Serait-ce 
une faute d'orthographe commise par l'auteur Ini- 
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même? Car il ne faut pas songer à rattacher Ja 
lettre » au mot suivant et à lire le nom propre 
pur, parce que cette composition n'est pas 
admissible, 

XI. Au-dessus de cette inscription, le carnet de 
M. Devéria porte Ja note suivante : « Abydos, grand 
temple, bas-relief de la table des rois.» Le sens de 
cette inscription m'échappe complétement, Je ny 
distingue au commencement que le mot 7, suivi, 
ilsemble, de le lettre +, Les caractères grecs, tracés 
par-dessus, donnent le mot ABHNIONIQ. Les deux: 
dernières lettres y sont répétées par erreur. 

Le n° XII présente une tentative d'inscription 
comme nous en avons vu quelques-unes. 

XII. Le cnmet de M. Devéria porte : « Abydos, 
grand temple, couloir des sacrilices conduisant à 
l'escalier.» Je n'y distingue aucun autre mot que le 
mot رجح‎ au commenéement, et je laisse Le déchiffre- 
nent de cette inscription, ainsi que de la suivante, 
à des épigraphistes plus habiles que moi. 


1 MG. Wescher, m 
croit pouvoir fixer plus précisément que je ne [' 
date de ces caraetres, ال‎ les place an commencement du n° sibcle 
avant notre dre. 
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SOGIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS.VERBAL DE LA SÉANCE DU là FÉVRIER 1808. 





; président. 
a rédaction: 


La séance est ouverte à 8 heures par M, Mob 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu; 
en est adoptée. 
Sont présentés et élus membres do Ja Société : 





MM. Dasemavs, présenté par MM, Barbier de Meynard 
© et Guyard. 
T.S. Buur, F. R.S.-M. R. A.S. Pippbrook-house, 
à Dorking (Surrey), Angleterre. 
ممصا‎ Denexnoune, présenté par MM. Deren- 
bourg père et Pauthier: 


M. le résident donne lecture d'une lettre de M. Le Ministre 
de l'instruction publique, annonçant que la souscription de 
son ininistère au Journal asiatique est renouvelée pour l'exer- 
cice 1868. Des remerciements sont votés À M, le Ministre. 

M.Minayeff demande l'autorisation d'emporter un manus- 
rit sanserit intitulé : Ablidharma Kochavyäkhy4, provenant 
du don de M. Hodgson. Cette autorisation est accordée. 

M. Lancereau donne des explications sur la publication des 
numéros atlardés du journal; les deux derniers numéros de 
1867 sont sous presse et paraîtront incessamment. M. Deren+ 
bourg ajoute quelques explications desquelles il résulte que 
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la lenteur de مل‎ publication ne devrait, en aueun cas, être 
attribuée au travail des correcteurs. À la suite d'une dises- 
sion relative aux canses de ce retard, M. Mol est prié de 
prendre des mesures pour en prévenir le retour. 





OUVRAGES OëFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur, Le Jserisioni arabe della armeria di Torino, 
raccolte ed illustrate da Isaia Gninow, Firenze, 1868, 1 vol 
infolio. 

Par Les rédacteurs. Journal des Savants, janvier 1808. 

Par la Société. Bullétin de la Société de géographie, nu- 
méros de novembre et décembre 1867, in-8*. 

Par les rédnetcurs. Revue de l'Orient et des Colonies, n° 1, 
janvier 1868, et n° 2, février 1808, اط‎ 

Par les rédacteurs. Plasieurs numéros du journal de Bey- 








routh. 
Par l'auteur. Dataka Siromani, par Coowtan Tacon, Cal- 
cutta, in-8". 


Par l'auteur, Stadien über die Sprache der Mischna, von 
JUH Wanss, Vienne, 1867, 1 vOL. 

Par l'auteur. Mechila, der äleste halschiseho und Laga- 
dische Gommentarzum zweiten Buche Moses, von J. H.Wnnss, 
Vienne, 1865, in-8°. à 

Per l'auteur. Sÿré debé Rab, der âlteste halachische und 
Lagadische Midräseh au Numeri und Devteronomium , von 
M. Farrouann, 1" partie, Vienne, 1864, 1 vol. in-8*. 








PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MARS 1808. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 
Le procès-verbal de La dernière séance est lu; ها‎ rédction: 
en est adoplée. 
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© Sont présentés et élus membres de la Société : 


MM. Puarow Josséttan, conseiller d'État actuel 
présenté par MM. Pauthier et de Khanikol 

La B vs Micuers, à Paris, présenté par MAL Mob 

et de Rosny. 





1 





11 est donné lecture, 1° d'une lettre de M. le Directeur 
des Postes de Pétersbourg, communiquée par M. de Kh 
vikof, invitant هل‎ Société asiatique à expédier son journal 
sous double bande; l'aneà l'adresse de la direction des postes 
impériales do Russie, et l'autre intérieure à l'adresse des des 
es. Ces instructions seront con 
de la Société. a° D'une lettro de 
Waslington, prôposont l'échange de ses publications avec: 
celles de In Société. Renvoyé à la Commission du journal. 

M. Pauthier, au nom do la Commission des fonds, donne 
lecture du budget définitif de 1867 et du projet de budgeL 
pour l'exercice 1868. envoyés à la Cowmission des عمف‎ 
seurs. : 

M. Four lit un épisode tré عل‎ ln vie do Teharka, disciple 
du Bouddha, traduit du tibétain. 

La séance est levée à y heures. 
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Par la Commission. Journut des Sarants, février 1868. 

Par M. Wylio. Translation of Euelid's Elements of Geometry 
into Chinese, quinze livres en huit volumes. 

Par l'auteur, Géographie du Kaboulistan et du Kafristun ; 
par V. Gnraonerr (en russe =Pétersbourg, 1867, 
EL 











Par l'auteur. Poééies populaires de la Kabylie du Jurjura, 
lexie ك‎ trnduetion par À. Haxornau, Paris, 1867, in-8. 

Por l'auteur, Mémoires de Nakhoda Moudu de Samanghu, 
écrits par lui el ses enfants, maduits pour la première fois en 


3 30 
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français sur lu version anglaise de W. Marsden, par A. Mane. 
Paris, 1868, in-8° 

Par la Société. Praccedings of the Royal gcographicul Society 
:زع‎ London, november 1867, 10-0 

Par la Suit. Pollen, Rene bibliographique صف‎ 
selle, à" année, à" livraison, 

Par ما‎ Société. Bulletin de ها‎ Socidué de géographie, janvier 
1868, 13-8“. 

Par la Société. Zeitschrift der deutsche morgenlandisehen 
ا رازه امام‎ XXL, 1V œabier. Leipzig, 1867, in 

Par l'auteur. Anliquarieher Anzciger, Brocktas, Leipig, 
1867. 

Par l'auteur, Le Sétra eu quarante-deux articles, textes chi 
rois, tibétain et mongol, par M. Feen. Paris, 1868, 1 br. 
ing 

Par les réducleurs. Plusieurs numéros du journal de Bey- 
south 

Par l'auteur. Wisenschaflicher Jahresberieht über die mor- 
genländischen Studien, 1859 bis 1861, von R. Goscur. Leipzig . 



























: Le Glube, journal géographique de Genève, 
mée 1867. Genève, in 





“Asrasan, rex vourszausseuen Dicuren, von Hcinsieh Tuonuecxe 
D' Phil. Leipzig, 1867, “قدا‎ de 45 pages. 





‘Antara est pour les Arabesl'inenrnation du Bédoui 
Lanmed regrette de ne pas l'avoir connu *, ct, après lui. 
générations qui se succèdent concentrent sur ce héros Lous 
Îes souvenirs que leur à légués la tradition nationale. La 
légende du vieil ‘Antara, en passant de bouche en bouche, 
répétée el lransformée par de nombreux rhupsodes”, s'est en 








FM Caussin, Hs, er, ولا‎ pe 324 Up مده‎ 
2 Al y avoit des ani, Cest-dire des ones dont عل‎ métier était de 
rohpaser ete mit es exploite 
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richie pendant plusieurs siècles avant d'être fixée, et هل‎ fa 
taisie orientale s'est donné libre carrière, ajoutant un trait 
à la physionomie du personnage, un fait d'armes à le liste 
de ses iriomphes, un poëme à la collection de ses vers*. Ainsi 
s'est formé le Sirat‘Antara, ce livre qui, par sa nature mêm 
était, comme les Mille et une Nas, destiné à rester ano- 
nyme*, Un tel ouvrage est de ceux auxquels toute une 
nation a collaboré, mais dont personne n'est l'auteur. Les 
noms d'Asmuï, d'aboû "Obeida, de Wal ben Mouneyya ne 
sont cités en tête de chaque paragraphe que pour donner 
plus d'autorité à ces simables fictions. Leur lecture, que 
M. Sprenger se plaint de voir trop délaissée?, peut être 
d'une grande utilité comme introduetion à l'étude des plus 
anciens poètes arabes *. 

Mais, à côté de ce roman, ou plutôt de cetie épopée, dont 
‘Antara est le héros, nous avons encore des documents sur 
son histoire et un recueil contenant vingt-scpt de ses poés 
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M. Thorbecke vient de réunir dans une substantielle bro. 
chure tous les matériaux qu'il a pu trouver sur 16 « poëe 
antéslamique » ei] د‎ pris comme base le chapitre du kitéb 
elagéni clkabtr sur ‘Antora Les douze premières pages sont 
consacrées au texte de ce chapitre, qui est publié d'après les 
manuscrits dé Gotha, de Paris et de Berlin; la dissertation 
اع‎ les notes occupent les pages 13-44. L'édition, comme la 
biographie de‘Antara et les notes qui l'accompagnent, ها‎ 
moignent de beaucoup de science et d'érudition : on sent 
bien que les comparaisons et Jes citations sont puisées dans 
un riche trésor, qui n'a pas été réuni pour la circonstance, 
mais dans lequel un choix a été fait avec discrétion et sû- 
reté. 

‘Antara ben Chaddäd ben Mou‘äwiya * était le fils d'une 
esclave abyssine nommée Zabiba. Aussi la couleur noire de ses 
trait fille mettre‘ Antara au nombre des أغرية العرب‎ , iué 
ralement : « Les corbeaux des Arabes ?. » Le surnom d'aboû 





x notice sue Ant. (Journal araique, 1838, 1, p.445 et su. Le did 
at contenu dans le mansserit du smppl ar. n°1428, fe. دو‎ 108. Remare 
quon que notre manoseit, comme celui de Gotia {CF M. Thorbccke op. 
ad. pe 29), appuie sue العا‎ pour les ci autres poëtes, mais ne 














rom pas sœur à laguelle ont dé puisses poêmes de ‘Antara. Quant 
su commentaire d'aboë Hadjtdj Yoisouf de Santa-Naria que renferme 
otre manuscrit, sappl. trouver ana Onfard ar 
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FE There, وموس‎ 

* L'époque مدوتسم لش امه‎ np Lo سايم‎ des Abe .لا‎ The 
cheque pea6 rie» EL per19 pol produire Les done 
ne de bag, p 6, ù art en rt cs ie بن‎ OÙ 
(GE manu de Par, 267 bo Dr, Ride, لذ امو‎ 
,مطعامة مدا‎ dans كتاب الشعر والشعرا ممه‎ manu. de M بهطة‎ 


Be en pan de ne: DO أغرية العرب رهم‎ as وه‎ 
وامه‎ yes وابوة‎ all bei سوداء وخفاق ين‎ dl عنترة‎ 
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Ma‘iyich, qui lui est donné dans un manuscrit de Berlin 
d'après Amold, Moallakét, p. 44, se retrouve dans le ma- 
muserit de Paris (ancien fonds, n° 1416, fol. 120 r°). Con- 
damné par l'obscurité de sa naissance à l'esclavage, il ne fut 
reconnu, par son père que lorsque ses exploits eurent rendu 
son nom célèbre. La femue légitime de son père, Soumeiyya 
{ou Souheiyya), le persécotaît, eL l'aceusait d'avoir voulu la 
séduire. Chaddäd s'irrita contre son fils, et le frappa violem- 
ment. Sur ces entreaites, Soumeiyya, qui l'avait accusé, s'in- 
terposa et pleura surles blessures dont ses calomnies avaient 
été l'origine. C'est à ce propos que le poëte dit les vers sui 
vants* 














que les larmes gui coulent des yeux de Soumciyya sou de vraies‏ مام 
rien comme de semblable cher tof avant ce jour‏ ملام larmes? Pourqaoi‏ 





était un‏ لاء سوداء Gui ll,‏ والسليك بن SU‏ السعدى 
‘Aotars, REG bon Nadbe,‏ وعدن عمد des corbeaux des Arabes, ct ie‏ 
ont mère dt oi, ca nommé d'aprs le, tandis que sn pre‏ 
coprantte‏ أت st “Oum, et Sole bee Soclala.» L'ouvrage sel‏ 
le même dont M. Roldete à laut Le préce dépat 16‏ ات مامد te‏ 
اقرب .8% mantscrit de Vienne dans es éiräge, ct. p. 3-43. Le Kémobr,‏ 
en ajoute un comme nt‏ لذ trois cocbeanx,» angl‏ عت nomme aus‏ 
جاده A Be à page‏ ماص ووه À LÉ, cata dir comme get‏ 18 
isamique et à Fépague ilamigue. Ce briquet ft, d'après Le Kénobr, L c.‏ 
apoliqué également plas ter à des omoes remarquables par leur tint‏ 
سيد Honcé, come aux deux grande poëtes Tasbbuts Charran ct‏ 
à Bonn une notes exacte ur Khoufif ben Na,‏ مسف دا A Thorbecke‏ 
L'ouvrage dont‏ .قرم le Mona ef de‏ فا عاق 11 .36 p.‏ 3 مامه dans a‏ 
be‏ لوه لمعيه nommé menti edf en tte de‏ ات et quon‏ 

7297 tandis que Le mom de Manhal edf en réeré à va Bebe di 
متم ممم‎ biographique d'aboû Mabäsin (CE man. A. Fab, n° 747-753; 
HE ba, د‎ 3365. 

3 CÈ Dhudn, manaserit Gé, fa gg وعد‎ Joumal aratique, 1640, 11, 
1547: M. Thocbecke, op عط‎ pp. 3° 28 35. 

Le mamusei da Dinde parie سهية‎ comme تمك‎ de Got; mas en 
margeon lt صب‎ Lise. Le Dénén parte 13 لو أن‎ en téte da second bé. 


midi, aecis sainte 15 GET. 
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Alors qu'dle se détonrait de moï sans me parer je croyais vie une 
guallede Ouafan fapassible, aux yeux inf 

Elle mia préservé contre 16 Bâton qui tombait sue mois et elle met ap 
parus come ue statue vénérée qu'on visite souvent. 

“Mon en et votre bien celate, jsuis votre eslave, Ta punition s'est 
lle done détouraée de mo’ 5 

(Oublie-tu mon courage, quand ما‎ latte uit chaude, et رتفم مذ عمو‎ 
et an combat ls vas longues et lancées? 

Elles se prépitient et déjà les selles élaient couvertes de sueur, 
tandis que leurs csvaliers les pousraent en avant, les marines gouflées, 
lei الاح‎ 




















3 La traduction donné cest identique à elle de M. Perron, L el. et à 
call proposée par M, Thorbecke lui-même dans sa note 36, p A0. La ta 
متمق‎ qu'il 5 donnée, sur Te conseil de M. Weï, ne serai certaine que si 


Le tete portait يكبي‎ Le. - 
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dr remarqué, d'a le hama quie‏ رات ne res Ge qui‏ 
trouve dans le mamnsert sur (JT. La ytabe de l'article, qui dans la‏ 
me da ven ei ride conne me Lg, dit nécmireneat‏ 
inpemant pd,‏ مه pren‏ ال ao oem, Thot‏ 

ns SEAT :De méme .لا‎ Broch, dans son édition du Moafagel pe 44. 
Ê à ani فل‎ impaer en tte d'un Hs de مسد‎ ben ab Sal (ae 
kadty al 23À7. rot avc raison que M Aro, 
alt, p.19, a niet ge par Le vers de cal. de ‘An. 
tra (GK Déni, man. és I. قو‎ VI M. Timtbcke auni pa تددن‎ 
مسد‎ d'appliquer La mé ميا‎ danses ren apr, qu, 
pe إجذ رامضم‎ avec un lance, 











يمه رده نمع 


5 المسمدف مآ‎ du ماعط‎ porte GS comme Le manuscrit de Gotha; 


de سار‎ on اتخرج الا ار‎ Le Ki lat, بج‎ 3. ecque سرأعيق‎ par 
“Era cris, من‎ tenir compte du fe 27 


“La Din port SSL ركسا‎ and que ses Leur نت‎ 


vlan» ZA] di cu qui ant عل‎ nine ondes pare 
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Quand je me mesmrersi avec mon ennemi je le frapperai de coups qui 

aïsent leur trace, de ces coups qui font متلا‎ la main de celui qui es re- 
ot et qui lépasent + 





“Antara, le poête guerrier*, devait gagner sa liberté sur le 
champ de bataille. Dans une lutte que les ‘Absites soute- 
naient contre une tribu voisine, son père lui متي‎ « Au.com- 
bat, ‘Antara.» ‘Antara répondit : « Un esclave n'est pas fait 
pour combatire, mais pour traîre les vaches et pour lier Les 
chamelles. » Le père reprit: « Au combat, صا‎ es libre. » 11 s'6- 
lança en disant : 

Je suistAntar, Le ls d'ane cave 

Tout bosse défend le ventre de sa mère, 


Que ce ventre soit ronge où noir, 
Mine l'homme dont es cheveux عضوت ادم‎ 





nent de uv ris cop عد عن العرانين‎ re 
se Din de Nip, Pate, Bmene. 37 € 
اعد عى عدي ذا‎ rs in nn ft, 
Le Din pote تأحية‎ came ,ماع‎ M a dope Kane tous 
ie 

À it ا‎ on rs AL a On 3 
er Dre 
Vies mystère, مق هاة‎ déboires ى وأوسطها 53€« وأخرها)‎ 
ل بذ سوسا لاسي ين‎ DEL 2 و‎ ge es 

Dee مذ مك سد كي الم مد‎ ve me 
مويف سات ا د‎ D 
.عا .فك دمع .كناب الشعر والشعراً‎ La gl cola, 
St ع‎ tant de متتس‎ (CL AL Thocbcckes p.36} 19 لش‎ 
سما ريه ال ا سس ارس لس اسيل لس‎ 
لاني , مسقرة‎ mme ct 
ماع ممعم‎ men موصي م مدي معز ملتست مه من 11 الوأزذ ات‎ 
ie مس‎ Ne ms لوك اط سس‎ 
اليف ا سي و سا ا‎ 
RD القت‎ ee سد‎ À re م‎ Cle مسي‎ 
ES OS pren dames مذ‎ roi du Sa ee So, 
ne دلي‎ 
Co AT pat سس سس اس‎ 
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“Antara prit alors part à la lalte, et y 61 preuve d'une 
grande bravoure. Son père le reconnut êt l'inscrivit sur ses. 
tables généalogiques. 

C'est de ce moment que commence la vie du poëte. I ft 
de nombreuses campagnes, et plus lard encore on repro- 
hit à sa tribu d'avoir eu un noir pour défenseur. Lui-mème 
se vante plus d'une fois de son origine, il se considère comme 
un parvenu, «dont la mère est de مل‎ race de Hm,» mais 
il a «son épée pour se défendre. »{C£. p. 20.) Ses exploits 
peuvent être partagés en trois groupes: les Ines contre les 
ennemis de ‘Âbs au jour de Dähis, celles contre Les farnilles 
de Tamim et celles contre Teyy. M. Thorbecke, à qui nous 
empruntons celte division, ne s'est pas contenté de nous 
tracer ce cadre: il l'a rempli grâce au فاتك‎ «Jagdnt et aussi 
grâce au Divdn et aux noles qui ont été transmises en tête de 
chaque poésie. Ces oles peuvent devenir comme un com- 
mentaire suivi, parfois aussi servir de contrôle pour Les no- * 
fices biographiques de l'Agént. Nous ne suivrons pas M. Thor. 
becke dans celle masse de détails dont il a tiré le meilleur 
parti”. Nous réservons celle étude pour le moment où nous 




















Lagon soit la vaio, Bain, ai lon considère le dernice radjas comme une 
phrase لم2‎ réglement introdeie par Ia copule wa, on expliquers 


جه تيمك et on ini: Quid ben te‏ والوارد اب مشر 
rot Méiaë, ccm die quad Bin même à si un ngras (de‏ 
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pen ml au (M. Than.‏ مسد عم demmentiterpréte 433 non‏ 
Dec, pe 19) mas mme den marin. Les url de Autre‏ 
ibn ou loœne dd mél ot ronge en QU‏ 
سس د 

ا سان اس ع 











le Divin‏ رد ديز جز مام 
et 552 elle dates. ci.)‏ هوك Ua. 7 v) autorise Les deu lgons‏ 
Al de dan, qui Datum rc ont‏ 
a cote mme‏ ,وير manu ponte JEU Ga‏ ما ردن 38 {he‏ 
rtrouxe dns Froytg, Arche prenne 7 3 fut‏ مد Leçon‏ 
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pourrons embrasser d'un coup d'œil le Divén entier dans 
une édition qui, nous l'espérons, ne se fera pas trop long- 
temps attendre. 

‘Antara doit avoir atteint un âge très-avancé, puisqu'une 
glose parle de ses cent vingt ans?. Il a dit lui-même : 


(Ce ne s3nt pas les ftigues de la guere qui m'ont épuisé, mais ls années 
de ma vie qui sont écoulée. 





ya dans l'Agénf, p. 11, trois versions sur les cireons-‏ لآ 
tances qui ont accompagné sa mort. D'après la première,‏ 
fat tué par Wir ben Djäbir de la tribu des banoû N:‏ لذ 
bhâa; selon la seconde, après une défaite de «a tribu, il‏ 
Lomba de cheval au moment où il voulait fuir et fat tué par‏ 
les avant-postes des Teyyites. Enfin on raconle que dans sa‏ 
vieillesse, réduit à la misère, il fat obligé de mettre tout‏ 
en œuvre pour vivre. Ayant à réclamer un jeune chameau à‏ 
un homme de Galafän, il partit et mourat en route frappé‏ 
par un de ces vents chauds d'été qui ne pardonnent pas.‏ 
À ces récits, M. Thorbecke aurait pu ajonter une autre tra.‏ 





(GE pa)‏ حيّاك le But penis Ga en‏ عويب 
dsl Dinde Par dons le mani She FL 38‏ 
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As Le sens devint dhirs nf بع‎ 26, le Divdn (BL. 08 رص‎ pare 








À ons prcrons M. Thorbeclo. sd data servir de nouvo des pes 
عمط‎ à Bout pour M. Motger de Lépuig. de veler parle. 
mnt à ce que es mets ءبع سا با‎ Immédiatement ببس‎ 
trouvons, pur: Le عهن‎ :p.2, Far. AIDÉ coupés par erreur en denx. 
De ol ter, mavent renouvelé, dennnont bien fige. 

GE Divén, mao té, FL 108 + 





40 AVRIL-MAL 1868. 
ition qui est rapportée d'après aboû ‘Obeïda dans Ibn Do 
مالك ,اتوم‎ elichikäk (édit. Wasteafeld), p. 1v-. Voici ce 
qu'on y lt: «Et un des banoë ‘Abs ' est ‘Antara ben Chad 
did, un des chévaliers et des poëtes arabes, I fat tué par 
un Teyyite, à ce que pensent Les Arabes et La plupart des 
“Obeida le nie et dit : لله‎ mourut de 
cé,» J'aime mieux pour ‘Antara la 
première tradition qui le fait mourir sur un champ de ba- 
taille en s'écriant: 








Gut ibn Salma, لاعف‎ bien, qui à versé mon sang. Ils! à y à 
A cspécer ni de metre Ja maia sue bn Sala, 
لا‎ a eue moi, sans eine, ave a fiche Bent, pénétrante. 








Mais l'histoire n'a pas à s'ocenper d'embellir ses person 
mages, el ces vers mêmes ne se trouvent pas dans le .عام‎ 


Hartwig Denemounc. 


NOTE 


SUR 8 PASSAGE DE SOYODET PUBLIÉ DANS LE JOURNAL ASIATIQUE. 


Dans ce passage, relatif au grammairien eL lexicographe 
Aldjawalÿky, un motlu inexactement par l'éditeur a changé 
complétement Le sens. 1 s'agit du verbe xs}, qui a été 
transformé en أحتشر‎ , ce qui donne une signification toute 
différente. Soyouty a voulu dire qu'Aldjavalyky fat distingué 
par les fonctions d'imäw, ou chapelain ,بامامة‎ du calife 
Almoktafÿ, et non qu'il «devint un des familiers de ce حم‎ 


Doreid pu ni metre Antara avc ls autre banc Abe, patse‏ ملل ل 
ul arañt té roconnu pa aoû père.‏ 

2 Namér de apeahreoatobre 1967, p 41. — Ce anséroà تدمع‎ su 
Lemon so février. دا‎ présente د عامه‎ LE rédigée rome à prime 
db lendemain. 5 : 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 463 


life, » comme a traduit M. Hartwig Derenbourg'. Dans un 
autre de ses ouvrages, publié il y a plus de dix ans, Soyoëty 
mentionne à plusieurs reprises Aldjawslyky*, el dit qu'il 
remplissait les fonctions d'imdm près du calife Almoktafÿ. 11 
raconte à ce sujet l'anecdote suivante : « Quand Almoktalÿ 
eut mandé l'imäm Abou-Mansour Aldjawalyky, le grammai- 
vien, afin de l'établir en qualité d'imäm {chapelain), chargé 
de réciter la prière près de lui, ee savant vint le trouver et 
se contenta de dire en entrant : « Que le salut et la miséri- 
corde de Dieu soient sur le prince des croyants! » Ibn-Attel- 
myde le chrétien, le médecin?, se trouvait alors près du ca- 
fe et dit à l'imâm : « Est-ce ainsi, 6 cheykh, que l'on salue 
le prince des croyants?» Ibn-Aldjanaïyhy ne fit aucune at- 
lention à lui, et dit: « Ô prince des croyants, mon salut est 
conforme à Ja tradition prophétique. » La dessus il récita le 
hadyth (parole de Mahomet), et reprit : مع‎ prince des 
uroyants, si quelqu'un jurait qu'aucune espèce de science 
n'est parvenue, de quelque manière que ce soit, dans le 
cœur d'un chrétien ou d'un juif, certes, une expiation* ne 
serait pas obligatoire pour eei homme, car Dieu a fermé les 
cœurs des chrétiens et des juifs au moyen d'un sceau, eL il 
n'y a que la vraie foi qui puisse briser le sceau imprimé par 
Dieu. » Moktafy répondit :« Ta as dit vrai et in as bien parlé.» 
C'est comme si Ibn-Attelmydr, malgré sa grande science, 
l'eût été bridé et mis dans l'impossibilité de parler.» 
? Naméro de seplembreoctobre 1567, p. 343. 
= The Tarik ab Klolges, or de عاضا‎ ef de alpha, elite وما‎ W. N. 
ts a Mol A lg Cat 857 8 D 84.1 6, 32, 
Le 7e 19e 


























mourat qu'en 86 de l'hégire {18 sovembre à 164‏ من قا 
à Fge de près de cet ans, s'appelait AbouÎhaçan‏ ,) 
de coufiance de‏ عسصم1). ممتي حيس امام Hibot-Allah beu-Sa'id‏ 
l'Eure}. On peut voir, sr lui, Slvotre de Sacy, Relation de l'Égyple,‏ 
ar Abd - Alt!‏ 

rerbe Talmid, sisi qu'une notice détaillée, dans le grand ouvrage d'Ibu” 
1 rad. anglaise de M. Le baron de Slase, بم ,آلا با‎ 596 et sui. 
ere peu معام‎ en détail, sjoute 


«Fr‏ لحنت mot‏ مأكقارة après‏ هذ 














du poires 
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Ibn Alathyr, dans sa grande chronique, a consacré à D 
اراي‎ une courte uolice néerologique ninsi conçue: « Dans 
T'année 540 (a4 juin 1145-12 juin 1146) mourat le cheykh 
Abou-Mansour Mauhoub, fils d'Abmed, fils d'Alkhidhr, على‎ 
diavalyky, le lesicographe, dont Ja naissance avait eu lieu au 
mois de dhowliddjè 465 (8 août-5 septembre 1073). إل‎ 
avait appris la science lexicographique sous Abou-Zacaria 
Atibryzy, et remplissit les fonctions d'imâm ou chapelain 
près d'Alinoktafy, le prince des croyants.» Gelte notice a 
&té transerite par ,"ملك ادصاق‎ qu l'a augmentée de plu- 
sieurs détails intéressants, lesquels se retrouvent dans 
Soyouty. Seulement, au lieu des derniers mots du ete d'Tbn 
Alathyr, المومنين‎ pal  قتقملاب‎ EE وان‎ les deux manasérits 
consultés par مامه‎ portent: بالخليقة‎ (ou كان يلزم ( يلوم‎ 
.المقتق‎ Mais nous n'hésitons pas à préférer à celle leçon 
ele d'bn-Alathyr, dont l'orthographe pl n'est vraisembla- 
Dlement qu'une altération; d'autant plus qu'un de nos ma- 
nuserits de la chronique d'Abouféda * porte distinetement 
(sie). 
PA Va ia 1و3‎ pe Si none espere 
tobre, i faut sans doute lire 3235, au lieu de 3335. En effet, 
جل‎ première leçon cadre mieux avec les mots suivants: 3513 
.العقل‎ Elle est d'ailleurs donnée par le manuscrit de Soyoaty. 
ainsi que par Jbn-Khallicän ب‎ 




















GDrrnéuens. 


١ En Tombe, M, p.703 مه‎ manu du paca aribe 
de موشلاة اا‎ pére, 7h br, à V BL 278 Ces paroles 
alla des للامام المقتقى بالله‎ LUI ان‎ 
وال‎ (les Li 
er ps Mme a LS 
CE tue de M de San UP, 1 899, 
مامه‎ muslemi ألا‎ p. 494. حون‎ 
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BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE, 


NOTICE DES LIVRES TURCS 
IMPRINÉS À CONSTANTINOPLE 


DURANT LES ANNÉES 1981, 1282 ET 1933 DE L'HÉGIRE, 


PAR M. BELIN, 


Réunir, au fur et à mesure de leur annonce ou 
de leur apparition, les titres de livres nouvellement 
publiés, est en soi, de prime abord, un travail peu 
attrayant et qui semble offrir aussi peu d'intérêt à la 
lecture qu'à la rédaction. Pourtant, et quelque fon- 
dée qu'elle soit, en principe, cette appréciation 
n'est pas d'une exactitude absolue. Considéré à un 
point de vue plus élevé et plus philosophique, ce 
genre de recherches donne une sorte de baromètre 
de la vie publique d'une nation, et il fournit une 
série d'observations précises sur les conditions ac- 
tuelles de son existence; en effet, c'est par les pro- 
ductions intellectuelles d'un peuple, par la nature 

5 s 











3 JUIN 1808. 
dumouvement des espritsqu'on peut juger avec quel. 
que certitude l'étendue de sonactivité,sestendances, 
Les courants d'idées qui les animent, ceux qui ui sont 
propres ou ceux vers lesquels il est entraîné; en un 
mot, la mesure de ses forces vitales présentes où 
à venir. C'est à ce point de vue, sans doute, que 
se sont déjà placés, comme nous, plusieurs de nos 
savants confrères, 1elsque les Hammer, les Reinaud, 
les Bianchi et M. le baron de Schlechta, dans les tra 
vaux de ce genre publiés par eux dans les Journaux 
asiatiques de France et d'Allemagne; eussi, malgré 
Ja sécheresse et l'aridité de cc travail, croyonsnous 
avoir rempli une tâche à la fois utile pour l'histoire 
morale dela Turquicet pourleslettres orientales, en 
général, en continuant la Bibliographie ottomane de 
feu Bianchi, et en recueillant la liste des livres pu- 
bliés à Constantinople, à partir du point où en est 
resté ce savant, c'estidire depuis ramazan 1281, 
jusqu'à la fin de 1283 (de février 1865 à avril 1867). 
Toutefois, nous avons reproduit en tête de cette 
liste, vu leur importance, l'indication de deux où 
trois ouvrages dont l'impression est antérieure à 
cette date. Enfin, et pour mieux répondre au but 
que nous nous sommes proposé, nous avons classé 
les publications nouvelles par ordre de matières, 
enles rangeant sons les diverses catégories auxquelles 
elles appartiennent. 





1278-1280. msromne. 


Histoireottomane, »parDjevdetefen-‏ »تاروع جودت 
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di, historiographe de l'empire, aujourd'hui Djevdet- 
pacha, préfet du département d'Alep. Cet ouvrage, 
qui se distingue par la forme entièrement neuve de 
la rédaction et du style. débute par un aperçu, gé- 
néral historique en douze chapitres: il traite en- 
suite de l'histoire ottomane, depuis l'an 1188 jus- 
qu'à 1208 de l'hégire inclusivement; tomes 1 à V, 
Imprimerie impériale’; petit in-h°; rebiakher 1278; 
prix relié: 120 piastres 

La clef de l'bar.» Version turque de‏ « مغتاح العبر 
عنوان Thistoire universelle d'Ibn-Khaldoun. intitulée‏ 
en 3 livres : préface, pre-‏ , العبر وديوان au‏ 
mier et second livre. Le miflah-ulibar est la tra-‏ 
duction turque de ces deux dernières parties, par‏ 
Soubhi ibn Abdurrahman Sami ibn elcheïkh Ahined‏ 
elmevrevi, plus connu sous le nom de Soubhi-beï,‏ 
actuellement ministre de l'instruction publique à‏ 
Constantinople. À l'instigation du vice-roi d'Égypte,‏ 
Mehemmed Ali-pacha, Soubhi-beï, selon les termes‏ 
de sa préface, avait déjà entrepris ce travail, durant‏ 
son séjour en Égypte: puis, ayant quitté ce pays‏ 
pour venir s'établir à Constantinople, il a fait une‏ 
nouvelle traduction du livre d'Ibn-Kbaldoun et l'a‏ 
publiée sous le titre ci-dessus. Cette deuxième partie‏ 
contient l'histoire des deux premières‏ كتاب ثاى 
époques arabes, celle des Syriens, des Chaldéens,‏ 
des Sabéens, des Coptes, des Nabatéens, des rois‏ 

















١ La piastre équivaut actuellement à 21 centimes; 4 piastres et 
30 parns représentent 1 frane, le napoléon à 95; La livre étant comp 
Abe à 100 piastres, Le frane vaut 4 pinstres et 13 paras. 

a. 
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de Ninive, des Hébreux et des quatre dynasties des 
Perses. Cette traduction a été imprimée le 19 dje- 
maiakher 1276, à l'Imprimerie impériale; 209 
pages, grand format. Les autres volumes contiennent 
l'histoire des Grecs, des Romains, de l'Espagne, de 
la troisième époque arabe, de la vie du Prophète, 
des quatre Khalifes rachidin; en tout 4 volumes; 
prix: 30 piastres l'un. 

Complément de l'ouvrage précédent, »‏ وتكلة العبر 
par le même auteur, d'après des sources autres que‏ 
les sources arabes et turques; deux parties : la pre.‏ 
mière traitant de l'histoire des Séleucides; 51 pages‏ 
grand format, avec 9 planches de médailles litho-‏ 
graphiées; la seconde traitant de l'histoire des Ach-‏ 
kaniens ou Arsacides ; 28 pages grand format, avec‏ 
planches de, médailles lithographiées; Impri-‏ 11 
merie impériale, 13 zilqydè 1278.‏ 






C£ Bianchi, Bibliographie otiomane, n° 135. 


Les نارين‎ « Histoire ottomane, » par Naïma, de 
l'an 1000 à l'an 1070 de l'hégire; nouvelle édition, 
petit format, 6 volumes; Imprimerie impériale, re- ' 
biewel 1280. Le dernier volume se termine نهم‎ 
appendice de 54 pages de Moustafa Naïm, rédigé 
sur les notes laissées par l'auteur et tracées de sa 
propre main. Prix : 20 piastres le volume; 120 
piastres les six. 

Âgys version turque‏ وفيات الاعيان لابن خكلان 
du Vafat ulaïän d'Ibn-Khallican, par Mehemmed‏ 
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Rodouci, faite par ordre de Moustafa-pacha grand 
vizir du sultan Mehemmed-Khan, en 1087. Deux 
volumes; petit format; le premier de 353 pages, le 
second de 361; Imprimerie impériale; 5 chaoual 
1280; prix: 30 piastres l'un. 


Le traducteur, qui d'ailleurs, selon ee qu'il dit dans sa 
préface, a complété la biographie des personnages les plus 
célèbres, par des renseignements puisés ailleurs, et supprimé 
telle autre qui se bornait à l'indication de la naissance et de 
la mort, a Lerminé son travail par l'indication des sources 
auxquelles 1bn-Khallican a puisé, et par une notice biogra- 
phique de cet auteur. 








1281 (namazax). 


1: THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES. 


Présent offert à nos‏ « تسفة الاخوان مى 7 القران 
frères dans le Coran; » traité des principes d'une‏ 
belle éloeution, très-utile pour les imams, hafiz et‏ 
lecteurs du Coran. Ge livre, rédigé en arabe par‏ 
el-cheïkh Abdulaziz Attichi, membre célèbre de‏ 
l'ordre des Nagychbendiè, a été Hithographié par‏ 
les soins de Bosnavi Hadji Mahrem-efendi; prix:‏ 
piastres.‏ 10 

Décisions juridiques » du juriscon-‏ « فتاوئ انقروى 
sulte Mehemmed-efendi, d'Angora, contemporain‏ 
de sultan Mehemmed IV, et mort en 1098 de l'hé-‏ 
gire(1687drevulgaire); premier volume, 479 pages;‏ 
.1281 كد second volume, 416 pages; rebi‏ 














01: la notice de M. de Schlechua, dans la Zeitschrift der 
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deutschen norgentändischen Gaselchaft, 1866: d'Ohsson, Tu- 
bleau de l'empire ottoman, 1, 53. 


Version turque do Man-‏ « منطق الطير ترق ترجه بى 
#quttars» célèbre traité de philosophie vel‏ 
de Ferideddin Attar, par Fédaï, de l'ordre des‏ 
Mevlevis; imprimé en caractères neskhis; prix : 25‏ 
piastres.‏ 





M. Garcin de Tassy a donné la traduction d'une partie de 
cet ouvrage intitulée: Poésie philosophique et religieuse des 
Persans, dans هل‎ Rewue contemperaine, با‎ XXIV, gô* Hivr. 
2856: et plus tard, Je texte original, Imprimerie impérial 
4, 1857: ماد‎ la traduction complète, Impri- 
le, Paris, 860, in-f. 











2: LITTÉRATURE, MONALE. 


Morceaux choisis du Chék-‏ « منتخيات شهنامه 
nämè,» par S. E. Kemäl-efendi, alors ministre de‏ 
l'instruction publique. Ge livre que l'auteur dit, dans‏ 
Yintroduction, avoir rédigé pour feu Pertev-pacha,‏ 
offre, sous forme de Pend-ndmè, et selon l'ordre‏ 
d'idées auxquelles ils se rapportent, le classement‏ 
de certains vers du Chäh-némé; 94 pages: lithogra-‏ 
phié; il se termine, à la fin, par un petit lexique.‏ 

«Traduction de l'histoire‏ ترجه حكاية رويتصون. 
de Robinson: » version turque, faite sur la traduction‏ 
arabe, par Ahmed Loutfi, correcteur à l'Imprimerie‏ 
impériale; première édition, Imprimerie impériale,‏ 
chaoual 1281 ; 1 13 pages in-8°; prix : 10 piastres.‏ 21 
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3. msrome. 


Prolégomènes d'Ibn-Khal-‏ « مقدمة gl‏ خلدون 
doun.» Ce premier livre de l'histoire universelle du‏ 
célèbre écrivain arabe se compose de 6 chapitres,‏ 
dont 5 ont été déjà traduits en ture par le cheïkh-‏ 
ulislam « mufti» Piri-zàdé-Mehemmed-Sahib-efendi,‏ 
qui les présenta au sultan Mahmoud L“; mais ce per-‏ 
sonnage ne put achever la traduction du sixième‏ 
chapitre, qui forme, à Jui seul, le ticrs du premier‏ 
livre. La traduction de cette sixième partie est due‏ 
à Ahmed-Djevdet-efendi, aujourd'hui Djevdet-pa-‏ 
cha, préfet du Vildtet « département» du Danube.‏ 
Imprimerie impériale; 1 1 djemazi-ewel 1277: 316‏ 
à 176 ct 183‏ وقد pages, grand format: les pages‏ 
à 190 sont lithographiées.‏ 

Les deux volumes de Piri-zdé et le troisième de 
Djevdetpacha se vendent من‎ piastres l'un, broché. 

y «Histoire de Petchèvi, » commençant‏ تاريخى 
à l'avénement dè sultan Suleïman le Grand, et fi-‏ 
nissant à l'an 982. L'auteur, Ibrahim-efendi, plus‏ 
connu sous le surnom de Petchèvi, remplissait,‏ 
en 1013, les fonctions de contrôleur général de‏ 
l'infanterie et de la cavalerie; premier volume,‏ 
Go pages, sans date; prix : 30 piastres.‏ 

as تار‎ «Histoire de Ja prise de Kaminice, » 
souslesultan Mehemmed IV, en 1083 (25 août 1672, 
êre vulgaire). par Näbi, secrétaire du grand vizir 
Almed Kupralu-pacha; brochure in-1 2, de 84 pages, 
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imprimerie du Terdjuméni-alwél; ود‎ mouharrem 
1281. 

sa «Le jardin des mosquées; » descrip-‏ للبوامع 
tioÿ htorique, épigraphique et Httéraire. des moe.‏ 
quées et établissements religieux de Constantinople‏ 
et de ses faubourgs, par Meylana-Ali-Sati-efendi;‏ 
ramazan 1281‏ “د هل tome 1”, 310 pages, imprimé‏ 
tome 11, 263 pages, imprimé le 7 zilhidjè suivant;‏ 
broché : 22 piastres; relié: 25.‏ 








M. de Schlechta a donné, lc. laud. une notice de ce livre 
curieux ét important, dans laquelle l'exactitude de certains 
monuments épigraphiques est critiquée assez sévèrement. 


ww » Histoire ottomane de Selanikli. »‏ تاريخنى 
L'auteur, Moustapha-efendi, de Salonique , traite de‏ 
histoire ottomane depuis l'époque du sultan Su-‏ 
Iéiman jusqu'à l'an 1000 de l'hégire, date où com-‏ 
mence la chronique de Naïma. Imprimerie impé-‏ 
rie, 8°; 81 pages: redjeb 128 pris, relié:‏ 
pinstres.‏ 23 





de. seuencss pivensus. 


«Tables de comput, » donnant 16 taux‏ جدول نما 
o/o, depuis une‏ .م 20 de l'intérêt, compté de 3 à‏ 
piastre jusqu'à un milion, pour la période d'un jour.‏ 
jusqu'à un an, par Edibefendi, adjoint comptable‏ 
au Viläiet « département » du Danube.‏ 

Grand traité d'hygiène,» par le‏ « محتفاى كبير 
colonel HadjiMoustafa-beï, l'un des rédacteurs du‏ 
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Djeridètaskériè «Revue militaire;» tome 1°, prix : 
30 piastres. 

Traité composé par le‏ قوجد معمار plis‏ رساله سى 
vieil architecte Sinan; prix : une piastre et demie.‏ 


3. LINGUISTIQUE, RÉPAGTION. 


Traité élémentaire de‏ « تبهرةٌ نارسى نام قواعح نامم 
la langue persane, » par Djemâl-efendi, mongaïd‏ 
«conservateur » au Conseil de l'instruction publique ;‏ 
ouvrage approuvé par le ministre de l'instruction‏ 
publique; prix : 3 piastres et demie.‏ 





Cf. M. de Schlechta, loc. land. 


Gyali ke & زيدة‎ «La quintessence de هل‎ science 
des flexions grammaticales; »grammairearabe, écrite 
en ture par Abdulkerim-efendi, membre du conseil 
supérieur de l'instruction publique. L'ouvrage, di- 
viséen 25 chapitres, forme un volume de464 pages; 
prix, broché : 25 piastres; relié, 30. 

Clef de la connais-‏ « مغتاح لسان كفم علوم وعرؤان 
sance de toutes les sciences. » Vocabulaire frança‏ 
ture, rédigé sur le type du Tohfüïvehbi; chaque mot‏ 
français transerit en ture, dans sa prononciation‏ 
exacte. Prix: 10 piastres.‏ 








«Morceaux choisis de littérature; »‏ لطامف انشا 
recueil d'extraits tirés des meilleurs auteurs, Le pre-‏ 
mier volume sc compose de morceaux, au nombre‏ 
de 46. trés de Fuzouli, Veici, Nabi, Raghib-pacba,‏ 
Kiani, Selanikli-Ata, Sunbulzadè-Vehbi, Djelal-pa-‏ 
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cha, Jezewbeï, Halim-Gueraï, Enver-elendi Az: 
beï, Pertev-pacha, Aki£pacha, etc. prix: 10 piastres. 





In8° de 133 pages, par Refjq-efendi, imprimé le 5 مسد‎ 
an ,تقد‎ au Terjanäni-aledl (ef. M. de Schlechta, lc. 
lud). 


1282. 
1. THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES. 


Concentration des rayons li-‏ « جامع الانوار النجاق 
bérateurs» Recueil des paroles prononcées par le‏ 
cheikh Abdulgädir-elghilâni, rédigé par Khadjè-‏ 
Zadè Mehemmed-efendi, en mémoire de ce per-‏ 
sonnage.‏ 

«Précieux livres» traduction turque par‏ عزيزيه 
Emin-Fehim-pacha, gouverneur du sandjagdeQars ,‏ 
du texte arabe du Monkhtaçar de Qodouri. Cette tra-‏ 
duction a été intitulée Aziziè, en l'honneur de sul-‏ 
tan Abdul-Aziz, auquel elle a été dédiée, Prix: 25‏ 
piastres.‏ 


C£ d'Ohsson, loc, land. t 1, p. 19 


«Recueil,» contenant.les sept opuseules‏ ججوعم 
suivants :‏ 

1° زيدة العقائد‎ «La quintessence des principes 
religieux; » traité sur l'orthodoxie musulmane et les 
fausses religions; 

2° Traité spécial du mosaisme et du christia- 
nisme; 
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3° Traité sur la vacuité des sectes rafdhite et 
chiite; 

«Le miroir des vérités; » traité‏ مرآت حقائق عن 
sur la vérité de la science des hilmet et des esrér;‏ 

5° Traité sur la discussion intervenue entre Sa- 
lomon et Khizir, sur Le hagyqat «la vérité, » dans le 
sens mystique: 

6٠ Traité des cent douze réponses du khalife 
Moavia aux soixante et une questions de l'empereur 
grec de Constantinople: 

7° Traité sur la pratique illicite des soufis con- 
sistant à tourner et à frapper des pieds, durant le 
zikr. 

Ces divers traités, composés par Sangouri Haçan- 
Husni-efendi, muderris « professeur » à Constanti- 
nople, se vendent ensemble ou séparément, عد‎ pias- 
tres l'un; lithographié. 

Sal مرآت‎ «Miroir des croyances;» version 
turque du livre, sous le même titre, de Mevla-Djämi, 
sur les articles de foi des Sunnis. Prix: 7 piastres. 


Voyez le Djéridèt-huvädis du 6 moubarrem 1282. 


Cortéges; » commentaire du Coran, par‏ « مواكب 
Ismail-Ferrakh-efendi, l'un des principaux em-‏ 
ployés du Divan impérial; publié, avec autorisation‏ 
de Sa Majesté, à l'imprimerie impériale; le texte‏ 
est accompagné des points-voyelles et chaque verset‏ 
porte un numéro d'ordre; 1020 pages qu'on peut‏ 
relier en deux volumes; prix, broché : 50 piastres.‏ 
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24 LÉGISLATION, LIFTÉRATURE, MORALE. 


«Règle.» Recueil des lois édictées dans‏ دستور 
pages:‏ لامو l'empire ottoman depuis le Tanzimét:‏ 
zilhidjè 1282, 2° édition;‏ “د Imprimerie impériale,‏ 
broché, 25 piastres; relié, 30.‏ 


Cette édition forme, en réalité, Je troisième volume du 
recueil des lois édietées en Turquie, depuis la promulgation 
duTanzimät;le premier volume, imprimé en rebi-akheri 267, 
content les lois rédigées dans le Modjlici-ahkiami-adliè; Le 
second, imprimé en chaban 1279, celles édictées depuis 
1273, ét encore en vigueur en 1279. 








Opuscule de Fénäri, »sur les sciences‏ « رسالةٌ فتارى 
et les lettres, traduit de l'arabe en ture; prix : 3‏ 
piastres et demie.‏ 

L'océan des significations;» opuscule‏ « بعر امعان 
en vers, renfermant des conseils précieux de mo-‏ 
rale, par Suleïman-Châdi-efendi, uléma de Qars;‏ 
prix, relié: 2 piastres et demie.‏ 

Le‏ « شير وشكر » «Le pain et le fromage‏ نآن ويينير 
«Le pain et le halva;»‏ نان وحلوا lait et le sucre;»‏ 
trois opuscules, oflrant le résumé en vers du mes-‏ 
névi, par chakh Beha-eddin Amoli « d'Amol; » li-‏ 
thographié per les soins de Nedjm-eddin-efendi;‏ 
chaque opuscule peut se vendre séparément; prix‏ 
des trois réunis : 21 piastres.‏ 

Lamentations des amants: » recueil,‏ « نوحة العشاق 
en vers, d'histoires mystico-amoureuses, par Me-‏ 
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hemmed-efendi, professeur à l'école dé Beicos, du 
temps de sultan Mehemmed IV. Prix: 10 piastres. 

Traduction, par Khadjè-Nech'et-efendi, du com- 
mentaire de Mevlana-Abdurrahman-Djämi, sur deux 
vers du Mesnévi de Mevlana Djelal-eddin Roumi. * 
Prix : 8 piastres. 


8. misrome. 





ol&s آل‎ 96 « Histoire ottomane,» par Khoï 
Oullahefendf ancien ministre de Turquie en Perse; 
x et xv'fascicules; prix: 10 piastres l'un. 





G£. Bianchi, .مما‎ land. nf و‎ et suivants. 


x} تاروع‎ «Histoire ottomane, » de Rachid; réim- 
pression, en 6 volumes in-8*, de cet historiographe. 

Le premier volume, de 532 pages, s'étend de 
l'année 1071 à l'an 1098. 

Le second, de 595 pages, finit à l'an 1115. 

Le troisième, de 390 pages, finit à l'an 1124. 

Le quatrième, de 395 pages, finit à l'an à 130. 

Le cinquième, de 454 pages, finit à l'an 1134. 
Imprimerie impériale, ود‎ mouharrem 1282 (sie). 

L'appendice ou suite de Rachid par Ismaïl-Aacim 
efendi, plus connu sous le nom de KutehukTehe- 
lebi-Zädè, forme le sixième volume, et renferm 
la chronique des événements compris entre les an 
nées 1135 et 11413 625 pages; Imprimerie impé- 
riale, 17 mouharrem 1282 (sic). 

& «Histoire d'Égypte,» ou mieux, His- 

pédition française du général Bonaparte 
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en Égypte, aduite en turc de l'arabe, d'Abdur- 
rahman eldjebert, intitulée : مظهر التقديس خروج‎ 
طائقة الفرانسيس‎ « Actions de grâces rendues à Dieu, 
sur l'expulsion des Français.» Cette version turque 
© est l'œuvre de Moustafa-Behdjet-efendi, médecin 
en chef. In-1 2 de 260 pages; publié d'abord en feuil- 
leton, puis en brochure, par le Djéridèt-havddis 
prix: 5 piastres. 
خلاصة الاعتبار‎ «Résumé de ce qui est digne d'at- 
tention,» chronique quotidienne des événements 
de la guerre faite contre les Russes, de l'an 1 182 à 
1190, par Ahmed-Resmi-efendi, le Crétois, ex- 
jabia du grand vizir, décédé en 1973 in-12 de 
92 pages, une préface et six chapitres: publié, de هل‎ 
même façon que le précédent, par le Djéridèi-ha- 
vädis. Prix : 3 piastres. 
seb ,سور‎ dit aussi Vilédet-nämèt-umaïoun, récit 
rédigé d'ordre de Raghib-Mehemmed-pacha, grand 
virir sous sultan Moustafa 111 et son prédécesseur, 
contenant la description des fètes données à l'occa- 
sion de la naissance de ce prince, surnommé Hibet- 
oullah « Dieu-donné;» six chapitres, ina de 64 
pages; publié, de la même façon que le précédent 
article, par le Djéridéhavädis. Prix: 3 piastres. 
مناقب سيك بطال غازى‎ « Histoire de Seïd-Battal- 
Ghañi,» de la race d'Ali, le Cid ottoman; six vo- 
lames; prix : do piastres l'un. 























le Seueos mivenses 


«Commentaire du Kitabul-izhôr, »‏ شرح 'الاظهار 
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traité de logique grammaticale arabe de Mohammed 
ibn Ali el-Berguevi. Un précédent commentaire du 
même livre, intitulé : الافكار‎ Zu, offrant trop de 
difficultés, Elhadj_ Abdallah bn Salih-Ibn-lsmail- 
eleïoubi a rédigé et publié ce nouveau commentaire 
sous le titre de الاذكار‎ 5; 294 pages, in-8’, Im- 
primerie impériale, djemazi-ewel 1282; table et 
errata, 12 pages; prix: 15 piastres. 

Traité de géométrie pour‏ « تعلم الهندسة الضبيان 
la jeunesse. » Prix: 6 piastres.‏ 

«Bases du calcul, » livre indispensable‏ أساس رق 
pour les comptables, par Feiz-Oulah-efendi,‏ 
Opuseule sur «la, sobriété; » prix :‏ رياصت بدنية 
piastres.‏ 8 

Ut eus «La santé et la maladie; » version 
turque du traité persan de Fuzouli, traitant de la + 
circulation de la vie dans les organes du corps hu- 
main. Prix : 5 piastres et demie. 











spa lu) «Traité succinct» sur la botanique 
et a zoologie, par Salih-efendi, directeur de l'École 
impériale de médecine. Prix : 30 piastres. 

cL'éclat du verger; » ouvrage conte‏ رونق بوستان 
nant les principes de Ia classification et de l'élève.‏ 
des fleurs et des plantes: sorte de manuel du jardi-‏ 
prix : 5 piastres.‏ بعلم 

grille) تلغراف‎ «Traité de télégraphie;» prix: 
5 piastres. 
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1. mÉOLOGIE Er SCIENCES RALIGIEUSES. 


sisi « Guide des aspirants et des‏ مريح ان وسأآكان 
viatores dans la vie spirituelle. » Prix : 5 piastres.‏ 

«Préceptes du djiziè;» ouvrage d'Aq-‏ أرادةٌ جزيه 
Kermani Mehemmed-efendi, utile à consulter sur‏ 
les points et les divers côtés de l'importante ques-‏ 
tion du djiziè « capitation, » accompagné de la dis-‏ 
cussion et de la réfutation des arguments présentés‏ 
par Les différents rites. Prix : 3 piastres.‏ 

Commentaire de l'ouvrage‏ « (وراد كبير مولويه شرج 
Jorédi-kebiri- menlevid de Bosnaly-Fazil-pacha, affilié‏ 
à l'ordre des Mevlevis, avec la chaîne ; série biogra-‏ 
phique de l'ordre (taryqat), en appendice ; » imprimé‏ 
typographiquementäun petitnombre d'exemplaires ,‏ 
puis, par la lithographie, en beau caractère neskhi,‏ 
les marges enrichies de hadis et de prières. Ce livre,‏ 
«le navire des‏ سغينة العلوم qui peut être surnommé‏ 
sciences, » contient les opuscules suivants :‏ 

Texte de l'Ivräd, ayant à la marge les hadis, leurs 
vertus, et la loi du taryqat, d'aprèsle Riçélet-ussimh; 

Commentaire et vertus du fâtiha, par cheïkh-ls- 
mail-Haqgy 

Commentaire de la sourate ركنا‎ si, noun, par 
cheïkh-ulislam Es'ad-efendi, avec les hadis ÿ relatifs 
et les mérites de ladite sourate ; 

Explication des quarante questions discutées 
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entre Imam Teridi et Ach'ari, et sui lesquelles ils 
différaient d'opinion : 

Exposition tirée du commentaire de la Qugidèï 
êmäl de Kafévi: 

Commentaire détaillé des qualités et attributs 
divins dits esmdt-hasnd; indication des heures aux- 
quelles on doit les réciter; 

Commentaire du hadis « Chabi-lman ,» par Is- 
maîl-Hagqy; 

Des ordres religieux, dans leurs principes et 
leurs ramifications; explication" des mérites du Tev- 
hid, chronologie biographique des supérieurs de 
l'ordre des Mevlevis, depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours. Prix :,50 piastres. 

82 بيان‎ «Exposition de la vérité;n recueil de 
conférences et discussions écrites, sur la religion, 
entre cheïkh Rahmet-Oullah, savant indien, et un 
chef spirituel (reigirodhéni). Cet ouvrage écrit pri- 
mitivement dans la langue de l'Inde هنج لساق أوزرة‎ 
aété traduit en persan êt en arabe, puis, finalement, 
en turc. Prix: 12 piastres. 

Commentaire du Tibide, » précédé‏ « تغسير تبيان 
de la biographie de l'auteur. Quatre volumes; prix +‏ 
broché, 120 piastres; relié, 140.‏ 

Le suficit du viator; » livre con-‏ « حسجصال السالك 
tenant les règles de la voie royale du Taryqat, et‏ 
les contumes du chemin spirituel; lithographié:‏ 
prix: 8 piestres.‏ 

Guide des vrais‏ « دائرة المومنين فى التكاح والطلاق 
croyarits pour le mariage et le divorce, » par Ahmed‏ 

95 0 
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Abdul-Aziz-efendi, ancien تلقو‎ de Galata. نط‎ 
6 piastres. 1 

Chéhdet-nâmè du célèbre munchi «ré.‏ شهادت نامع 
dacteur» Veïci. Prix: 12 piastres.‏ 

Recueil de cinq rigélè pouvant servir aux‏ « وعم 
hommes pieux à gagner les biens de l'autre vie, »‏ 
savoir:‏ 

2° رسالة اداب الذآكرين نجاة المسهين‎ « Traité des 
coutumes des hommes pratiquant le ,مااع‎ ce moyen 
de salut des musulmans; » demandes et réponses, 
موجه‎ notes marginalés, par Mevlana Niïhzi; 

2° نقشبنديم‎ Ale «Série biographique des 
Naqychbendië, » avec le commentaire du جذب‎ 
البهاي‎ de Qoutl-elaarifin, cheikh Sédyq-efendi, par 
Mevlans-Khâlid ; 

3° Prières autorisées, par Mevlana-Khalid, pra- 
tiques diverses de l'ablution; 

Prix de chacun de ces trois opuscules: 6 piastres. 

4° ترتيب نزول‎ «Disposition de la révélation al. 
coranique » par Imam Abou-loucef-erdebili, suite 
du livre de Djelal-eddin-Soïouti, sur l'Hmi-tefsir, 
intitulé: اسياب نرول قران‎ : 

5° منسوخ‎ gb « Versets du Coran abrogateurs et 
abrogés: »suite du précédent, texte corrigé avecsoin; 
caractères neskbi. Prix des deux derniers opuscules : 
25 piastres l'an. 

OEuvres de Seïdna-Khâlid, de l'ordre des Nagych- 
bendiè. Prix: 8 piastres. 
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Poésies remarquables; » recueil‏ « منظومةٌ لطيقه 
de questions relatives aux paroles d'infidélité, à l'é-‏ 
ducation des enfants, et aux principes dé la foi, par‏ 
Kharpouti-Naïmi-efendi, professeur et uléma. dis-‏ 
tingué, commentateur du Queidèü-beriè. Prix à 10‏ 
paras.‏ 

Dons du souverain bienfaiteur; »‏ « موهبة الوهاب. 
recueil de morceaux choisis, de textes et d'invoca-‏ 
tions à placer dans les leçons et les prédications, en‏ 
arabe et en ture, par Esseïd-elhadj Mehemmed-‏ 
Fevzi-efendi, exmufti de la provinee d'Andrinople.‏ 
Prix: 8 piastres‏ 

As «Résultats des méditations; » com-‏ الافكار 
mentaire dé l'/zhâr, contenant les réponses à chaque‏ 
question, d'après des copies authentiques tracées‏ 
de la main des docteurs, l'indication des sources et‏ 
un index des gloses, par AliRizrefendi, et auto-‏ 
grapbié par luimême. Prix: 40 piastres.‏ 








2. معط كاجو‎ MORALE, POÉSIE. 


ail تخيص‎ «Résumé des bons conseils » ou- 
vrage important et utile, imprimé pour la prémière 
fois, sous les auspices de S. M. le Sultan, par Sari 
Abd-Oullah-efendi, commentateur du Mesnévi. 
Prix, broché : 10 piastres; relié, 12. 

«Divan où poésies du‏ رامزياشا مرحومك ديوان 
célèbre poëte Ramiz-pacha. » Lithographié, prix :‏ 
piastres.‏ 3 

«Recueil de poésies, » sous la forme dite‏ ديوان 












as SUN 1868. 
divän, de Chäbi-Nagychbendib, c'est-à-dire de Pi 
Mohammed Nagychbendi, contemporain de Sultan 
Osman 1°, réformateur, dans l'institut, fondé par 
lui, des congrégations religienses_ existant alors. 





6 piastres. 





CE. d'Ohsson, loc. land. با‎ IV, p.628, 627 et suiv. 


«Divan » on recueil de poésies d'Ahmed‏ ديوان 
Abdul-Azir-efendi, ancien qâdi de Galata et poëte‏ 
connu. Prix: 10 piastres.‏ 

GE ps قرق‎ «Histoire des quarante vizirs; 
ouvrage de morale: relié à la franque, 13 piastres: 
à la turque, 113 broché, 10. 

«as مناظرة روز‎ «Colloque entre le jour et la 
nuit.» Prix + 60 paras. 


3. ausroums. 


Histoire des Afghans: « réimpres-‏ « افغان تاريخى 
sion de l'édition de 1141; imprimerie du Djèridè,‏ 
Constantinople, 1 74 pages in-8'; année 1277, sur‏ 
Je titre, 1283 sur la couverture. Prix : 10 piastres.‏ 

SH تأريئ‎ «Histoire de Petchevi: » deuxième vo- 
lame; cette chronique fit à l'an ,ووه د‎ Imprimerie 
impériale, sefer 1283; 487 pages. Prix : broché, 
25 pinstres: relié, 30. 











dessus. 





Voyez, pour le premier volume, amné 12 





es تار‎ «Histoire de Timour, » par Naz- 
mi-Zädè; réimpression de l'édition de 1142; im- 
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primerie du Djéridè; Constantinople, 243 pages, 
277 sur le litre, 1283 sur la couverture. 
: 10 piastres. 





C£. Bianchi, loc, laud. n° 125. 


Lingots d'or; » recueil rédigé par‏ » سبائك الذهب 
SuheïliZâdè, ancien uléma, contenant des notices‏ 
surles ensdb u généalogies » turques, arabes, grecques,‏ 
ete. l'indication des différences d'origine; la condi-‏ 
tion des peuples, du temps des anciennes religions,‏ 
les guerres de l'époque anté-islamique, et divers‏ 
renseignements sur l'état des anciennes sociétés. Li-‏ 
thographié à Bagdad; prix : 60 piastres.‏ 

«Récit de l'ambassade de‏ سغارت kel‏ مد اقتدى 
Mehemmed-efendi, » en France, rédigé par lui-‏ 
même. Ce personnage fut envoyé en 1132, par‏ 
sultan Ahmed I, à la cour de Louis XV. Prix: 10‏ 
piastres.‏ 

Récit de l'ambas-‏ « سغارت ناممٌ سيد وحيد افندى 
par‏ رنود ده Seid-Vahid-efendi, » envoyé‏ عل sade‏ 
sultan Selim JL, auprès de Napoléon I.‏ 











Cel ambassadeur, comme son prédécesseur Mehewmed- 
efendi, donne une sorte de description des contrées 
versées par lui pour se rendre à sa destination, ainsi qu'une 
appréciation des mœurs de l'Europe à celle épaque où Ia 
“urquie était en rapports moins intimes avec elle, — Ces 
deux relations ont été publiées à Paris, la première en 1841, 
la seconde en 1843, avec notre collaboration, pour l'École 
des langues orientales vivantes de Paris. 











«Nomenclature des traditionnistes; »‏ اساي رواة 
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opusculé contenant, par ordre alphabétique, le nom 
exact des traditionnistes du Prophète. Prix : 10 
piastres. 

Le jardin des Nagyb;» biographie‏ « دوحة النقبا 
depuis Mahmoud-‏ 
efendi jusqu'à Tecindji-zâdè-Esseïd Ali Ilmi-efendi,‏ 
actuellement Nagybul-echrâf, par Rifat-efendi,‏ 
chef de la comptabilité au Rugoamät.‏ 

Llires, « Jardin des Cheikhs; » suite du livre 
de Kifat-efendi, contenant Ja biographie des Cheïkh- 
ulislam, depuis Mevlana Chems-eddin Fen: 
qu'au personnage occupant actuellement le siége du 
mechikha. Prix : قد‎ piastres. 

gl! ورد‎ « La rose des jardins; » suite ou zéil 
du Badigatul Vuzérä: biographie des grands vi 
depuis le second vizirat de Zia-Jouçouf-pacha jus- 
qu'au deuxième vizirat de Mehemmed-Rochdi-p 
cha, par Rif'at-efendi, chef de la comptabilité au 
Raçounât. 

















Bianchi, Bibliogr. ottomane, n° 109.‏ :]نا 


4. scuecrs nivensrs. 





Connaissance du temps; » tables du te:‏ « تقو 
pour 1283, avec l'indication des heures de la prière‏ 
pour les différentes latitudes des contrées de l'emn-‏ 
pire. Prix: 5 piastres.‏ 

Alu « Opuscule » d'un mathématicien, pour ser- 
vir de مساوم‎ dans les contrées comprises sous le 
x° degré de latitude, Prix : 15 piastres. 
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Quintessence de l'artoratoire; »‏ » زبدة عم الكلام 
recueil de morceaux et commentaires d'une lecture‏ 
utile, par Ishag-efendi, professeur à l'école de la‏ 
sultane Validè, membre du conseil supérieur de‏ 
l'instruction publique. Prix: 10 piastres.‏ 

Abrégé des sciences; »‏ « معلومات مختصرة رسالدسى 
notions élémentaires de géographie, d'histoire na-‏ 
turelle, de calcul, de géométrie et de cosmographie,‏ 
à l'usage des écoles élémentaires et ruchdid; avec‏ 
cartes et planches; quatre-vingt-cinq leçons en style‏ 
simple et facile. Prix: 10 piostres.‏ 

Choses utiles à l'homme; » traité‏ « متافع الانسان 
d'hygiène, par Hadji-Moustafa Narai efendi, membre‏ 
du conseil supérieur de la guerre, traducteur à la‏ 
revue dite Djèridéi-askériè, 3 volumes; le premier.‏ 
de l'hygiène publique, »‏ « حفظ حصت أعوام intitulé‏ 
est actuellement en vente. Prix : 10 piastres.‏ 












5. LINGUISTIQUE, RÉDAGTION. 

Al « Questions et réponses. » Ouvrage‏ واجويه 
élémentaire, par Ishaq-efendi, membre du conseil‏ 
de l'instruction publique, accompagné de la réim-‏ 
Quintessence de l'exa-‏ « زيدة الامتسان pression du‏ 
men,» et du supplément de l'/gaghoudji. Prix: 13‏ 
piastres.‏ 

Principes de lecture fran-‏ « أصول قرايت فرانسويه 
çaise,» par Kirkorefendi, chef du bureau de la‏ 
correspondance étrangère au ministère de la guerre;‏ 
livre approuvé par le ministère de l'instruction pu-‏ 
blique.‏ 
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Ollendorf.» Méthode pour faciliter‏ « اولندون 
l'étude de toutes les langues, par Ollendorf, tra-‏ 
duite dn français en ture par Ismaïl-Haggy-efendi,‏ 
inspecteur des écoles militaires préparatoires,‏ 

Le présent de Vebbi; » réimpression‏ « تف وهبى 
de l'ouvrage de Sumbul-Zädè Vehbi; cette nouvelle‏ 
édition est faite sur l'une des éditions les plus an-‏ 
ciennes et les plus exactes; elle est marquée, à la‏ 
fin, d'un sceau portant en caractères presque im-‏ 
«Tout passe.» Prix :‏ أين نيز بكذرد : perceptibles‏ 
piastres.‏ 8 

tés «Le guide facile;» vocabulaire‏ سهولت 
persan, adapté à l'usage de la langue ottomane,‏ 
revu et approuvé par le Conseil supérieur de l'ins-‏ 
trnction publique; imprimé par autorisation impé-‏ 
riales premier volume. Prix : 25 piastres.‏ 

La quintessence des vocabulaires. »‏ « زيدة اللغات 
Dictionnaire de poche, contenant plus de 10,000‏ 
mois arabes et persans. Prix : 12 piastres.‏ 

ali عوامل ,جديدةٌ‎ «Nouveau traité gram- 
matical en vers. » Grammaire persane, simple et fa 
cile, par Elhadj-Mehemmed-Rèëfet-efendi, ancien 
employé de Ja Porte, professeur de persan. Prix : 
à piastres. 

Le trésor du mérite;» petit traité‏ « كاجيندٌ هنر 
des règles de la langue persane, par Haçan-Soubhi‏ 
efendi, attaché au secrétariat de l'instruction pu-‏ 
blique. Prix : 3 piastres.‏ 

Balance du langage‏ « مقياس اللسان وقسطاس البيان 
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et de l'exposition. » Traîté de grammaire, de syntaxe, 
de dérivation et d'écriture pour la larigue ottomane, 
par Abdurrahman-efendi, professeur à l'école mi- 
litaire. Prix : 4o piastres. 

&ls « Beautés de l'art oratoire;» traduc-‏ الكلام 
tion turque annotée, de Zamakhchari, auteur du‏ 
Kechchdf, par JouçoufSidqy-efendi, mufti du Cur-‏ 
distan et présentement substitut du Kädi à Ben-‏ 
ghazi. Ce livre contient un grand nombre de conseils‏ 
utiles et de proverbes arabes "avec la définition des‏ 
mots et des expressions relatifs aux sciences. Le tra-‏ 
ducteur a indiqué avec soin, dans son travail, le nu-‏ 
méro des versets cités du Coran, le hudis ou le boit‏ 
arabe auquel appartient chaque mot expliqué. Im-‏ 
primé par autorisation impériale. Prix : 20 pinstres.‏ 

L'excellent secrétaire, » par Khodja‏ « زبدة المنشاة 
أ Rifat-efendi; nouvelle édition revue et corrigée,‏ 
thographiée, belle écriture riga. Prix: 10 piastres.‏ 

«Secrétaire ture, » par Hadji-Haçan-‏ معرف انشا 
Vasf-efendi, ancien employé au conseil de la guerre.‏ 
professeur à l'école du génie, 3° édition, augmentée‏ 
de modèles de lettres adressées aux fonctionnaires‏ 
de tout grade, et de modèles de pièces employées‏ 
dans la nouvelle administration; deux volumes re-‏ 
liés en un. Prix : 25 piastres.‏ 

Le total des livres compris dans la liste qu'on 
vient de lire, quoique assez, peu considérable pour 
la période qu'elle embrasse, se fait remarquer cepen- 
dant par le choix des ouvrages et celui des auteurs 
qui.x ont pris part. On ne doit pas oublier, non 
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plus, que le nombre des imprimeries turques de la 
capitale, restreint, il ÿ a peu d'années encore, à 
l'imprimerie impériale, ne s'est accru que de quel- 
ques autres, destinées surtout à l'impression des nou. 
veaux journaux. Cette extension, toutefois, mérite 
d'être signalée, et elle a porté ses fruits; car certains 
de ces établissements, tels que ceux du Djéridét-ha- 
védis, du Tasviri- fkiar et du Terdjumäniahvâl, ont 
fait maître dans le peuple, par lo publication de 
livres à bon marché, 16 goût de la lecture, ou tout 
au moins ils l'ont gmduellement développé. Le 
gouvernement lui-même s'est associé à cet ordre 
d'idées, en décrétant, dans la loi réorganisatrice des 
circonscriptions préfectorales {Vildiet), 'établisse- 
ment d'ane imprimerie et là fondation d'un jour- 
pal dans chaque cheflieu de préfecture. En, et 
comme sÿmptôme important, il n'est pas inoppor- 
tun de constater la éréation de Sociétés littéraires et 
de Cabinets de lecture, قرليت خانه‎ , tant à Constan- 
tinople que dans d'autres villes. Depuis l'exposé de 
sitation que nous avons donné ailleurs2 sur l'ins- 
traction publique en !'urquie, une nouvelle société 
littéraire dite Djemitti-èdébiè, publiant une revue 
intitulée : Medjmonai-méarif, s'est fondée à Constan- 
tinople?. Le cabinet de lecture qui, par l'effet du 
hasird ou autrement, se trouve situé, dans la ca- 
pitale, visvis du mausolée de Réchid-pacha, 
comme placé sous هل‎ protection des mânes de l'an- 











١ سمال‎ d'économie chrétienne, cahier d'août 1866. 
 Diéridétharädis du 3 chaban 1283. 
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cien grand visir réformateur, offre au public tous 
les livres et journaux publiés dans la capitale; ct 
une société s'est également formée à Smyrne, 
parmi les musulmans, sous l'impulsion du Gouver- 
neur général, pour la fondation d'un cabinet de lec- 
ture et d'une bibliothèque ?. 11 est à désirer que 
ces exemples trouvent de nombreux imitateurs dans 
le reste de l'empire. 











INSCRIPTIONS GYPRIOTES 
INÉDITES, 
PAR M. DE VOGÜÉ. 





Parmi les problèmes que l'archéologie orientale 
propose aux recherches des philologues, un des plus 
difficiles à résoudre est celui de la Jangue et de l'é- 
criture eypriotes. On sait que les habitants de l'ile 
de Chypre possédaient dans l'antiquité un alphabet 
particulier, à l'aide duquel ils ont tracé des inscrip- 
tions et gravé les légendes de leurs monnaies. Ce 
fait a été mis en lumière par M. le duc de Luynes, 
dont le nom se trouve toujours associé aux grands 
progrès accomplis de nos jours par les études sémi- 
tiques. Le premier il a réuni, comparé, classé les 





١ Djéraib du و‎ sefer 1284. Un cabinet de lecture vient également 
l'être ouvert à Seutar d'Asie. (Djéridé قد مل‎ romazan dernier 1284.) 
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monuments écrits dans cet idiome inconnu, et a 
découvert Jeur provenance véritable !. Mais, malgré 





ses efforts persévérants ct sa vaste érudition, malgré 
d'ingénieux rapprochements avec les anciennes écri- 
tuves de l'Égypte et de la Lycie, malgré quelques 
succès de détail, le savant académicien n'a pu par- 
venir ä un déchilfrement définitif. 

Les tentatives faîtes depuis en Allemagne n'ont 
pas été plus heureuses. Où tous ont échoué, je n'ai 
pas la prétention de réussir; et pourtant j'ai cru 
tenir un instant entre mes mains la clef du mystère, 
ayant eu la bonne fortune de découvrir en Chypre 
même, et de rapporter avec moi une inscription 
bilingue. Mais le peu d'étendue de ce texte ou mon 
insuffisance ne m'ont pas permis d'en tirer des 
renseignements très-efficaces: néanmoins, si le pro- 
blème doit être résolu un jour, ce sera, je pense, à 
l'aide de ce précieux document. C'est dans l'espoir 
qu'il sera mieux utilisé par d'autres que par moi 
que je me décide aujourd'hui à en publier un dessin 
exact. J'y joins aussi le texte de plusieurs autres 
inscriptions مل‎ même caractère que j'ai également 
rapportées de l'ile de Chypre. 
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PLANCHE II. 


Inscription bilingue gravée sur une sorte de cha- 
piteau plat trouvé dans le village moderne d'Athié- 


١ Wamésnatique et ieripions ypriotes, Paris, 1852. 
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INSCRIPTIONS CYPRIOT 
nou, et provenant, je pense, des ruines de l'antique 
Golgos : aujourd'hui an musée du Louvre. 

Le gree se lit facilement 

Kapo£ eu «Je suis Karyx.» 

Les caractères paraissent être du vr siècle avant 
.ل‎ 0. Une formule analogue se trouve sur un _des 
portraits si anciens et si curieux trouvés par M. New- 
ton à Branchidæ en Asie Mineure!. لآ‎ est probable 
que notre monument eouronnait une stèle consacrée 
äun personnage du nom de Karyx, où portant son 
image sculptée en bas-rclief. Ce chapiteau est en 
lui-même très-curieux: il est formé de denx lions, 
adossés, dont les croupes se confondent l'une dans 
l'autre, à Ja manière des animaux qui composent les 
chapiteaux de Persépolis. Ce groupe singulier re- 
pose sur une plinthe ornée du disque ailé égyptien 
où plutôt d'une imitation phénicienne de cet em- 
blème bien connu. 

Le texte cypriote se lit de droite à gauche: il est 
facile de s'en convainere en le comparant aux alpha- 
bets donnés par M. de Luynes. Les cinq lettres qui 
le composent se retrouvent sur la tablette de Dali 
la seconde est inclinée à cause du manque de place 
il m'a été impôssible de déterminer le groupe qui cor. 
respond au nom propre grec KAPYE. Les diverses 
combinaisons que j'ai tentées m'ont donné des va- 
leurs qui, appliquées aux légendes des médailles ; 
n'ont amené aucun résulat satisfaisant, en ce sens 
que les mots obtenus ne s'accordaient avec aucun 


2 Newtor 














Halicarnassas, ete. À IL, n° 72, pl. XOVIL 
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nom géographique ou historique connu. Le pro- 
blème est plus compliqué qu'il ne semble au pre- 
mier abord, car en admettant même que la trans- 
cription phonétique da nom grec se trouve dans la 
phrase eypriote, il faut encore déterminer si elle 
est où non accompagnée d'une préposition, d'un 
verbe ou d'une flexion grammaticale, si les voyelles 
sont on non exprimées, si enfin le son & est rendu 
par une ou deux lettres. J'ai jusqu'à présent échoué 
das cette recherche; d'autres seront, j'espère, plus 
heureux où plus habiles. 


2. 


Les trois textes compris sous ce numéro pro- 
viennent d'une grotte sépulcrale nommée au 
d'hui v Grotte de la Reine » et située auprès de Kou 
Kia, village moderne bâti sur l'emplacement du 
célèbre temple de Paphos. Ils sont gravés sur trois 
gros blocs de pierre équarris que l'on peut voir au- 
jourd'hui exposés dans les galeries du Louvre. 

Le premier gisait au fond de la grotte, où il à été 
va par M. de Hammer, M. Ross. et par M. Piéridis, 
qui ont envoyé au due de Luynes les copies qui 
figurent à la planche XI de son ouvrage. 

Les deux autres avaient été employés à une époque 
plus récente pour bâtir un mur en travers de l'en- 
trée de la grotte. C'est là que je les ai découverts 
en fisant déblayer la porte du tombeau. Les mêmes 
travaux ont mis au jour un chapiteau dorique, un 
fragment de corniche à denticules et deux anté- 
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fixes à palmettes de style grec, d'où il est permis 
de conclure que la porte du tombeau aura reçu À 
l'époque macédonienne une décoration nouvelle. 
Les architectes d'alors auront utilisé pour leur cons- 
traction les pierres provenant d'un mur plus an- 
cien, sur lequel était gravée l'inscription ypriote. 

La pierre a, laissée au fond de la grotte, renferme 
à elle seule untexte complet, probablement les noms 
du principal défant et une formule funéraire. Les 
caractères se lisent de gauche à droite; ils paraissent 
æès-archaïques: par leur forme, ils différent un peu 
de ceux des autres inscriptions, mais ce sont les 
mêmes lettres. On peut s'en convaincre en com- 
parant le texte a avec l'inscription que nous donnons 
plus loin sous le n° 5. La même formule on à peu 
près se trouve dans les deux monuments avec une 
inversion qui permet de couper les mots. Le premier 
mot de l'inscription n° 5, mot de quatre lettres, 
commence la dernière ligne du texte a. Le groupe 
suivant, composé de sept lettres, se retrouve à la 
seconde ligne du texte a. لل‎ paraît lui-même formé 
de deux mots, car les quatre dernières lettres sont 
associées dans le même ordre, dans la ligne unique 
du texte c. 























: 8,4 


Les deux fragments reproduits sons ces numéros 
proviennent d'Amathonte; nous les avous trouvés 
dans le village d'Hagios Tykhôn, qui est bâti tout-près 
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de l'emplacement de cette ville antique et qui est 
rempli de débris apportés de ses ruines. 


PLANCHE IV. 
5,6,7 


La nécropole de Néa-Paphos est divisée en plu- 
sieurs groupes de tombeaux, auxquels les habitants 
‘ont donné des noms différents. L'un s'appelle Éx- 
Av, un aatre Axavla تمه‎ Émioxérou. Aueun de 
ces hypogées ne me paraît antérieur au v° siècle 
avantnotre ère, quoique la fondation de Néa-Paphos 
remonte à une époque très-reculée. 3 

Le texte n° 5 est gravé à côté de l'escalier qui 
mène à un hypogée du groupe de ÉXamexd; nous 
l'avons déjà comparé aux textes de Kouklia. 

Les n° 6 et 7° appartiennent à un grand tombeau 
de تمد سدم‎ Émiondrov, tombeau remarquable 
par ses dimensions et ses formes insolites. 11 se 
compose d'une salle circulaire, ereusée dans le roc, 
et précédée d'un vestibule ouvert où portique. Il 
est évident qu'il a &té destiné à la sépulture d'un 
personnage considérable. Le texte n° 6 est gravé au- 
dessus de l'entrée, dans un cadre; l'exécution en 
est très-soignée : on voit des traces de couleur rouge 
au fond des lettres. La lacune qui traverse l'inscrip- 





da première fois par 


+ Geute. inscription a été signalée pou 
M. Piéridis; une copie ttèsimparfaile, relevée par cet anx 
éclairé des antiquités de sa patrie, gore à la planche IX de lou 
vrage de M. de Lnynes. 
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tion est produite par une fente naturelle qui a pré- 
cédé le tracé de l'inscription. 

Le texte n° 7 est sculpté sous le portique : 

Il reproduit les deux premières lignes du texte 
précédent et le premier mot de la quatrième; les 
mots étant séparés par des points, il est facile de 
fire cette constatation. 

La troisième ligne du n° 6, celle qui est suppri- 
mée dans le n° 7, commence par un groupe de deux 
lettres qui se trouve trèssouvent sur la tablette de 
Dali, où il me paraît désigner le mot Ji : en effet, 
ce groupe y est placé einq fois l'entre les deux mêmes 
mots, et le premier de ces mots paraît être un nom 
propre, puisqu'il figure sur les médailles. La suppres- 
sion que nous remarquons ici confirme cette hypo- 
thèse: il est naturel en effet, de supposer que l'ins- 
cription n° 6 renferme le nom du personnage ense: 
veli dans le tombeau, le nom de son père et ses 
qualités: le second texte étant un abrégé du premier, 
on n'aura pas reproduit le nom du père, on se sera 
contenté de recopier le nom et les litres du défunt. 

Quelle est la valeur phonétique du groupe qui 
paraît avoir le sens de fils? Si la valeur 3 assignéc 
À la seconde lettre par M. de Luynes est juste, je 
ne vois que le mot égyptien MES qui puisse con- 
venir, ce qui confirmerait l'opinion émise par le 
même savant sur la ressemblance entre l'idiome 
parlé en Cypre et la langue égyptienne. On se sou 
vient qu'Hérodote (VIT, go) nomme les «Éthio- 











١ ومين‎ a, 4.67 et 1. 
53 33 
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piensn parmi les peuples qui, au dire des habitants , 
avaient colonisé l'ile. 

Cette inscription, ainsi que celle de Kouklia, se 
lit de gauche à droite. On voit que, semblable en 
cela à l'écriture égyptienne, l'écriture eypriote peut 
écrire dans les deux sens. 

Des moulages en plâtre des trois textes trouvés à 
Néa-Paphos sont déposés au musée du Louvre. 


8. 


Le n° 8 provient “des ruines de l'ancienne ville 
de Sol, capitale d'un des neuf royaumes qui, sui- 
vant Diodore, se partageaient le territoire del'ile au 
cinquième siècle avant notreère; signalé parM. Gras- 
set, il a été retrouvé par M. Duthoït, le compagnon 
et le collaborateur de mes recherches. IL est gravé 
sur ua bloc de marbre noir qui a appartenu à un 
édifice construit avec soin. 

L'inscription est très-mutilée: elle n'a jamais eu 
que deux lignes, mais ces lignes étaient beaucoup 
plus longues. Elle se lit de droite à gauche. Paléo- 
graphiquement, elle parsît être la plus moderne de 
Loutes celles que nons avons rapportées : les lettres 
ont une certaine”élégance et rappellent l'aspect des 
lettres grecques de l'époque macédonienne, 

La pierre est amjourd'hni au musée du Louvre. 





9. 


Le n° و‎ est gravé sur une cornaline de ma col- 


INSCRIPTIONS CYPRIOTES INÉDITES. 400 


lection, trouvée dans les environs du village d'Athié- 
mou. + 


10. 


Ces lignes écrites, et les planches quiles accom- 
pagnent étant terminées, il m'est parvenu un nou- 
veau texte que je m'empresse de joindre aux pré- 
cédents; il a été envoyé à M. Waddington par 
M. Coecaldi, attaché au consulat général de France 
à Beyrouth, avec un dessin d'une rare fidélité 
et une descriplion très-soigacusement faite. Le 
dessin a pu être interealé sur notre planche IV sous 
le n° 10, et je transeris ici les principaux passages 
de la notice de M. Ceccaldi. 

«Le petit instrament dont je vous envoie le fac- 
«simile exact a été trouvé à Dalit. II mesure 1 79 mil 
«limètres de long. [1 est en argent légèrement mé- 
«langé d'alliage. 

«La tige est plate et porte en dix-neuf caractères 
«uneinscription eypriote. Aun centimètre environ du 
«dernier caractère, la tige prend une forme cylin- 
«drique, lordue maintenant et terminée par une 
«tête de cygne, sur laquelle œil, bec et oreille sont 
« dislinctement marqués. À l'autre extrémité est un. 
«fragment de paleron, dont un des côtés est légère- 
«ment relevé. 





١ L'ancienne Hddlie : près de ce même village ont été découverts 
la tblette de bronze et le bout de massue ou de timon publiés par 
M. de Luynes et qui font partie de Ia collection anjourd'hni dé- 
posée à la Bibliothèque impériale. 
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«Les caractères de l'inscription sont d'une extrême 
unetteté et d'une conservation parfaite. Au dou- 
“aime (à partir de gauche), la tige a été brisée, 
«séparant par une assure nelle et tout acciden- 
«telle le haste verticale d'une lettre identique à la 
«septième, Le treiribme caraetère a sa branche sur 
«périeure droite légèrement relevée; maladresse du 
ugraveur probablement. 

«Au-dessous du dixseptième caractère, un coup 
«de burin a atteint, juste au droit du trait médial, 
«la branche de la tige, dont l'épaisseur est environ 
«d'un millimètre. 

«Lobjet appartient à M. Lang, directeur de la 
«banque ottomane à Larnaca, qui a bien voulu 
«m'en laisser prendre le fuc-simile ef-joint. » 

et objet intéressant est évidemment un simpu- 
lum, sorte de cuiller ou puisoir, qui servait dans les 
sacrifices, et dont la figare est bien souvent repro- 
dite sur tes monuments antiques. L'extrémité supé- 
rieure était recourbée en eou de cygne et a été ma- 
ladroïtement redressée: la poche inférieure a été 
Irisée, mois le tronçon qui reste nous montre en- 
core la naissance’ de la courbure primitive. 

Le texte n'ajonte malheureusement rien à nos 
connaissances et n'apporte aucun secours nouveau à 
la question du déchiffrement. Il doitse lire de droite 
à gauche, comme l'inscription du bout de mas- 
sue de Dali (Luynes, pl: X). Entre ces deux textes 
il doit y avoir plus d'une analogie : tous deux, il 
me semble, doivent contenir le nom du proprié- 
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taire de l'objet sur lequel ils sont gravés. Sur la mas- 
sue, les mots sont séparés par des points, et il y en 
a quatre. Si notre hypothèse est vraie, le premier mot 
est le nom du propriétaire, le second le mot fils, le 
troisième le nom du père, et le quatrième une qu 
lification quelconque. Le groupe qui correspondrait 
à l'idée de fils ne se compose que de deux lettres, 
,عير‎ ce qui confirme encore l'hypothèse. Sur le süm- 
palum , les mots de l'inscription ne sont pas séparés, 
mais ce même groupe se trouve répété deux fois et 
partage la phrase en trois parties sensiblement égales. 
On pourrait done y voir, toujours en suivant notre 
hypothèse, trois noms propres reliés par le signe 
de la filiation et précédés par une préposition : 








A un tel, fils d'un 1el, fils d'un tel. 


Ce groupe, que nous proposons ici de traduiré 
par fils, ne se compose pas des mêmes lettres que 
le groupe auquel dans l'inscription n° 6 de Néa-Pa- 
phos et sur la tablette de Dali nous avons attribué 
le même sens. Mais cette circonstance à elle seule 
ne suffirait pas pour détruire notre hypothèse: dans 
un alphabet de plus de quatre-vingts signes , les 
homophones sont nécessairement nombreux: l'idée 
de filiation peut d'ailleurs être rendue par des mots 
très-différents : Jilius, natas, ete... En égyptien 
on trouve les deux mots MES et SI: nous avons 
rapproché du premier notre premier groupe cy- 
priole; pourquoi le second groupe ne correspon- 
drait-il pas au mot SI? Ce sont là de simples con- 
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jectres que je donne pour ce qu'elles valent 
me serais même pas permis de les publier si, en 
fice de problèmes aussi compliqués, les moïñdres 
observations n'avaient pas leur importance, comme 
pouvant contenir 16 germe des solutions futures. 
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APPENDICE. 


PRIX ET VALEUR VÉNALE DE QUELQUES-UNES DES PIENRES 
PRÉCIEUSES. 


Nous avions tout d'abord renoncé à nous occuper 
de cette partie de l'œnvre, mais nous y sommes re- 
venu, cat nous y avons vu un moyen de mieux, ca- 
ractériser les pierres dont nous nous occupons. La 
tâche nous avait semblé inabordable à cause des dif- 
ficultés sans nombre qui surgissent de tous les côtés 
si l'on veut étudier la détermination précise des pe- 
santeurs et des monnaies. Tous les livres composés 
sur cette matière ct pourtant sortis de la plume 
d'hommes bien consciencieux el bien savants sont 
Join d'avoir complétement dissipé les ténèbres. 
Lorsque ensuite nous eûmes résolüment regardé la 
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question en face, nous reconnûmes que la tâche 
n'était pas aussi lourde que nous l'avions craint. 
En effet, nous avons trouvé dans notre texte lui- 
même des secours très-utiles et que nous pensons 
suffisants, Teifaschi annonce qu'il donne le prix 
admis dans les marchés de Bagdad et du Caire. y» 
بحسب‎ QU نضع قم الاحجار النى نذكر قهها فى هذا|‎ 
بغداد ومصر‎ Less اعتبار سوقها فى موضعيى‎ «Nous rap- 
porterons les prix de celles des pierres dont nous 
parlons dans ce livre en les citant d'après les don- 


nées fournies par deux marchés, ceux de Bagdad 
et du Caire. » Ailleurs, en parlant de la perle, il dit 


ace pop‏ وتمنه - العقد المتعان عند Ji‏ بغداد 





Rte‏ وثلثون Le‏ واقال العقود زنته شدس مثقال وى 
«La perle et son prix. — Le rang‏ — .اربعة قراريط. 
adopté par les habitants de Bagdad est de trente-‏ 
six grains, le moindre de ces rangs pèse un sixième‏ 
de mitskal, qui est de quatre karats.» Ce passage‏ 
nous place done encore à Bagdad, et il détermine‏ 
la valeur au poids du mitskal, tout en indiquant le‏ 

mode suivi pour la vente des perles. 

Cette question de la pesanteur sera ainsi fixée 
per l'auteur lui-même pour l'avenir. Le sixième du 
mitskal, poids fort important, comme on le verra, 
est égal à 4 karats; donc le mitskal total égale 2 4 ka- 
rats : si nous prenons le karat de 4 grains, nous au- 
rons un nombre de قو‎ grains, qui peut-être était 
admis pour cette sorte de commerce. Mais si nous 
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admettons aussi que parfois le karat n'était évalué 
qu'à 3 grains, comme on le voit dans un mémoire 
de M. de Sacy Sur Les poids et mesures des Arabes, 
cité dans le Journal des sciences de Millin, t. , 
p-189, nous sommes ramenés à 72 grains, qui est 
le chillre indiqué par Ibn-Khaldoun, 9 وزن‎ ts 
اثنين وسبعيى حيّة الشعير الوسط فهو اللذى نقله‎ 
الاججاع ألا ابى حزم الج‎ ages الحققون‎ « Quantau poids 
du dinar, il_ est de 72 grains d'orge en moyenne. 
C'est celui qu'admettent les écrivains les plus exacts 
et qui est généralement adopté, si ce n'est par Ibn- 
Hazem, ete,» IL est à remarquer que M. de Sacy a 
traduit le mot dinar du texte par mitskal, ce qui nous 
prouverait une fois de plus que les deux mots 
étaient quelquefois employés l'un pour l'autre, 
puisqu'ils étaient égaux en poids comme nous allons 
le voir, Ghrest. ar. IT, p. 114 texte, et 206 trad. 

Le dithem comme poids; dirhem légal. وزن‎ 
اثنين وسبعون حيّة من الشعير‎ Gal المثقال مى الذهب‎ 
رسا‎ Re الذى هو سبعة اعضار حجسون‎ BOL الوسط‎ 
بالاججاع‎ Rob وهذة المقاديركلها‎ Ke, «Le poids d'un 
mitskal d'or pur étant de دج‎ grains d'orge en 
moyenne, le dirhem, qui en est les 7/10, est de 50 
grains 2/3 en poids. Ces évaluations sont toutes 
admises d'un commun accord.» (Ghrest. ar. 112 
et 284.) 

Le karat est équivalent à la moyenne du poids de 
4 grains d'orge. On est généralement d'accord sur 
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ce point. L'expérience nous l'a du reste bien dé- 
montré. Presque tous les praticiens français admel- 
tent que le karat est de 4 grains. (Voy. Brard, Mi- 
néralogie appliquée aux arts.) Paucton dit que le poids 
du karat égale celui de 3 grains ++, poids de mare 
de France, où on l'évalue à à grains (Métro. p. 35). 
L'Annuaire du bureau des longitudes, suivi en cela 
par les bijoutiers modernes, évalue Le karat à 0,205 
au lien de 0,212, qui est le poids réel de 4 grains, 
celui du grain étant de 0,053. 

Le karat égale en poids le grain de caroube, qui 
aujourd'hui encore est usité entre les Arabes; mais 
on l'évalue seulement à 20 grammes; il serâit encore 
le 1/24 du mitskal!. 

Ainsi nous avons la détermination en chiflres dé- 
cimaux du mitskal à 3 gran. 816, et celle du dirhem 
à 2 gram. 671 , le karatétant de 4 grains ou o gr. 212. 

L'évaluation des monnaies parait plus compli- 
quée. Nous avons le dinar, qui comprend quatre va- 
riétés: عد‎ dinar d'or rouge و دينارمى الذهب الاجر‎ — 
2° dinar du Magreb :دينار مغرى‎ — 8° dinar sikha دينا‎ 
Cu); — 4° dinar égyptien ديذار مصرية‎ ; — 5° le mits- 
kal indiqué de cetle manière : ya مثقال مى ذهب‎ 
le mitskal d'or affiné. 

Le dirhem paraît plus particulièrement s'appliquer 
à une monnaie d'argent; nous en avous trois espèces : 


1° Le دهم الفشّة النقرة‎ dirhem d'argent afiné en 


à Kart, قيراط‎ , dérive du gree Kepénor, petits come, slique. 
(Dion. 1592) 
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lingot; — n° دم ناصربة نقرة‎ dirhem nacéri en lingot; 
— 3° دم سكة‎ dirhem sükka (frappé). 

Pour l'évalnation de ces monnaies, nous nous 
sommes aidé particulièrement du beau travail de 
M. Vasquez-Queipo sur les Systèmes métriques et 
monétaires des anciens peuples. Nous avons aussi ap- 
pelé à notre aide la Métrologie de Paucton. 

M. Vasquer Queipo a basé son travail sur l'étude 
des médailles et monnaies elles-mêmes. Il ne s'est 
point contenté de combiner entre eux les textes des 
écrivains et de lire les légendes, il a classé chrono- 
logiquement les pièces, il les a toutes pesées en 
nombre considérable et il en a donné les poids en 
chiffres décimaux, de sorte que si l'on n'arrive 
point, pour les évaluations, à une précision mathé- 
matique, on est sûr au moins d'avoir une moyenne 
sérieuse. Nous avons donc recueilli les chifires indi. 
catif des quotités énoncées par M. Vasquez-Queipo 
dont le conservateur du musée de la Monnaie, 
M. Clairaut, nous a obligeamment donné Ja valeur 
actuelle en monnaie d'or. 

Ainsi, pour les monnaies d'or des khalifes d'Orient 
et d'Espagne, nous avons les moyennes suivantes : 









Système almoravide, dinar. . = 3 groîns 943 = 130453 
Système arabe, dinar. 52:8 14417 
Système arabe égyptien, mitskal == 4 grains 666 ع‎ 15890 
Dont le total est de. 434760 

Dont le 2/3 س‎ 149586 


3 Voy: Ghrest arab. de Sacy, IL, p. 284. 
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Le dinar a souvent été comparé au sequin de Ve- 
nise qui valait 11 fr. 31 cent. (Paucton, p. 860), 
valeur bien voisine de celle du sequin de l'empire 
ottoman, qui est de 1 à fr. 2 4 cent. (An. b. long. 143). 
Il en est qui l'ont évalué en somme ronde à 10 ff. 
comme moyenne entre 1 4 francs et 7 francs, deux 
chiffres entre lesquels, à diverses époques, a pu os- 
cller la valeur du dinar. Pour nous, comme nous 
avons affaire à des valeurs de l'Orient, nous prenons 
la moyenne des chiffres relevés par M. Vasquez- 
Queipo, que nous portons en somme ronde à 14 ff. 
50 cent. 

Le dinar d'Égypte ou d'Abd el-Melik serait, sui- 
vant M. Vasquez-Queipo (lettr. du à mars 1868), 
du poids de 45,25 et vaudrait 14 fr. ga. Ce chiffre 
a exercé quelque influence sur la fixation de notre 
moyenne à 14 fr. 4o. 

Le dinar du Magreb pèserait 45,66 et vaudrait 
15 fr. go cent. 5 

Le dinar d'or rouge paraît dans certains cas avoir 
le double de valeur des autres, comme on le voit 
à l'article du prix du béryl. Cette monnaie ne se 
trouve indiquée qu'une seule fois. 

Le dirhem se présente de trois manières, ainsi 
que nous l'avons vu : 1° dirhem d'argent nograh (en 
lingot) affiné *د‎ dirhem naceri nograk; 3° dirhem 
sikke, marqué. 

11 est à remarquer d'abord que le mot نقرة‎ nograk 
été expliqué par aucun des savants qui ont 
raité la question des monnaies arabes. 11 a des si- 
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gifications tris-variées et très-diverses; celle qui 
s'adapte le plus à notre sujet, c'est celle-ci : Li 
quatum auram argentumve, pars éjus «partie d'une 
masse d'or ou d'argent fondu». Telle est l'inter- 
prétation qu'on lit dans les dictionnaires de Castel 
où de frreytag: le dictionnaire persan de Richard 
son traduit ce mot par lingol. Déjà nous avions 
pensé à cette interprétation dans laquelle nous avons 
été alors confirmé. Nous avions, à force de médita- 
tions, cru qu'il s'agissait d'un certain poids d'ar- 
gent, un petit lingot non frappé où même qui avait 
pu l'être, ainsi que nous en avons vu au musée de 








Ja Monnaie tandis que la pièce dite مالل‎ x, au 
contraire, esl toujours marquée d'une empreinte. 
Ge qui pourrait appuyer cette conjecture, c'est 
que ce mot semble constamment accompagner, 
comme spécificatif, le mot dirhem , qui pourrait dans 
certains cas n'être plus que l'indicateur d'une pe- 
santeur. 

En résumé, M. VasquezQueipo admet pour 
moyenne des dirhems d'argent des khalifes d'Orient 
en poids 25,844, ce qui représente une valeur moné- 
taire en argent de o fr. 626, et pour les dirhems des 
Khalifes d'Espagne 25,710 ,.valant 59 cent. M. Bar- 
bier de Meynard admet une valeur de 65 cent. qui 
nous paraîl acceptable. 

Telles sont les bases que.nous avons admises pour 
nos évaluations au poids et monétaires. C'est un 
essai de bonne foi que nous offrons à nos lecteurs, 
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Nous avons soulevé Ja question sans avoir aucune- 
ment la prétention de la résoudre. 


Les perles se vendaient à Bagdad enfilées par 
rangs عقد)‎ sing. عقود‎ plur.) de 36. Le rang le plus 
faible en poids était d'un sixième de mitskal égalant 
4 karals, ce qui portait le mitskal à 24 karats ou 
72 grains ou 55,088. 

Dix de ees rangs, du poids de À karats chacun ou 
0848 faisent do karals au total où 8,480, se 
vendaient 4 dinars d'or à à 4 fr. bo cent. l'un, ce qui 
donne au total 57 fr. 65 cent. — Dix rangs du 
poids de 1/4 de mitskal ou 6 karats. — 1,212 
chacun où 12%,120 au total, se vendaient 5 dinars 
où 72 fr. 10 cent., et ainsi de suite dans la même 
proportion croissante jusqu'à ce que le rang eût at- 
teintle poids de 4 mitskals ou de 96 karats ou 205,352. 
Ilse vend alors les dix rangs 200 dinars ou 2,890 Îr. 
A partir de là, chaque rang est vendu séparément. 
Un rang du poids de 4 mitskal 1/2, égalant 108 ka- 
rats où 2a%,8a , est de do dinars ou 578 francs. حد‎ 
Le rang de 5 mitskals où 120 karats où 255,440 
se vend 60 dinars ou 867 francs. La progression 
marche ensuite dans ce sens jusqu'à un certain poids, 
à Ja valeur duquel s'ajoute la perfection de la perle 

On lit dans Boetius de Boot {De gemmis et lapidi- 
bus pretiosis, p.177 et suiv.) qu'en l'année 1 604 une 
perle sans défant pesant un grain, le 1/4 d'un karat, 











10 JUIN 1868. 
se vendait 1 3 craciferi; le craciferam (krentzer) valait 
1/70 de thaler, c'estä-dire o fr. 052 4/7 qui, multi. 
plié par13, donne o fr. 683 si elle pesait deux grains, 
elle valait 52 emneif. ou à fr. 733; si elle atteignait 
4 grains, c'esth.dire un karat, le prix était de 210 
ou3 thalers, 11 زه نلا‎ cent. Tel était le prix des 
perles imperforées, celles qui l'étaient se vendaient 
les 20 grains où 5 karats 175 cracif. وده‎ fr. 10 ce. 
Ge qui portait les Lo karats à 72 fr. Bo c. qui équi- 
valent au poids de 6 karats chez nos Arabes. 

Aujourd'hui, en France, le prix des perles est 
bien plus élevé, car une perle d'un grain vaut 4 fr. 
le karat, celle de د‎ grains — 10 francs le karat, et 
celle de 4 grains on un karat= 50 froncs. 

Audessous de ce poids, les perles se vendent 
l'once = 30F,528 de 300 à 1,000 francs, ce qui 
porte le karat ou les 4 grains de د‎ fr. 083 à 6 fr. 
مو‎ cent. et les 4o karats de 83 francs 32 cent. à 
276 francs. 

Prix du rabis (yakori). L'anteur prendici, comme 
nous l'avons dit précédemment, les prix du marché 
de Bagdad, qui sont égaux à ceux du Caire. 

Le rubis ronge dit bckrman, quand il est d'une 
, d'une netteté parfaite et du poids d'un 
demi-dirhem où 8 karats (1®,464), se vend en 
moyenne 6 mitskals on 8 dinars d'or affné (1 15 fr. 
20 cent.), ce qui fait par تسمل‎ 3/4 de mitskal ou 
un dinar d'or affiné (14 fr. 20 cent.). La pierre du 
poids de à dirhem, 16 karats (2,428), est évaluée 
à 2 dinars par karat, 28 fr. 40 cent. ou 556 francs 
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au total. — La pierre du poids d'un mitskal où 
24 karats, 28,968, se vendait à dinars 1/2 le karot 
(36 francs), au total 864 francs. La pierre du poids 
de د‎ mitékal 1/2 = 36 karats se vendait 3 dinars le 
karat ou 1,592 francs 60 cent. La progression pour 
Je prix allait ainsi en augmentant en raison du poids. 
Parfois l'éclat et la supériorité de la pierre ajoutaient 
beaucoup à sa valeur, tellement que le rubis rouge 
du poids de 1 mitskal (24 karats) pouvait atteindre 
le prix de 100 mitskals d'or pur ou 1,775 francs. 

Le corindon bleu où saphir et le saphir zeiti 
étaient évalués à 4 dinars (56 francs) chaque dirhem 
où les 16 karats. Le corindon jaune ou topaze était 
vendu moitié prix. Le saphir d'eau l'était moitié du 
précédent où le quart du saphir bleu. Ces prix pa- 
raissent bien faibles en raison de ceux qui précèdent! 

















1 Nous nous sommes erncoup écarté du texte parce qu 
paru trbs-fautil en ce que diverses indications de prix et de valeurs 
ne donnent que des erreurs quand on vient à les traduire en chiffres. 


in on dan le دعلا‎ on 4265 الذى زنته نصق درم‎ pal 
Po متاقيل من الذهب لالص يكون زنة كل قيراط منه بعشرة‎ 

من Aa‏ النقرة لخالصة لها من الذهي لخالص نصق ورد 
den paid cn demie a un valeur‏ وماج TEE a‏ 
Sema pur io de chaque Bar de 10 2‏ 


Fans d'ugent eù en a id le ma 
phase ا‎ un mal» Nous panne devoir He 


الذى ais‏ نص درثم قهته ee‏ مثاقيل من الذهب الخالص 
يكون زنة كل قيراط من الذهب لالص نصف وريع متتقال 
dihe est du‏ تسمل poids et d'un‏ 6ل piere dont‏ مله : traduire‏ 28 


prix de 6 mitkals d'or afin; ainsi, Je poids de chaque karat sera de 
4 du quart (ou des 4/4) dur mitkal.» En effet, trois quarts 























se JUIN 1668. 

L'émeraude vert monche, qui était la plus recher- 
chée, se vendait, quand elle était dans de belles 
conditions, 4 dinars (66 fr. 10 cent.) le karat ou le 
dirhem, 1,059 fr. 20 cent. Les autres espèces étaient 
sens valeur. 

Le béry! du poids de un demi-irhem, 8 karats: 
se vendaitun dinar, et le dithem un dinar d'or rouge, 
quand les pierres étaient de bonne condition. إل‎ 
paraît que l'or rouge avait une valeur du double. 

Le rubis balais d'une belle eau, d'un éclat vif et 
d'une teinte rouge irréprochable, était estimé à moi 
tié prix du eorindon rouge. 

Le zircon était estimé au quart de la valeur du 
rubis balais où même selon sn condition: 

Le mazanabi, qui était l'espèce la plus appréciée 
du genre, attoignait à dinars = 33 fr, 10 cent. par 
mitékal où 24 karats. 

Le grenat, Le prix en est d'un demi-dinar où 
8 fi 275 le mitskal, an لماما‎ 2 17 francs. 

La turquoise se trouve généralement montée en 





de mitskal d'or sont l'équivalent de un dinar où 72 grains, comme 
il est généralement admis; ce qui concorde trèx-ien avec os nombres 
de In progression, tandis que les dix dirkeou ne répondent à rien. — 
Arrivant à la pierre dont le poids est d'un dirhem,, nous lisons dans 


التهر الذى a‏ درهم قهنه du‏ عقسر Jus‏ زنة كل : le tente‏ 
لسر السذى Nous eryons devoir ire;‏ سه تقبيراط aka‏ يتاريق 
a‏ درهم وهى de‏ عشر LS‏ زئة كل قيراط منه بد ينارين 
سيا 2 La done dE a‏ 


{st de د‎ dinars le Kara.» Toute autre lecture ne donne qu'un sens 
ueompréhensibe, 8 
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chaton d'anneau; le prix en est très-variable, il peut 
être d'un dinar (16 fr. 55 cent.) ou d'un dirhem 
d'argent (0 fr. 65 cent.) suivant les circonstances. 

La cornaline. On en fait des cachets qui se vendent 
4 dirhem nacèri en Jingots ou o fr. 66 cent. chaque . 
dirbem, au total 2 fr. 4o cent. 

Le diamant, Le prix moyen était de د‎ dinars le 
karat on 33 fr. 10 cent. Yakoub ben Isahaq al- 
*Kendi rapporte qu'il a vu les diamants varier de- 
puis la grosseur d'un grain de sénevé jusqu'à celle 
d'une amande. Le prix le plus élevé qu'il ait trouvé 
à Bagdad était de 80 dinars ou 1,324 fr. 4o cent. 
le mitskal ou les 24 karats, et le prix le plus faible 
قد‎ dinars ou 248 francs le même poids, c'est-à-dire 
55 fr. 58 le karat dans le premier cas et 10 fr. 
34 cent. dans le second. 

L'eil de chat où astérie. Le prix varie suivant 
que cette gemme est plus ou moins recherchée. 
Ainsi, dans le pays des Arabes, où elle l'est peu, elle 
se vend 5 dinars où 72 fr. 05 cent.1, Dans l'Inde, 
elle était plus chère. «Un habitant de Ghaznah m'a 
raconté, dit Teifaschi, qu'il avait vu une de ces 
pierres vendue 700 dinars ou 10,087 francs. 

La lazulite où lapis-azuli minéral se trouvait à 
l'état de pierre, ou taillée pour chaton de bague, On 
la trouvait aussi réduite en poudre, lavée et encore à 
l'état brut, .خام‎ Un chaton dans ‘de bonnes condi- 
tions, propre à recevoir la gravure d'un cachet, se 
vendait 3 dirhems d'argent en lingots ou à peu près. 











1 Système arabe. V. Vasquet-Queipo, نا‎ II. 
3 En 


su AUIN 1868. 

La pierre qui a été lavée, dont on a exprimé l'eau 
et qui a été reromposée, est évaluée un dinar ou 
16 fr. 55 cent. l'once (30#,528). Ce qui est brut 
n'est évalué qu'aux deux tiers!. 

Le corail. La valeur du corail en Afrique, où se 
trouvent les banes de celte gemme, est de 5 à 7 ذل‎ 
mars sikka du Magreb, de 79 fr. 5o ف‎ 31fr. 80 e. 
pour un roil de la même région, 467 grains; chaque 
dirhem مثلم‎ où frappé équivalant à dix dirhems 
sikka suivant leur manière ول‎ compter, ce qui équi- 
vaut à cinq dirhems naceri, lesquels, par conséquent, 
ont une valeur double des précédentes. Ainsi le 
dinar du Magreb valant 15 fr. go cent, los dirhems 
sikka vaudraient د‎ fr. 59 cent., soit 1 fr. Go cent. 
ct les dirhems naceri s'élèveraient au doublo, c'est- 
d-dire à 3 fr. 20 cent. 





الهر المعسرل 


eutious primitives 


exprimées par ces mots 





1° Ges trois opérations 


ail, المعمون‎ qui, détours de leurs a 
peur entrer danse langage technique, ant buoin d'üre éndiés. 


land ne présente pas de difieultés; J'as est dérivé de 

re dun aqua‏ مومس qu signe à deusbme forme edit‏ صا 

مه" séjourné dans‏ د es omprimer une subaance qui‏ مجلم اممو 

et pe. du verbe a? compote ren, arranger 

donc dune opération qu consiste ave a la 

Hit pulvéine, en exprimer l'eau a réunir en masse La deserp- 

ion de l'opération donnée par Pinaep rendra l'explication bien plus 

Le lavage ملعل‎ lanlite consiste à pulvériser Lapierre, مم ما‎ 

tr ave de مل‎ gomme de sandarique, laisser séjourner dans l'eau 

pendant toi jours.» Prinsep afaute que ces ausi le procédé eme 

entrener dent ne parlent point 

Arabes, Nous retrouvons, comme on Le voit, es opéraions indie 
a nos mats techniques. 
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Si maintenant noûs ramenons notre attention sur 
les valeurs actuelles des pierres précieuses, diamants, 
rubis, ete., nous serons étonnés des différences que 
nous aurons à signaler. Faisons d'abord cette re- 
marque que les Orientaux ont placé en tête de leur 
joaillerie le rubis rouge dont ils donnent Je prix avec 
quelques détails de progression, tandis que pour le 
diamant nous ne voyons que des indications très- 
vagues. Aussi Reineri, dans les notes qui aceom- 
pagnent sa traduction, dital (p. 81, n. 10) que les 
Orientauz estimaient le rubis rouge plus que Le dia- 
mant; il était donc impossible d'en assiguer la 
عاطم‎ valeur quand il avait atteint les dernières li- 
mites de la perfection et de la beanté. Cetlo préfé- 
rence pour le rubis se retrouvait encore au temps 
de Benvenuto Cellini, qui vivait au xw siècle, car 
Reineri rapporte que Cellini dit, dans son Traité sur 
l'orfévrerie, qu'un rubis du poids d'un karet qui aurait 
atteint le dernier terme de perfection coûterait 800 
éous, tandis qu'un diamant du même poids et dans 
un pareil état de perfection n'en vandrait peut-être 
pas 100. 

Nous avions pensé pouvoir donner les prix des 
pierres précieuses au cours du jour, afin qu'on püt 
les comparer avec ceux indiqués par les Arabes et 
trouver pour ces deux époques des documents sur la 
valeur relative du numéraire. Mais la difficulté d'ob- 
tenir des renseignements de détail nous force à 
nous renfermer dans des généralités qui néanmoins 
pourront avoir Jeu utilité. 








si. 





0 الاك‎ 1868. 
Le diamant est aujourd'hui هل‎ pierre la plus esti- 
mée, et 16 rubis oriental, corindon rouge, vient en 
seconde ligne. Nous voyons dans Boetins de Boot 
que de son temps il en était ainsi; In bonne condi 
tion de la pierre exerce maintenant, comme tou- 
jouis, une lrès-grande influence sur Îe prix. Ajou- 
tons encore la mode, ce Protée capricieux et si in- 
constant dans ses goûts le développement du luxe, 
l'augmentation de la richesse publique et.de l'ai 
sance des particuliers. Un fait bien constaté, c'est 
que le prix des pierres précieuses et du diamant a 
surtout augmenté considérablement depuis quelques 
années. 

Le diamant d'un karat vaut, suivant Barbot, 
موق‎ francs, et suivant Brard, vers 1820, 260 à 
وقد‎ francs le karat quand il est taillé en brillant. 
Taillé en rose, suivant Barbot, il vaut 200 francs le 
Karat où un tiers do moins. Un rubis d'Orient pe- 
sant un karat vaut 150 francs, moitié du diamant. 
Comme chez nos Arabes, le prix du karat augmente 
مع‎ raison du volume de la pierre. Ainsi un diemant 
de 8 grains ou 2 karats vaudrait 1,000 francs, celui de 
1 grains vaudrait 1,800 francs et eclui de 24 irait 
45,000 francs. Les pierres d'un fort volume arrivent 
à un prix hors de toute proportion. 

Le rubis d'Orient pesant on karat vaut 1 50 francs, 
un rubis de à karats varierait de 200 à 600 francs, 
on trouve que 2 rubis du poids l'un de 8 karats et 
l'autre de 5 sont évalués au même prix de 4,000 fr. 

Un rubis spinelle, qui, pour Barbot, ust d'une 
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qualité supérieure au rubis balais, étant de 3 karats 


est évalué à 300 francs; un rubis balais du même 
poids le serait de 5o à 72 francs. 

Les gros rubis d'Orient, dit Barbot, sont rares, 
et quand ils atteignent un certain poids, ils dépassent 
le prix du diamant, mais c'est fort rare. 

Pour l'émeraude, Barbot ne donne que des ren- 
seignements vagues. Il cite quelques-unes des pierres 
comprises dans l'inventaire des pierres de la cou- 
ronne de France fait en à 791. Nous y voyons figu- 
rer deux émeraudes du poids de 10 karats chacune, 
estimées ensemble 6,000 francs, et une autre de 
9 karats 5/16 estimée 3,000 francs. 

Boctius de Boot porte Le prix du diamant d'un karat 
à 130 ihalers, celui de à karats vaudrait 430 thalers, 
celui de 5 karats serait de 2,290 thalers. On voit 
avec quelle rapidité la progression s'accroît ici. Le 
rubis oriental avait, suivant lui, le même prix que 
le diamant. 

Nous arrêlerons ici ces indications qui peuvent 
avoir plus d'iitérêt pour les économistes que pour 
les orientalistes. Nous répéterons en terminant que 
lorsqu'on veut étudier les valeurs des gemmes à ces 








4 Les chifres donnés par Boctius de Boot semblent être plutôt 
des ciffres de compte que des indications précises de valeurs moné- 
tares. Is paraissent destinés à fuir voir I progression croissante 
du prix en raison du pañds de a gemme, es à dit qu'on doit, avant 
tout, عد‎ mottre d'accord sur Ia momnaic dans laquelle le marché se 
Asie. Est-ce en thalers, en florins, en ducats ou en couronnes, toutes 
monnaies de valeur différente? (De gemm. et ملل طن ترما‎ ep. v, 
p 229 وميه‎ 




















sis JUIN 1868. 
époques éloignées, il faut tenir compte du prix de 
Y'argent, qui était beaucoup plus élevé. Par suite, le 
salaire des ouvriers était bien plus faible, et en 
outre un bon nombre d'entre eux encore à l'état 
d'eselavesnerecevaientquola nourriture. Les pierres 
étaient polies en cabochon et nullement taillées à 
facettes, ce qui diminuait beaucoup le travail, Enfin 
les familles riches étaient beaucoup plus rares ct 
nécessairement le luxo bien moins répandu. 


TABLE DES MOTS EXPLIQUÉS. 


aïiddbichat, sorte de ircon jaune, 118, 128.‏ أسياذفت 
bleu pourpré, 87 et not.‏ !55 


plomb, 8.‏ أسرب. 

de malachite, peut-être «3518 186, not.‏ ملعمو أفرتدى. 
.187 

ul le diamant, 1273 es nuances diverses, بلورى‎ , 
,زياف‎ cle. 129. 


pierre qui ressemble à l'émeraude, 75.‏ الماسى 

bésonrd, 148. oall — béroard mi-‏ 3954 , بأزهر , بأد زهر 
béroard animal, 147.‏ — لميواق .146 néral,‏ 

«sl grenat, 120, confondu avec le aireon, 122. 

espèce de turquoise, 151.‏ أبو أعماق pour‏ باق 

ses racines, 203.‏ يكن pers. corail.‏ يساين 

pierre posée sur sou intérieur,‏ على بطاسُن ده de‏ بطانة 
non creusée, chevée, 76 et 122, not.‏ 

fs rubis balais, spinelle persan لعل‎ — 109. 

béryl, 130, 231.‏ يلور cristal de roche, quartz hyalin,‏ بلور 
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بنا‎ pers. كان‎ sablier, — clepsydre SU! - pets 


.167 الرملية 
hynciathe ou sireon, 117, confondu avec le grenat,‏ ينفش 
ex table de plomb portée sur des pieds, 214 not.‏ الاسرب 





2223 être gâté par des félures, ou glaces où givres, en par- 
Jant des gemmes, 234. V. .سوس 64 شعر‎ 

Lis tinkal, soude boratée, 148. 
وتيا‎ toutie minérale, loutenague et zinc. 





Canss. de Pere. 189. 
24 sing. قوم‎ plur. perle blanche 17. 
ge ee 162. Ses nuances, 163. 


Be à جبض‎ el جيس‎ pers. ,»فرك‎ gypse, quelquefois 
argile réfractaire, 246, not. 
جمسى‎ améthyste (quartz) où de ,جز‎ 211, 
جوهر‎ singes جواغر‎ plur., pers. 393$ = nom générique de 
la pue, 16, 27 
جر أرمى‎ pierre d'Arménie, cuivre carbonaté bleu ter. 
reux, 194, 195. 
عجر الصرف‎ ou جر لخمار‎ la pierre de siyf ou la pierre de 
T'ivreiso. V. hématite, 218. 
alaxill جر‎ lit. pierre de mèche, de lumignon, amiante, 
152. 
جر الث‎ pierre de lune, sélénite, gypse cristallisé, 3j 
ème de lune, ibid. 246. 
ia sing, حفارد‎ plur,, un des noms de la perle = 17. 
2 paris مف تهنا‎ mn 17. 
Ant de خلوق‎ , nom d'un aromate, not, 35. 
ierre brute, 315. 
2 et lé: m6. 
Ed, Ball, 288 et و53‎ not. noms incortins. 


not.‏ و propriétés talismaniques, p.‏ خوا 
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355 sing. 39, ذرات ,قرز‎ et درام‎ au plur. grosse perle, 





16,17. 
> malachite, 185. 
دق إلى طاقات‎ diviser ou réduire en lames minces, 239 
رصاص.‎ étain, quelquefois plomb, رصاص أسود‎ plomb, رصاص‎ 
1 étain, 8. 


béryl, iguemarine, 67.‏ زبرجن. 
verre de Pharaon, 128, not.‏ زجاج del‏ 
— ركافى — nsraude, 64. AUS — vert mouche.‏ زمرود 
couleur feuille de myrte, — ile = couleur de bette. —‏ 
couleur de savon —, 66.‏ == صابوق 
és œruginositas, carbonate de cuivre, 188.‏ إية 
sabre, mercure sulfuré rouge, 218.‏ 3 
ile d'olive, color oleagineus de Pline ,‏ 





128, 129, 87 not. 

15304 pers, &3Le, sorte de lenticulite? 186. L'auteur de 
Ja version arabe donne ce mot pour a traduction d'Afuarérs. 

marquer d'une empreinte, 56, 508.‏ سكت 

jayet, obsidienne, lignite, 105, 207.‏ رمتل 

ou yes mimosa unguis eati, 175:‏ عفر 

der, 178‏ سنياده por,‏ , ستياذج 

sanderous, sandaraque, 248.‏ ستو روس 

Qu ver, fissure dans la pierre, glace ou givre, 44, v. 
:فعر‎ : 

äjle paillettes d'or contenues dans le sable, 133, not. 

ou 3,4 jayet ou obsidienne, 205.‏ هبه 

ns poil, fissure dans la pierre, points, glace ou givre, 
41. V. تشعير‎ 
صغرة‎ jaune foncé, 124. 
صفهة‎ planches employées à polir les gemmes, 51. 


&lb taleet mieu, 287. 
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طور‎ perle terne, 32. 

asclepias gigantæa vel procera, 50, 214.‏ عشؤ 

plur., rang de perles enfilées, 50g.‏ عقود sing.,‏ , عقن 

commaline, 1574 ses couleurs, 159.‏ عقيق 

3all @ae œilde chat, quartz chatoyant=— astérie, asterios. 
1%, a. 

«s-Lhé nom qui ne se retrouve nulle part, 182. 

espèce de turquoise, 151. 








unio singularis, d'une beauté particulière,‏ فريدة et‏ مفرّدة 
.27 

persan tjs — lurquoise, 150. Calles de Pline,‏ , فمروزج. 
x.‏ 

US stipule, brin de paille, 175 

nom technique mal défini, 78.‏ قصب 

ع الحدين LAS fortement trempé. — all‏ السقاية 
Arempé, 23, not.‏ 

bleu très-foncé, note 37.‏ كك 

pierre qui ressemble à l'yakout, 55.‏ “كيركهن où‏ كركهن 

étoile de terre, tale, 238, 289.‏ كوكب الارض 

235Ÿ lazulie, lapis-lazuli, 191. 





petite perle, imperforée, 16, 17.‏ لول 

550 médiinabadj, gemme qui resemble au grenat, 
225, 106. 

sorte de rircon rouge, 117, 118.‏ ماذنى 

corail, 201.‏ يستن pers.‏ مرجان 

pers. margarite, perle, 17, 21.‏ مروارمن. 

Lys pierre recomposée, 514. 

5 pierre dont on a fait sortir l'eau par la pression, 514. 


pierre lavée, 514.‏ مغسول 


aimant, 170.‏ ماقتيطس ده مغناطين 
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cire noire. Substance de nature bitumineuse,‏ موم أسود 
.208 ,207 

pâte d'émail, fausse perle, vitrea gemma. 114, not.‏ ميناء 

perles environnées de deux où trois écorces, 23.‏ تصلق 
maphte, peut-être feu grégeois, 249.‏ 

lingot, 507.‏ تقرة 

rubis,‏ = يا قوت 321 .30 corindon, byacinthe,‏ — ياقوت 
Sy‏ .32 سمدم rOUGO‏ == بهرماق س saphir rouge, thélésie‏ 
grenadin = 33.‏ س رماق — Vineux amélhyste oriental.‏ == 
valde rabicundus, escarboucle —",#4 — couleur‏ — أ رجواى 
couleur de ba‏ جلتارى — violncé‏ ست يتقهى — de chair,‏ 
couleur rosée, 35.‏ = وزدى — .34 austricr,‏ 
yaqout blanc, saphir d'eau, corindon Jim-‏ يأقوت À‏ 
ذكر — candore nitens, cristallin,‏ == بلورى où‏ مهاى — 
.39 

= خلفق yaqout jaune, topare orientale.‏ ياقوت أصغر 
couleur‏ = متفقى .35 grenadin,‏ جلنارى — jaune foncé.‏ 
couleur‏ س abricot. À couleur citrine. — LS‏ 
saphir oriental, 86.‏ س ياقوت ابماتجرف .36 — jaune paille‏ 
— “تعمل bleu‏ = لازوردى — bleu pourpré.‏ — ازرق — 
bleu trèsfoncé — 37.‏ س كلى — di = bleu indigo.‏ 

Ds mad, ,معدل , يسق‎ 2261 ses diverses nuances, 
aa8, espèces, 230. 

195 ياقوت‎ ou نارمة‎ nom du spinelle rouge dans l'Inde, 
113, not. 

fée jude oriental, souvent réuni au يسب‎ , 222, 223, 224. 
— dite. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 MAI 1868. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu, et la ré- 
daction en est adoptée. 
Sont présentés et élus membres de la Société + 
MM. L'abbé Manrix (Paulin), chapelain à Saint-Louis- 
des-Français, à Rome, présenté par MM. Mol 
et Sangainett 
Massreu pe Cuenvaz, 62, rue des Martyrs, présenté 
par MM. Garre et Defrémery. 
Noranouxaurax {Artin), à Constantinople; 
Goxsranr (Boghos), 1, rue Hautefeuille, à P: 
Mezmoënian (Nersès), 61, rue Saint-Jacques, pré- 
sentés par MM. Mobl et Pradhomime. 
Émile Sexaur, 69, rue de Grenelle-Saint-Germain, 
présenté par MM. Mohl et Garrez. 











I est donné communication + 
2° D'une lettre de M. Belrnauer, relative aux publications 
qu'il prépare du Risala Djahwariyya ; 
2° D'une lettre de M. Rost, sccrétaire de la Société asia- 
tique de Londres, à M. Barbier de Meynard, annonçant 
l'envoi de divers volumes el numéros du Journal of the Royal 
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Asiatie Society, qui manquaient à la bibliothèque de ول‎ So- 
ciété, 

M. Brunet de Presle donne lectare d'une notice sur un 
ouvrage intitulé : Kirxla douhetoura, «la Chine conquise», 
par Chrysanthé Notaras; manuscrit grec de 1 694. 

M. Oppert fat une communication relative à quelques ins- 
criplions eunéiformes touraniennes légales. 

M. Eusèbe de Salles ajoute quelques observations à la lec- 
ture de M. Opper, et fait hommage à la Société d'un volume 
intitulé Poésies, qui se rattache aux essais dramatiques en 
arabe de M. Daninos. 

M. Mohl annonce à la Société que les difficultés de la 
poste russe et de la poste allemande sont levées. Restent Les 
dificultés avec la poste française, qu'il espère voir bientôt 
levées aussi. 











ouvGS orvents À LA s0ctÉrÉ. « 


Par le ministère, Tableaux de la situation des établissemer 
français dans l'Alérie. 1865-1866, in-Colio. 

Par l'auteur. Anecdota Syriaeu collogit, edidit, explicuit- 
que, JP. N. Land, LIT, Lugd. Bat. 1808, in-4°. 

Par l'auteur. Original sanserit texts on Ua origin and his. 
برص‎ of the people of India, ete. by ,ل‎ Muir, vol. 1, a° ed. 
London, 1868, gr. in-8. 

Par l'auteur. Notes on Chinese Literature, by À, Wvtir, 
Schanghao. London, 186, in-4. 

Parl'auteur, Tle Dervishes or orieutl spirituaian , by John 
P. Bnowx. London, 1868, in-8°. 

Par la Société. Necueil de Voyages et de Mémoires, publié 
par la Société de géographie, با‎ VIL et 4. VII, "د‎ partie. 
Paris, 1866, in. 

Par les rédacteurs. Jowal des Savanis, mars 1868, 























Par l'auteur, La Palesine ancienne et moderne, par E. An 
maun. Paris, 1868, in." 
Par l'auteur, Les poëles classiques du règne d'Angaste, is- 
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toriens des expéditions romaines en Orient et chhantres de 
conquétes en projet, par Félix Nève, Bruges, 1867, br. 





Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, Fév 
mars 1868, in-B". 

Par les rédacteurs. Revue africaine, mars 1868, in-B*. 

Par les rédacteurs. Revue de l'Orient et des Colonies, février 
1868, in4°. 

Par les rédacteurs. Plusieurs numéros da journal de Boy- 
routh. 

Par les rédacteurs. The Hinda Commentator. Bénarès, fé- 
vrier 2868. 

Par l'auteur. The Rock-ent Temples of Ajunta, by 3. Bun- 
css. Bombay, 1808, br. 

Par l'auteur, An address to the people of India on the death 
ef Air syud Mohummed Khan Bahadoor, in arabie and english, 
by E. H. Parmen. Cambridge, 1868, in 

Par l'auteur, Podsies d'Eusèbe de Salles, Paris, 1865. 











NOTES ÉPIGRAPHIQUES. 


(VI. LES INSCRIPTIONS GREGQUES JUIVES AU NORD DE LA MER 
nome. 


Les inscriptions grecques provenant des communautés 
juives établies de bonne heure sur la côte septentrionale de 
la mer Noire ont été réunies el expliquées en dernier lieu 
x M. Harkavy dans le premier Appendice de son ouvrag 
intitulé: Die Juden und die Slawischen Sprachen [les Jus et 
Jangues slaves), Wilna, 1867. Ge livre, entièrement éerit en 
sorte aussi le titre : DNNPDN الاقم‎ 2233708 , et 
sa partie principale, des premiers Juifs qui sont 
venus habiter dans les provinces méridionsles de la Rus- 
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sie. Contrairement à l'opinion généralement répandue qui 
Jeur ltribusit une origine germanique, M. Harkavy prouve, 
à la suite de recherches savantes et très-eurieuses, que ces 
Juifs venaient des villes grecques fondées depuis les temps 
anciens sur les bords de la mer Noire, ou bien avaient émni- 
gré de l'Asie, en passant le Cauense. Ces Juifs se servaient 
d'une langue slave, et les mos « pays de Cannan » (1923 YIK) 
et «langue de Canoan (19232 نهم‎ ou 7533 1), qu'on ren- 
les auteurs juifs du moyen âge, dés 
lo pays اه‎ l'idiome des Slaves*, 

Les inscriptions expliquées dans l'Appendice sont au nom 
bre de cinq. La première, trouvée à Anapa et conservée au- 
jourd'hui à l'Ermitage do Saint-Pétersbourg, estun octe d'af- 
franchissement, gravé sur marbre blanc et accompli dans la 
synagogue À la suite d'un vœu, ait en faveur d'une erclave 
Ghryué, par son propriélire Poilos, وان‎ de Sirabons cet 
acte est daté de l'en 338 de l'ère du Bosphore, qui coin 
avec l'an 4 après يل‎ G.* La deuxième, gravée également 
sur marbre et découverte à Panticapée (Kertscho), contient 
aussi un acte d'affranchissement publié dans la synagogue 
pets اسن‎ ss [spoloewxie), pour accomplir un vœu fuit 
par une femme en faveur de son esclave Héraclès. L'inscrip. 
lion mentionne la condition que l'eclave soit dévoué à la 


































le en bébreu par M. 
sur spendices, dont quelque Li publiés à 
ds journaux et revus de Fllensgne et de la Rae Lo méaire sur Tes 
upon grsque Gui nés ii, 0 

On rapprahait Le mot cave» ou sachve» (3 
on مد‎ ppt alédieton de Noé, qui cond 

ge {Ge 1, 25; f Li x, 45). 

Nous dannons, dpt M. Hart, مل‎ Biographie de chacune de ces 
inscriptions. نا‎ Scphan, dns Le Brin de l'Académie de لامك‎ 
Leurg, ann.x86, et dan es Mélage grcromnis, (185), 200-204 
M. A Large das Le Jhrbck Jar Gochiche dr Jus 1 (1865). 
3gh-on 











$) de cl d'ulane, 
sait Canaan À Vs 
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synagogue et y soit assidu (xupis fe] rhv æposeuly»] Su 
refus 5e تعد‎ mpoona(grephloeus), puis le consentement des 
héritiers et la promesse que la communauté juive fait de 
veiller à l'exéeution de l'acte (auve[riJrponfeuoéons غ3‎ mal 
rs] ouvayayhs بقع‎ loudaluw). Elle est datée de l'an 377 
de l'ère du Bosphore, qui coïncide avec l'an 81 après J. C. 
La troisième inseription, sur marbre blanc, a élé trouvée 
dans les environs d'Anapa, et renferme encore un acle d'af. 
franchissement, par lequel la Hiberté est accordée à une 
esclave par les héritiers de son propriétaire, qui voulaient 
ainsi satisire à un vœu de leur père. L'acte a été dressé 
sous le règne de Tibère Jules Saurmate (175-210), et ne 
témoigne de son origine juive que par l'invocation : Au 
nom de Dieu, très-haut, le tout-puissant, le béné (eëkoy{n]+ 
2@)". La quatrième inscription , de la même provenance que 
la deuxième, est trés-fruste; elle ne s'en fait pas moins con. + 
maitre comme un acte d'alfeanchissement. La condition du 
dévouement et de l'assiduité de l'esclave. à la synagogue 
et ln garantie de la surveillance donnée par la communauté 
Sy trouvent exprinéos dans les mêmes termes que dans 
l'autre monument de Kertsche?. Enfin la cinquième inscrip- 
io, trouvée sur l'emplacement de l'ancienne Olbix, À l'em. 
bouchure du Hypanis (Bug), est très-mal conservée; elle 

















! Stemplovshi, dans le journal russe intitulé Messager d'Oue 
1832, n° 62, — Dubois de Monpéreux, Voyage aulour du Caneuse a 
rie 19, p.26. Beck, Corpus Herpt n° 3314 bb — Anchik, Royaume 
du Bosphore (russe), Odesn, 1849, 1 92. — Frankel, Monatshrif für 
Guehiéhe und Hisensehaft 4. Judenthant, 1887, pe 132. — Stephan, 
da Basphore cimmérien, 1, M, A. Lévy, L 6. pBor. 
Corpus Ierpt. 1, n° s131 سيط‎ Grafe, dans les Mémoires de l'Aca= 
démie des sieneus de Soint-Pétsbourg, مقا‎ VL, Le VE(1844), قد مر‎ 0 sin. 
Auch, Le. 1, 80 — Stephant, An. d. Bosphore, 11, n° sxtt; dans le 
Bali de l'Acad. ann, 18604 Mélanges gréco-romaine, IL, 203-204. — 
(M. A. Léry, Le. p.301. 
لذ‎ Blaromberg , dans Le Merager d'Odessa, 1828, n° 
Le Gorput Ier. grec. À, التي‎ 























00. — Dubois de 
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rend témoignage du zêle qu'Achille علق‎ de Démétrius, Dio- 
nysiodore fils d'Hermès, et Zobéis fils de Zobéiarche, ont 
déployé pour هل‎ reconstruction entière [dd 505 Seuehlou) 
de la synagogue’. Si ceto inscription, fait observer M. Har- 
kavy, vient de l'ancienne ville d'Olbia, détruite par les Gètes 
un demi-siècle avant l'ère chrétienne, elle serait la plus an- 
jenne de toutes. Cette restauration complète du temple fe 
rit supposer, en outre, un séjour assez long des Juifs dans 
elle contrée, bien antérieur à l'époque où l'on entreprit la 
restauration de ce monument. 

Comme on a pu s'en apercevoir par la courte exposition 
que nous avons donnée de eos doeuments épigraphiques , la 
deuxième et la quatrième inseription seules parlent ouver- 
tement de Juifs; mais le mot æposeux, employé pour 
signer l'oratoire ou la maison de prières dans In première 

+ et la cinquième inseriplion , suffit, d'après l'opinion des 
cliques les plus autorisés, pour attribuer de même à ces 
monuments une origine juive. Nous avons déjà di que, pour 
la troisième inseriplion, l'invocation placée en tte, et sur. 
tonte mot ولع رمقل‎ qu'on y lit, ne laissent subsister aucun 
doute sur la même origine. 

Le rapport entre la synagogue et Les actes d'affranchi 
ment qui est exprimé dans Iros de ces inscriptions a rappalé 
AM. Lévy de Breslau les monuments du même genre que 
M. Heurey a trouvés en si grand nombre sur le bord supé- 
rieur du mont Olympe”. MM, Wescher et Foucurt ont publié 
depuis quatre cent trentedeux actes d'affranchissement, 





























١ Kappen, Noratads ds Pots, 84, n° سينا‎ Corpus اميا‎ grue. 
Den CUS Dsl one nat = om els 
encore d'autres ioeriiion تاملعم‎ A des contrutioos et à des الله‎ 
Hisenents de synagogue entrepris ذ‎ Égine, à Snyrne, à Syrcan, 
cripton d'égine (n° 9894), qui parie antérieurs à la ساسك‎ 
temple, nome déà larhiynsgogue, qu répond au pp390 ,دمع‎ et 
gl (rends, qui prit inde Le no20 (VS, 

* Jehrbuch, ele Il, 300. — Heusey, Lé mont Ohrmpe ل‎ l'Acurnane, 
Go pe36. 1 one 
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qu'ils ont recueillis à Delphes sur le mur méridional de la 
terrasse qui portait autrefois le temple d'Apollon Pythien. 

L'expression doarfévu év +ÿ mposeuy), employée dans 
la première de ces inseriptions, peutelle, comme on l'a 
prétend, signifier «consacrer l'sclave an service حرو ولول‎ 
nagogue Les Netlénin, qui aidaîent les Lévites à aire leur 
service au temple, ne sauraient être comparés ici; car on 
comprend parfaitement un grand nembre de serviteurs at 
chés aux Lévites pour exécuter les travaux souvent durs ct 
toujours pénibles du culte juif à Jérusalem et ailleurs; mai 
quels travaux pouvaient être confiés à un esclave alfeanchi, 
où encore à une femme rendue à la liberté dans une simple 
synagogue *? L'emploi de la femme près de la tente d'as- 
signation (Ezode, xxavit, D) el au sancluaire de Silo 
)1 Sam. 11, 22°) ne se retrouve plus mentionné nulle 
part après Samuel, et il se pourrait bien que les excès des 
fils 'Éli )1 Sum. ibid.) eussent fait préférer plus tard les 
hommes pour ce service, et que l'institution des Nethinim , 
qui commence depuis, câeu cutte origine. Puis, une personne 
consacrée au temple aurait été tenue à ÿ vivre, et cependant. 
dans La seconde inscription, il est dit expressément que l' 
franchi «pourra se rendre arlout où il voudra sans qu'il 
puise en être empêché*.» Du reste, قا‎ actes d'afranchisse- 
ment qu'on a trouvés en Grèce, bien qu'ils parlent d'une 
cérémonie religieuse, ne constiluent عض‎ uno cession de 
l'esclove au service du temple. L'aflranchissement s'y pr 
sente sous la forme d'une vente fictive que le propriélai 
de l'esclave faisait, après estimation, au temple du 





























١ lseriptions recueillis à Daphes, Paie, 1863. 
aus l'opinion de M. Lévy, Jahrbnch, M, 399. 
? Ges passages cout للك قث‎ par M Marlavy, Le pe 84, contre 
M Lévy, 
Celle formule se retrouve souvent dans les actes de Delphes. Voy. 
M. Foueant, Mémoire sur l'afranchistement des esclaves par Jorne de seu 
à me din, dans les Arekver der mésiont scelfques, D (1866). 
EU 


se 35 
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prix امه‎ payé par l'sclave sur son pécule et remis par lo 
temple au maire. L'esclave ne change pas de propriétaire à 
la suite de celle transaction; en d'autres Lermes, il. ne de- 
vient pas hiéradoule; ear le nouvel acquéreur, c'est-à-dire le 
temple, «achète, non pour posséder l'esclave, mais pour lui 
rendre la liberté, on échange de Ja somme qu'il a payée au 
maitre,» Aussi, sur Les quatre cent {rente-deux inscriptions 
de Delphes, quatre cent vingLsopt contiennent l'aoriste moyen 
du verbe émehdévas « vendre, » لل‎ n'y a que les inscriptions 
n° 4o6 et 436 dans lesquelles on ait employé l'expression 
ävarbevas توج مستقاسط وج‎ Lublam, et, ce qui peut paraitre 
curieux, dans ces deux actes justement les prêtres n'intor- 
viennent pas comme lémoïns; au surplus, dans l'acte n° 406, 
l'esclave affranchie était tenue d'accompagner son maître en 
Macédoine ot devenait ensuite libre; dans l'acte n° 436, «le 
corps de femme qui a nom Mnaso « (ua yuvaneeïos سردم آه‎ 
Mréaa) doit, malgré l'alfranchissement, lisser sa fortune à 
son ancien maître, en cas de it (dyéome). 
Dans l'un et l'autre de cos deux actes, il ne s'agit done au- 
eunement d'allacher les esclaves au temple d'Apallon , bi 
que la vente fictive n'y soit pas mentionnée, et qu'on s'y 
soit servi d'un امم‎ qui exprime plus proprement la consé- 
ration 

Dans les actes émanés de Juifs, les esclaves ne sont pas 
désignés pare terme brutal de muara évpeta al yuvatners, 
qui rappelle Le bétail hui, tel qu'il était exposé naguère 
encore sur les marchés du Nouveau-Monde. On les nomme 
&pelôs ou ,“عمق‎ expression mitigée qui répond à celle 





































1 Foueurt, Mémoire cité, p« 377: 

* Gomme on le voit l eus employé après doardéras et Je 
ou le retrouve encore سمل‎ Del, Cerpar Perl. gr. L 
Bon, au contraire, port de 57 æp09. Sur Ia deusième, 0 
si ve ,عليز ممه‎ surlatrsiène ealement dpelopen. 

? La quatrième iriplion, qui est trb-cadomnagée, renfort 
l'expression brutale de sépa{rs dv3pel] «corpe mâle,» Cote inaéiption 
st du reste, ous eux rapports, en contradiction avre I li rabbinique, 
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de alamnas et alumna, dont se serviront plus tard les برك‎ 
liens. Entre ces deux manières d'appeler les esclaves, il y à 
loute la distance de deux civilisations différentes, Ainsi, les 
Juif “habitant Le nord du PontEuxin avaient conservé là 
législation de Moïse, particulièrement douce pour les esclaves 
et les sentiments de bienveillance dont le maître est سيره‎ 
عو‎ trahissent non-seulement dans celle façon de nommer 
esclave, mais aussi dans la multiplicité des affranchisse. 











ments, puisque, sur les cinq pierres découvertes dans ces 


contrées jusqu'à ce jour, quatre renferment des actes qui doi: 
vent assurer Ja liberté à l'esclave?. 
L'affranchissementétaitcertes aussi pratiqué très-souventen 
Palestine, puisqu'on avait formé de bonnebeureun mot parti. 
culier pourdésignercetacte. La Mischna connaîtle verbe nn 
saffranchir,» Le participe 1m « affranchi se les mots de 
NS MINE DE MINS دن‎ pour « l'instrument d'af. 
franchissement ?.» Le Thalmud mentionne aussi le terme 














D'abord, le contient l'alanchisement de plusieurs esclaves par un acts 
unique, @ qui et imposables puis, l'acte y et Ft k cetnee monde. 
ions, ce qui et ausï défendu. Voyez l'excellente monographie de M. Zee 
aim, lÉclsage sel le Die et le Thaimud, Paris 2807: 1 
M: Hackary sut grarement trompé au soja de Taddos le 
Me Bechh à roulé Icone du exe après Qu, en prenant مول قد‎ 
danse sens de معو‎ publi à Crète? 

* M Kahn, Mémoire cité, a cherché à mette cn lumière Ia douceur de 
La lo moaique et de I Walition rabbique à l'égard des etes ane 
port ave rsson (pe 159) les istrmments de cometion ment da 
Les Nidruchi ao praiqus exduirement romaines Outre es 
ts à cet occasion par M. Kahn, nou rappelons cocon Heure علي‎ 
1 : On y Gablit une comaraion ave ui proie qu ayant ae 
par le même مامه‎ ct an méme pre (PH DD PRÉ F3 جنر‎ dr 
vai is 1485), deux esclaves, entretient Pan, tandis 
Bagner sa vie en travaillant (ou peut-être: en a pen 
za, 83)s pri on قوم‎ So. Je aois dev expliquée 
PP Le مدعو‎ ail expule Faute,» que donne Dane, 
Sol. دق‎ estimpouible, puqu'une cave الس ماري‎ 
35 
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analogue à celui de drariféraæs, wvrpn. On lit Gittin, 386 + 
nid ms تددر‎ TON جد‎ DK «lab dit : Si quelqu'un 
déclare qu'il consacre son esclave, l'eselave est libre. « Aussi 
مل‎ Thalmud demande-til ensuite; « Pourquoi? puisque l'os 
ave Iuimême ne saurait être consneré, et que 16 propri 
taire n'a pas dit qu'il consacre Le prix vénal de l'esclave [une 
telle déclaration ne devraiL avoir aucune. valeur)? La ré- 
ponse est à Le mot «consaerere signilio que le propriétaire 
entend faire de son esclave un membre du peuple saint.» 
(C£ Dent. xiv, 22.) VONP ND DD WP ND MDN NPD ND 
wnp رم‎ mort, Plus Join, on traite du cas où, un honune 
ayant consacré lous ses biens (WD23 53 &1pDn),ilse trouve 
parmi ces biens aussi des esclaves. La difficulté de ce cas pro- 
vient وك‎ ce que: dans cette déclaration, le mot consaerer, 
employé également pour ls autres biens et pour Les esclaves, 
ne peut pas prendre le sens particulier que lo Thalmud 
vient delui donner, lorsqu'il s'agissait des esclaves seulement 
D'après une baraïta, citée par Rabba, «les trésoriers de La 
communauté ne sont pas autorisés dans ce cas à mettre Les 
esclaves en liberté, mis ils doivent les. vendre à d'autres 
qui les ماله‎ » Les commentateurs ajoutent : Si 
es autres veulent. » Jo doute fort qu'on ait bien sai Le sens 
de cette baraila; ملعف‎ décision, ainsiinterprétée, ne résou- 
drait pas la difficulté, puisqu'il dépendrait de la volonté du 
nouvel acquéreur de retenir l'eselave et de ne pas necompl 
ainsi l'œuvre charitable du premier propriétaire. À mon 

les trésoriers sont considérés comme les tuteurs des minurs 
{voy. ibid. 62 a), qui légalement ne peuvent disposer des 
esclaves appartenant à éêux qui sont confiés à leur tutèle. 
Pour sauver In légalité, les irésoriers font une vente pure. 
ment fictive à un Lers, afin que Les esclaves obtiennent for. 





















































5 Nous nous élipnous un peu de l'explication de Mach et des autres 
commutateurs de 6 pas 

? Lopition de Dabli 
qui se troave Gité 









rs laquelle Fc peut se racheter seul, 
وق‎ 2, me parait pas tre à aa place, فل‎ où 
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cément la liberté par l'acquéreur, qui au fond n'aura jamais 
cru rien acquérir '. Quoi qu'il en soit, il résulle toujours 
de ces passages que le mot مجدحت‎ , pas plus que évrfevar 
dans notre inscription, n'impliquait en aucune façon le sens 
d'une consécration pour le service du sanctuaire ou de la 
synagogue. 

Au commencement du n° siècle, nous rencontrons en 
Palestine deux opinions différentes au sujet de l'affranchisse- 
ment, Le verset Lévitique, xxv, 46 : « Vous les transmettrez 
{les esclaves pañens) à vos enfants après vous, en Loute pro- 
priété, comme héritage,» continue par ces termes : vous 
Les ferez servir perpéluellemen£. x Ces derniers mots ont 
visé R. Ismael اه‎ R. Akiba. Le premier, d'après sa méthode 
d'interprétation large, ne voit dans celle addition, qui peut 
paraître superflue, que هل‎ faculté accordée au maître de 
maintenir la servitude de l'esclave paien à volonté (nier), 
tandis que celle de l'esclave hébreu finissait au bout de six 
ans. Mais Akiba, qui cherche une intention cachée au fond 
de chaque phrase, dont le législateur aurait pu se dispenser, 
croit que les mots ajoutés imporent au maitre l'obligation 
(na) de ne jamais accorder Ja liberté aux esclaves: Gitin, 
38 b. Cependant une ancienne baraïla (Sifra sur Lénit. يل‎ c.) 
avait expliqué simplement le mot «servir» de notre verset, 
en remarquant que le propriétaire ne peut. exiger de ses 
esclaves que le service proprement dit, ct qu'il ne doit abu- 
ser d'eux en aucune manière (ef. Nidda, 47 a). Du reste, la 






































3 Les fetions de cette nature ne sont pas rares parmi Îes dispositions 
Aalmdiques, sui bien dans هل‎ oi civile que dans I loi proprement re 
Higieuse. Les ventes se font alors pour la valeur d'une Perouta, est dire 
dé la plus pelle monnaie courante, que انها‎ homme consent à sacrifier 
pour venir en side à Ia légalité. La loi romaine connatt aussi une fiction 
Hégsle pour l'afnehissement, Ia manumirio per vindictam + une tierce 
penonue accompagne Le malte اه‎ son esclave dovant 16 magistrat pour 
prétendre que Fosclave est un home bre le propriétaire ne eantredisant 
pas eut prétention, le magistrat هل‎ rocounat vraie et prononce afro 
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discussion entre Jsmael et Akiba n'a qu'une importance théo- 
rique c'est l'application des deux systèmes d'exégèse suivis 
généralement par ces deux docteurs ١ Seulement. dans le 
int siècle, probablement sous l'influence d'afranchissements 
trop mollipliés qui appauvrissaient Jes communantés, et y 
iatroduisaient souvent des membres indignes, R. Ichouda, 
rabbin babylonien, trés-atlaché à sa nouvelle patrie *, dé. 
dlarait carrément : « Quiconque affrauchit son esclave تدعا‎ 
gresse un commandement, car il est داليم‎ Vous le ferez 
senvie_perpétuelloment.» nU92 791 1735 «طقمدد‎ 03) 
mavn ana ونام‎ sbNaw; Gittin, ٠١ e.) C'était là la consé- 
quence rigoureuse et logique de l'exégèse d'Akiba qui pré- 
valait presque partout sur cello d'Ismael; toutefois cette 
ioterdieion ne parait avoir jamais pénétré en Palestine, et, 
en général, on maintenait le principe, qu'on atribuait à R. 
ملسمل‎ hannesi, qu'on doit se. montrer coulant quand il 
s'agit de donner I liberté aux esclave 
Mais i n'y a aucune trace qu'on ait donné dans ce pays à 
l'allranchissement le carnetère religieux qu'il semble avoir 
: cu à Anopa et à Panticapée. ال‎ so pourrait bien que cette 
diléronce d'habitudes entre les Juifs de Ja Palestine et coux 





























١ Voyez mon Hand au ل‎ ele. chap at. — Les mots Ha 
ain a3rdv dégrs {Pal Fpsiobt ad Phülemonen , v. 15] sont peut. 
reun souvenir es mob y735h دمح‎ Op) de note verset au 
ب سل اموز‎ où é ds deGhon. 











Gin, 3 8, et M, £. Kahn, Mémoire été, بح‎ 1794 — Lo contente 
ment qu'épronta Gaule Lorsqul ent trouvé un prétexte égal aran 
ele ‘ob ne nou semble pas prouver quo co dlosteur ft favorable à 
l'anégse dAhiba, et eût pas osé autrement donner In مانا‎ à eu ee. 
ave (MZ Kahn Le. pu 278). Nous croyons plaôt qu La dial venait 
du côté de Feslave, qu, dans son attachement profond à Gall (voÿ. 
mon Euai sur se, cle.), ne voulait pas Le quitees el ou voyons 
par m. Bret, 11, 7, qu'en Gt, malgré ls circonstances qui الما‎ 
مسالا‎ à Gal, To sen rest pas mot esclave dé de sou 
ing ss mort. 
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du nord de la mer Noire provint de ce que ces derniers 
avaient conservé le Pentalcuque sans l'interprétation de la 
tradition rabbinique '. En eflet, d'après Ezode, xx1, 26, 
l'esclave hébreu, acheté par un maitre hébreu, recouvrait 
forcément la liberté au bout de six ans; cependant si, à 
l'approche de la septième année  l'esclave s'obstinait À con- 
tinuer son service, le maître devait le conduire auprès 
d'Elohim (ovnonn 5x), et là, placé à côté du poteau de la 
porte, lui perforer l'rcille et le vouer au servage perpétuel 
L'esclave étranger, au contraire, était transmis par héritage 
et servait jusqu'à sa mort (Lévitique, xxv, 44-46). Que signit 
T'elohim devant lequel l'esclave hébreu, par sa déclara 
se condamnait à la peine مكمه‎ 
el à la servi عقن‎ pour le reste de ses jours? La tradition rab- 
binique, qui a laissé sa trace dans toutes les versions depuis 
celle des Septante, répond qu'elohim équivaut ici, comme 
dans plusieurs autres endroits du Pentteugue, au. mot 
sjuges,» et que l'esclave était conduit devant Le tribunal 
“el n'est cependant pas le sens littéral d'elohim, qui veut 
dire « Dieu,» et l'exégèse moderne a abandonné l'interpré- 
tation broée pour revenir à l'explication naturelle du verset, 
qui ardonne qu'un acte aussi grave que l'asservissement per 
pétuel d'un Hébreu devait se fire devant Dieu, c'est-à-dire 
dans son sanctuaire? Cette exégèse reçoit, à notre avis, un 

criptions. 
st vrai, ne connaît pas l'affranchissement, 
bien qu'elle présente l'exemple d'un esclave égyptien épou- 
sant une fille de son maître qui n'a pas de fils (1 Chroniques, 
1, 34-35). Mais il est permis de supposer que l'aflranchis 
ment d'esclaves paiens une fois introduit dans les ha 
tudes juives, on aura pris pour type sa contre-partie, l'as- 














on, 
te d'avoir l'oreille. perforée 






























1 Nous roiendrons sur ce point, en tratant des inscriptions hébraïques 
de la Crimée. 

5 Voyez le travail de M. Graf dans le Zaiuehrÿi بل‎ D.m. Guselsafe, 
XVII RG), pe 4ق-ومة‎ 
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senissement de l'esclave hébreux et si lo dernier acle était 
accompagné d'une cérémonie au sanctunire, le premier 
aussi aura été passé solennellement à هل‎ synagogue. En Pa- 
lestine, sous linfluenee عل‎ l'exégèse traditionnelle, les deux 
acles consorvaient un comnetère parement juridique; chez 





les habitonts juifs de la mer Noire, aw contraire, lous les 
dieux devainné être accompagnés d'une cérémonie religieuse, 
بن‎ s'accomplir dans la synagogue. I est tout à fait remar- 
quable sous ce rapport que, sur nos inscriptions, l'ffran- 
chissenent soit présenté comme un acte auquel on s'était 

mg d'avance par un vœu (xard edf ms دجد‎ D 59, où 





d'affranchissenent montrent quelque chose d'analogue chez 
les paiens; mais chez les Juifs une telle expression prouvo 
que délivrer un homme de la misère de l'esclavage était 
idéré comme une des œuvres de charité auxquelles on 
s'obligeait pour être agréable à Dion”. 
L'afranchissement de l'eselave était du reste l'achèvement 
de sa conversion au judaismo #, Déjà, pondant son état do 
lo, il était circoncis par sun moftre® ; il se reposait 
jours du sabbat et des fêtes, puisque, toutes les fois quo 
la loi commandait le repos au maitre, l'esclave aussi y était 
contraint ! S'il était dégagé d'un grand nombre d'obliga 
ions religicuses, c'est qu'il était considéré مسي‎ morale- 
ment incapable *. Celle incapacité, dont هل‎ loi le frappoit, 
édit devant la liberté, qui Le rendait l'égal do son maitre. 
Qu'y atil alors d'étonnant que l'acte se انا‎ « dans la syna- 
gnguc?» Nous pensons que est là مل‎ sens qui s'attacho à 






























ay. Gran, sui, 33, Le commentaire de da‏ ل 
Eliéer, d'après Parechot, 496, afranchisat un csclave afin de‏ 
al de die Tr Tasitance es née‏ 
lisent de certes cérémonies,‏ 
nb su ont Ed, eh. — Ninon, Htt All,‏ 
chape‏ 
Z, Ka, Le pe 63 et auûre‏ — معد sat‏ 204 يقد node,‏ 
L €.‏ سام Vayreles passages nan che M,‏ 2 
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la condition « du dévouement à la synagogue et de l'assi- 
duité, » exprimée dans deux de ces actes. Le terme Sareiz 
sadulation, flallerie, » pris iei dans le sens « d'adoration, » 
a inquiété les critiques; mais à distance de la mère-patrie, 
et sous l'influence délétère d'une race étrangère à l'esprit 
hellénique, plus d'un mot grec a changé de sens. Au fond, 
l'adulation n'est que l'adoration exagérée, excessive. Les 
langues sémitiques présentent un exemple analogue pour le 
mot non hanef; en hébreu, il signifie « flatteur, hypocrite’, » 
til a conservé ce sens en chaldéen, par exemple, ددت»‎ 
مهكد‎ réunion hypocrite {sie x, 6); mais, chez les Arabes, 
le même mot sert à désigner «l'homme pieux» par excel. 
lence, et Mohammed ne sait donner an patriarche Abraham 
de qualité supérieure à celle de حنيق‎ Manif (Coran, 1, 
Go et passim). 














Denewrounc.‏ ل 
Nous sommes heureux d'annoncer une fondation qui aura,‏ 
nous n'en doutons pas, pour les éludes orientales les plus‏ 
heureuses conséquences. AI. Auguste Parent a commencé,‏ 
dans les vues les plus libérales, une collection d'antiquités,‏ 
qu'il se propose un jour de rendre publique, ct qui aura‏ 
pour les orientalistes le plus grand intérêt. Beaucoup des‏ 
objets qui la composent viennent. d'Orient: l'idée parti‏ 
Jière du fondateur est de montrer les transformations quo‏ 
'art a subies en passant d'Asie en Europe. Une pensée non‏ 
moins louable a poussé M. Parent à publier un bulletin,‏ 
paraissant irrégulièrement el gracieusement offert aux‏ 
hommes de science, où seront décrits, à mesure qu'ils ar-‏ 
riveront aa Musée, les objets dont la valeur scientifique jus-‏ 
lifiera la promple publication. Le premier numéro de ce‏ 
bulletin vient de paraître. Il renferme des morceaux fort‏ 
importants. Pour nous borner à ceux qui touchent aux tra-‏ 
cle‏ 




















que, mais لذ‎ ut incontestable depuis Le 1° 
de l'ère chrétienne. Voyez, par exemple, Ste, A4 D et da n° . 
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vaux de notre Société, nous signalerons d'abord un 
numismatique de M. Parent sur trois médailles, l'une d'Hé- 
rode Antipas, l'autre de Piolémée ils de Mennée, le chef 
de la dymastio des Lysanias de Chalis et d'Abilène, la troi- 
sième de la ville de Moka, en Arabie Pétrée (MOYKAEQN 
THE IEPAE KAI AYTONOMOY). Nous insisterons prini- 
palement sur deux mémoires de M. de Sauley. L'un a pour 
“objetune inscription bilingue, nabatéo-grecque, découverte, 
dilon, récemment à Sida. Je n'accepte cette énonciation 
des indigènes qui ont fait des fouilles pour M. Parent qu'avec 
quelque doute. Au premier abord, on serait bien porté à 
croire qu'un pareil objet aurait dà venir du Hauran. I arrive 
souvent, quand on emploie des Syriens à des fouilles 
font de pareilles sabstittions, afin de n'avoir pas l'air d'a- 
voir travaillé en vain sur un point, La pierre étant très-petite, 
on a pu l'apporter du Hauran à certaine personne de Saïda 
faisant commerce d'antiquités, quelle aura pu avoir un in 
Lürêt à In Rire passer pour trouvée à Saïda. Je n'afrme pas 
cependant : la trouvaille à Sidon d'une inscription nabatéo- 
grecque, datée du règne de Häreth, est un fait singulier, 
non un fit impossible. 

M. de Vogüé ot moi lisons quelques lettres de cette ins- 
ription d'une façon qui ne concorde pas avec celle de M. de 
Sauley. Voici notre lecturo + 
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Pour KINIDN = ,د ررصمم ات‎ comparez دم دقام‎ == sal, 
BNTE + ofparins, en targumique el talmudique. Qu'est: 
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ce qu'une Kny37? La racine araméenne 3 peut répondre 
حدر‎ et ,حدر‎ Kny29, dans la pre- 
peut désigner un objet carré quelconque, 
par exemple un maos de forme cubique comme on en voit 
en Syrie. Dans la seconde hypothèse il désignerait une x 
ou puleinar, ou serait simplement synonyme de ددم‎ « mai- 
son» ou «temple.» Comparez ححا‎ où Jos مح‎ cubile, 
ريع‎ domus, labilaculum; 233; idem, Ft دم على‎ 
sunt in domibus suis, vicille expression arabe; hébreu Y37 , 
cube, domiilium. Ce second sens me parait préférable. Une 
inscription latine d'Auria en Algérie !, ville où les cultes ده‎ 
thaginoïs s'étaient particulièrement conservés, nous présente 
des pubinaria alla, qui répondent peut-être à cote x. 
Le même mot se retrouvernit dans une juseription du voi 
sinage de Tripoli de Syrie; mais nous n'avons pour garant 
À cet égard que l'assertion de Kennedy Bailie, épigraphiste 
Arès-hasardeux dans ses conjectures et qu, du moins en ee 
qui concerne la Syrie, ne mérite aucune confian 

L'article de M. de Sauley sur des coffrets funéraires jui 
récemment découverts à Jérusalem offre non moins d' 
.اام‎ L'un de ces coffrets porte une 
où, selon le savant académicien, les lettres carrées et les 
lettres phéniciennes se méleraient de la fagon la plus étrange, 
et qui aurait surtôut cela d'inexplicable que le + et le 7, 
lettres qui dans tous Les alphabets sémitiques se ressemblent, 
Y seraient prises l'une à l'alphabet carré, l'autre à l'alphabet 
phénicien. Je ponse qu'on peut se dispenser d'admettre cette 
birarrerio. Je lis l'inseription : 
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La seule difficulté paléographique qu'on puisse fire à 
ete lecture porte sur I leure, trois fois répétée que je lis. 





١ Reer, Inter, de l'Algérie, n° 3673 
Voir «ماسالة‎ de Phénicie, pe 133-184. 
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Je crois que, ai l'on veut tenir compte du ١ araméen de l'ins- 
tiplion مل‎ vase à libation du Sérapéum de Memphis, ct 
d'un autre » d'une inscription juive de Jérusalem (Saulcy, 
Vayage en Terre-Sainte, Il, p. 12), on admettra Ja possibilité 
de cette lvcture. La forme triangulaire qu'alfecte Je haut de 
la lettre frappe moins sur Je monument que sur la gravure. 
On y peut voir un caractère ayant pour traits essentiels A. 
Sk telle est la bonne lecture, je traduirais: 











THEGA JAIRI. 


En hébreu moderne, ترقا‎ veut dire « couvrir, renfermer,» 
nnbin, on signifient opervalum, heu". Les mots OHKH, 
OHKH AIAGEPOYEA sont fréquents sur Les inscriptions de 
Jérusalem. Notre موه‎ y répond peut-être. Si l'on répugne 
À admetre un.substantf %2n, on y peut voir un participe 
PT et traduire + Continens Jairun. La forme 33 pour 
sil a été enterré» eft commune dans l'épigraphie juive. 








Ernest Renan. 


La Svsrèue rarniqur pes mrénourpnes minor. Premier esssi 
dun dictionnaire chinos-russe, par Wassiief (on. russe), Saint: 
Pélersbourg, 1867, grand in-4°{xvr et 466 pages antographié 





Le dictionnaire de M, Wassiliol contient À peu près douse 
mille mots chinois, comme celui da père Basile de Gle- 
mona, el peut être cinq à six mille mots doubles ou phrases. 
de suis eutidrement incompétent pour donner une opinion 
sur Le choix des inots et leur interprétation; mois les preuves 
de sa connaissance de la langue que l'auteur a fournies autre 
part donnent confiance sur la manière dont il se sera ac. 











* مسالا‎ Les, cha, يلما‎ et للف‎ au mot EN. 
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quitté de sa tâche. Ce qui frappe au premier coup d'œil 
dans ce volume, c'est l'arrangement adopté pour la classifi- 
cation des groupes chinois. Plusieurs exicogra) 
péens avaient essayé de simplifier le système chinois des 
deux cent quatorze clefs et de faciliter ainsi aux commençants 
la recherche des mots dans le dictionnaire. Aucune de ces 
tentatives n'ayant été adoptée, M. Wassiliel en fait ممه‎ nou- 
velle et plus hardie, et réduit les deux cent quatorze clefs à 
dix-neuf signes qui servent pour lui d'exposants pour Lons 
les caractères chinois, et qui consistent chaeun dans un seul 
trait, qui n'est qu'un fragment de la figure plus compliquée 
formée par le signe. نك‎ n'es pas toujours la 
partie saillante des clefs qu'il est destiné à résumer et à rem 

ouvrent une partie assez peu marquée , de sorte 
très-embarrassé de savoir sous lequel des dix- 
neuf traits أذ‎ faut chercher un mot, si l'auteur n'avait pas 
donné quelques règles pour diriger le lectour. 11 indique 
dlone qu'il à choisi de préférence les traits inférieurs بك‎ ceux 
qui sont placés à droite, ct comme cette indication laisse 
encorc fréquemment des incertitudes, il avertit que dans un 
cas de doute il fut prendre le trait horizontal et celui q 
dépasse des deux côtés. Malgré ces je crains que 
les incertitudes ne restent trés-nombreuses, surtout dans 
les caractères à signes superposés où il faut souvent chercher 
le irait distinetif de M. Wassiliel non pas en bas, m4 
milieu du groupe entier, el je ne devine pas comment un 
commençant so tire de cet embarras. Je sais bien qu'en pa- 
reille matière l'habitudo facilite benucoup de choses et donne 
une rapidité et une certitude instinetive à laquelle on n'es- 
pérait pas parvenis au commencement; je sais aussi qu'il ÿ a 
des cas où il est difficile de trouver la clef d'après le système 
des Chinois, mais je crois néanmoins que les cas douteux 
doivent être bien plus nombreux dans Le système de M. Was- 
silief, Les Chinois n'ont pas adopté leur manière de procé- 
der sans bien des tätonnements et des els, et je suis porté 
à croire qu'on fera sagement de la conserver, d'autant plus 
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qu'il faut Loujours finir par s'y accautumer pour pouvoir se 
servir de dictionnaires comme celui de Kanghi, qui procèdent 
par clefs et por norfbre de traits, Il y a encore une considé- 
ration à fire valoir en faveur du système chinois, c'est que 
dans un grand, peutétre dans le plus grand nombre des en 
ractères, la clef indique la classe d'objets ou d'idées à la- 
quelle appartient le mot entier, pendant que le reste du 
groupe donne la nuance du sens el la prononciation du mot 
ou seulementla prononciation. Je n'ose pas insister l-dessus 
pour n'avoir pas à entrer dans la question dificile de l'éty- 
ie chinoise; mais. dans tous les cas cet arrangement 
ire selon l'analyse sommaire des groupes me 















parait un aidemémoire qui n'est pas à négliger. 
3: Mont, 
M. Pauthier avait contesté la prononciation appliquée par 





M. de Rosny à un certain nombre de mots japonais ei japo- 
mais-chinois. M. de Rosny avait répondu. dns. le cahier de 
décembre 1867. Peu de temps après la publication de.ce ممه‎ 

er, M. Pauthier mo remit une note fort détaillée, dans In- 
delle اذ‎ défend ses transcriptions par des raisons qui m'ont 
para bien motivées, Néanmoins, aprés une longue ésita- 
lion, je ne crois pas pouvoir insérer celle noto, parce que 
ملام‎ discussion prendrait des dimensions qui mc par 
dépasser l'importance du sujet pour les lecteurs du Journal, 
ال‎ me semble que c'est une matière À traiter systématique 
ment dans une grammaire el à établir de fut et en détail 
dans un dictionnaire, plutôt que par des discussions par- 
fielles et accidentelles dans un Journal. 
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